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PREFACE. 


Ans la Préface de mon premier Volume, fai 
renducompte à mon Leélcurtdu dcffein , de 
la méthode & du ftite que j’y ai fuivi , & 

que je me propofois dans la Relation de 

mes Voyages : de forte qu’il ne me refie qu’à /’ entrete- 
nir de ce troifiéme Volume- fc n'ai pas cru y devoir ob- 
ferver à tous égards ma première Méthode , &jc l’ai 
divifé en trois Parties , h caufe que les matières^ dont 
il traite , different beaucoup entr elles y foit par raport 
au tems , ou à quelques autres circon (lances , mais je 
l’ai toujours retenue en ce que chaque Tartie eft divifée 
en plufieurs Chapiires , afin qu’il y eut quelque unifor- 
mité entre les trois Volumes. 

La première Partie contient la Relation que j’ avais 
promife de mes Voyages /Achin, qui cfl dans Clfle de 
Sumatra, en divers endroits des Indes Orientales, 
& dont je n avais pas donné le détail jufques ici , 
pour les raifons alléguées dans mon premier Volume . 
Mais je m'aquite aujourd’hui de ma parole avec ufure » 
puis que f accompagne mes propres obfervations , fur 
tout à l'égard ^cTonquin» de celles de quelques An- 
glois j qui ont fait un long féjour dans ce Royaume - fe 
fuis ttès-convaincu moi-même de leur capacité & de 
leur bonne foi , qualité ^ rcquifes pour des chofes de cet- 
te nature : & mon Lefteur auroit eu la fatisfa6Uon de 
Javoir à qui il eft redevable de plufieurs de ces Remar- 
ques . s’ils avaient bien voulu me permettre de les 
Tome III. â 
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***** 

nommer. Cependant j’ai prefque toujours diftin gué avec 
foin te que j’avois •vil moi~même , de ce que j’avois 
apris fur le raport des autres. Cette Partie eftun Su- 
plcment du premier Volume , & je puis ajouter 
■ quelle rend complet le Voyage autour du Mon- 
de. 

La fécondé Partie contient l'Hiftoire de ce quife paf- 
fa durant le féjour que je fis à la Baye de Campêche, 
(oit en qualité d'afjôcié avec les Coupeurs de bois de 
teinture , ou de Négociant avec eux. ZMon Lefteur 
verra bien d'abord que ceci précédé mon Voyage autour 
du Monde , c%(t ce qui ma conduit à remonter fi haut y 
£3 à parler de mon premier engagement à cette manie - 
re de vie errante (3 'vagabonde . Pour ce qui regarde 
la Defcription que j‘y donne de Campêche , des Pays 
voifins du Jucatan & delà Nouvelle Efpagne, 
&c • je renvoyé mon Lefteur à l'Ouvrage même. 

La 5 . Partie eft une Relation des Vents, des SaifonSy 
des Tempêtes, (3 des Marées qu’il fait autour du Mon- 
de , & en particulier des Courant de la Zone torride » 
ce qui peut fervir à perfeftionner la Navigation, & 
cette Partie de /’Hiftoire naturelle , qui traite de 
ces Matières, C'efl un précis de ce que j’ai remarqué 
moi-même , ou de ce que j'ai apris des autres fur ce 
fujet , dans les longues courfes que j'ai faites fur Mer ; 
& quoi que je Haye pas manqué de parler de ces fortes 
de ebofes ,dans le corps delà Relation de mes Voyages » 
lorfqite l'occafion s’en eft prefentée > j'ai crû néanmoins 
qu'il était à propos de les ramaffèr toutes enfemble dans 
un Difcours méthodique , & de traiter de chacune à- 
part , afin qu’on les puiffe voir tout de fuite , fans in- 
terruption. Tour rendre même plus intelligible ce que 
j'en raporte, j'ai mis une Carte Géographique à la tête 
delà première & de la fecondePartie,£3 deux aucom - 
menecment de la iroiftémc , qui traite des Vents , &c. 

t afin que la variété des Vents alife\fiit en quelque ma- 
. njere reprefevtêe à la vue , & que le Lefteur fe trouvât 
' moins 
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moins embarraffé pan la multiplicité des noms , qui 
manquent les différons rhumbs de la bouffule » ou des 
autres termes qu’il ma falu employer dans un dif- 
cours de cette nature. Ces deux dernières Caites con- 
tiennent la Zone Torride, & autant de y aï s ve. s 
l’ un & t’ autre Pôle , qu’il m’ en faioit pour /’ execution 
de mon deffein. Leur plan différé de celui des Cartes 
communes , en ce que pour reprefenter d’une feule vu'è 
f Océan Atlantique & la Mer du Sud , ta divifiorr 
des Ucmifphcres n’efl point faite au premier Méridien * 
à compter du Pic de Tenariffe., ni au trois cens cin -• 
quanticme degré , fuivant fufage ordinaire , que f ai 
fuivi dans la Mappe-monde , qui efi tnferèe à la tête 
de mon premier Volume ; mais je les ai divi[c\ au 300V 
degré , quoi que faye retenu la Graduation ordinaire 
de l’Equateur , à la prendre du Méridien qui paffè 
aux Canaries > ou au Cap Verd. Mais a propos 
«/'Océan Atlantique y /7 cft ne affaire d’avertir mort 
Lcfteur , que je ne comprcns pas feulement feus ce not/r 
la Mer Septentrionale y mais tout ce vafie Océan 
qui eft de l’un & de l’autre coté de l’Equateur > entre 
/'Europe & /'Afrique d’un coté & /'Amérique 
de l'autre. Si l’on me demandait pourquoi je prens 
cette liberté je croi qu’il me fufiroit de répondre que 
favois befoin d’un terme general qui defigndt tout cet 
Océan entier , & que je n’en ai point trouvé de plue 
commode que celui-là. Mais pour en donner une raifort 
plus foltde , f ajouterai que fi la découverte d’une Mer 
tu Sud de flfthme de Daricno#- des cotes de Mexi- 
que , a été une raifon fuffifante pour étendre ic nom 
de Mer du Sud h-tout cet Océan le plus vafie du mon-- 
de 3 quoi quelle fait plutôt a l’Outfi de tout le Continent 
dit Amérique y fai peur le moins autant de droit ctr~ 
donner une fignification , qui n’efi pas de beaucoup fi- 
generale , au nom de Mer Atlantique , que d’autres- 
vn vttendu depuis Iwg-tems ta une- fi grande partie dA 
• f Océan 3 & fi éloignée de (es premières bornes , quon 
Avait d’abnrd renfermées dans le voiCmazc du M-oxtt 
'Tome UT. é 
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Atlas , & les cô es de la Mauritanie, je fai bien 
que détendue de cet Océan y qui (Ji au Sud du Fleuve 
Niger , portoit ordinairement le nom de Mer d’E*' 
riiiopie y mais je ne vui pas qu’il y eut de bonnes rai - 
fons pour _ en uj'cr de même i car quoi que les anciens 
apellafjcnt du nom d’F.thiop.e , toutes les parties Mé- 
ridionales de l’Afrique , jufques à l’une & l'autre 
dMer J cependant a ce compte-la on aurait du la fer 
le nom commun de Mer d’Erhiopie à l' Océan , qui 
efi de chaque côté du Cap de Bonne Efpcrance. Et 
fi don veut rcjjerrer la Jignificatton de ce nom , pour- 
quoi le donner plutôt a- la Mer qu’on trouve a l'Ouifi 
de t Afrique yqu ' « celle qui répond à fa côte Orienta- 
le , puis que cette derniere aproebe bien plus de dE- 
thiojpie intérieure , proprement ainfi nommée , au - 
jourd hui /'Empire des Abiiïins , & qui par confe- 
quent devrait plutôt avoir le nom de Mer d’Ethio^ 
pie 1 Aujfi me fuis-je bafardê h dapellcr de ce nom' 
dans mon premier Volume , ou je l’ai confondue avec U 
Mer des Indes , fous laquelle cft compris tout do - 
cean , depuis la côte Orientale D’Afrique jufqidaux- 
ifles les plus éloignées des Indes Orientales, la. 
Nouvelle Hollande & la Nouvelle Guinée j en- 
core que détendue qu on donne ordinairement à la Mer 
des Indes Joit beaucoup moins grande. Qitpi qu’il en 
fait , j’ai Prouvé à propos d’employer des termes gene- 
raux , & ces trois noms d’O cean Arlatique , In- 
dien & Méridional , me fervent pour marquer 
tout le circuit de la Zone Torride , & ’les autres en- 
droits de ces Mers dont favois occafion de parler.* 
j’ai ajouté a la fin de ce Volume un Indice gaie) al 
de tous les deux y & je ri aurois pas publié' le pre- 
mier fans y en mettre un , fi- je ne l’ avais refervé 
pour celui-ci y afin qrion ri eut pas d embarras de' 
feuilleter deux Jilphabetss 

I c’efi ainfi que le Suplcmenl que ji trittoxs propofede 
donner au public , cfi devenu lui - meme un Volume' 
aujfi g/os que le ■premier. Malgré tout cela il y mai*»- 
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que une partie que j’avois ré/olu d'y ajouter , e *eff- 
à-dire la dtfcrïption des Côtes Méridionales de l'A- 
mérique , tirée des Livres des Pilotes Efpa^nols».. 
&c. j’avoue de bonne foi que mon deffem croit de 
f inférer dans ce Volume? mais outre la Jechereffe de 
cet Ouvrage , la peine qu il y aurait d’en venir a bout 
& le peu deloifir que j'avois pour cela , j en ai tout-à - 
fait perdu l’envie , lors qu après avoir examiné la 
chofe de plus prés , j’ai trouvé que ces Relations & 
ces cartes fe Contredifent en p/ujieitrs endroits 3 & 
qu’il y a même des particularité*^ qui font des erreurs 
manifeftes y contraires à l’expérience que f en ai moi- 
même. Cependant avec tous ces defauts elles peu- 
vent être fort utiles à ceux qui naviguent dans ces 
quartiers-là y parce qu elles font exaiïcs pour l’cjfcn-e 
tiely mais j’ai en de la répugnance à entreprendre 
jtn Ouvrage de cette nature , où il ri* y aurait pref- 
que autre chofe à faire qu’à corriger des erreurs a 
fans pouvoir éviter même a" y en laiffer encore un plus 
grand nombre. Peut-être qu’il fe trouvera d’autres 
perfonnes qui auront plus de tems & de moyens pouf 
y réujfir 3 & que dç nouvelles découvertes leur pourront 
donner de plus grandes lumières pour fe conduire dans 
ce Labirinthe. Pour moi il me fufit , qu'à cela prés y 
fai tâché d'cxccuter le mieux qu'il m’a été poffibit 
te que j’avois promis au Public .■ 
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L A U T E U R 

à Achin , Ville de Sumatra > à 
Tonquin, & à d’autres places 
des Indes Orientales. 



PREMIERE PARTIE. 


CHAPITRE I. 

’ x ' » 1 

• 1 ‘ . # **' . • c. ♦ ' 

Liaifim de ce T)[ [cours avec le Voyage autour du Mor- 
de. Départ de l'Auteur d’Acbin , qui eft dans Clfle de 
Sumatra y avec le Capitaine Weidon. Leur route U 
long du détroit de Malacca , Pulo Nuttée , & autres 
J (les. Riviere & Royaume de Ihor. Pulo Oro & Pu- 
lo Tirnaon \on y trouve des Tortues vertes . Pulo 
Condore. Ras fonds de Pracely riviere de Cambodia , 
cote de Cha/upa , Pulo Canton. Cochinchinois , Pulo 
Champcllo , riviere & ville de Qujnam. Huile de 
jMarJoutns & de Tortues . Ceux qui écbapent du nau- 
Tome lll. -A 
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frage font ordinairement art étendons la Çoehmhi '*> 
ne & à Pegu. pois d’^Aguala vient de la 'Baye de 
Siam . Baye de Tonquin. Ifle d’^Ainam & autres Ijles , 
Rokbo une des branches de la principale riviere de 
Tonquin . Ifle des Pçchcurs. Riviere de P omea y l' au- 
tre branche. Sa barre & fon entrée. Montagne dg 
? Eléphant. Ifle des Perles , Pilotes de Bâti ha. Ils 
montent la riviere de Domea. Tiomea , fesfardins y 
C îles Hollandais qui demeurent dans cette Ville, ils 
laijfent leurs vai (féaux à l’ancre au deffus de r Pomea y 
ou les habitons du pais batiffent une petite Ville . ils 
vont à la Çapitale dans des Chaloupes du pais. Ri- 
vière & pais d’alentour. Mendiant lépreux. Hean 
Ville conftderable. fl y a des Chinois. Le Gouvernent i 
Embarquement & Marge, fis arrivent à Cacbao ta- 
pitale de Tonquin. 

EUX qui liront la Relation quç 
j’ai faite de mon Voyage autour 
dix monde, s’apercevront aifèmenç 
que je n’entre dans aucun détail 
des courfes que j’ai faites d’Àchin 
dans l’Ifle de Sumatra,à Tonquin^ 
Malacca, le Fort Saint George & Bençouli , &ç 
que je n’en donne pas la defeription que je m'é T 
tois propofê. Je ne fais que les y nommer en 
paflant j mais je vais prefentement en parles 
d’une maniéré plus diftindte & plus étendue. 

Mais pour garder l’ordre des tems , il efll borç 
que mon Lecteur fê refTouvienme que lors que 
je partis la première fois d ? Achin, c’étoit pour 
aller à Tonquin avec le Capitaine \Veldon » 
vers le mois de Juillet n>88. comme je l’ai diç 

dans la pag du Volume. J’y airepre- 

fente une ou deux pages auparavant l’état m j- 
ferablç où nous fumes réduits, mes compagnons 
& moi, par les fàtiçrues que nous efïiiyames j 
dans nôtre tfajef de jNiçpbar à Açhin. Quelquç 
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AUTOUR DU MONDE. 3 

foible neanmoius que je fulfe , je ne laiflai pas 
de tenter quelque expédition , 3c de m’occuper 
d’une manière à pouvoir fournir honnêtement 
.à mon enrretien.Le Capitaine Wel don vint tou- 
cher à Achin , pour y vendre lesEfclaves qu’il 
avoit amenez du Fort Saint George} c’éroit fon 
chemin pour pafler le détroit de Malacca , & 

Î >our feiendre à Tonquin, où ilalloit. J’euspar 
à occafon de faire ce voyage, où il m’invita 
fort honnêtement., 3c je fus d’autant plus por- 
té à l'entreprendre , q u’il y avoir un fort bon 
•Chirurgien fur fon bord , oc que j’avois befoin 
de lès avis. Ce fut aulfi cette conndetation qui 
détermina Monlieur Hall mon ami à nousfui- 
vre , outre qu’il avoit réiblu de faire ce même 
voyage & qu’il fe trouvoit alors dans un état 
pire que le mien. D’ailleurs le Capitaine Wel- 
don me promit , qu’il achèterait une chaloupe 
à Tonquin , dont il me donneroit le comman- 
dement pour aller de là négocier dans la Co~ 
chinchine , à Champa, Cambodia , 3c quelque» 
autres pais voilïns. Comme il n’y avoit pref. 
que perfonne de nôtre nation qui eut entrepri* 
un fembiable commerce , il y avoit fuiet d’ef- 
perer, qu’on pourroit en retirer un profit conÆ- 
derable,. Cependant ce projet n’aboutit à rien. 

Le Capitaine Weldon ayant terminé fes afai- 
rcs à Achin, je palfai avec lui le détroit de Ma- 
îacca , & nous arrivâmes bien-tôt à la Ville de 
ce nom. Je devrais prefentement faire la def- 
cription de cette Ville & de fon Pais, mais j’au- 
rai dans la fuite une occaiion plus favorable 
d’en parler .Nous trouvâmes ici le Cefar de Lon- 
dre , commandé par le Capitaine Wright , qui 
venoit de Bombai &c s’en alioit dans la Chine. 
II s’arrêta à Malacca pour faire de l’eau 3c fe 
rafraichir , comme ont accoutumé de faire les 
vaiüèaux qui paflént ce détroit. Il nous apric 
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4 . *.'• VOYAGE S 
que trois autres vaifleaux Anglois avoient 
îr.oiiillé ici ,8c avoient pris la iciute de l’Elf, 
dix jours auparavant. Ces trois yairtèaux étoient 
venus du Fort Saint George avec le Capitajnç 
W-’ldon -, mais celui-ci ayant des afaires à A- 
chin , ils continuèrent leur voyage , 8c prirent 
les devans. Le Cefar fut bien-tot prêt de remet- 
tre à la voile , 8c partit le lendemain de nôtre 
arrivée à Malacca. 

Nôtre Capitaine ne connoi/Tant pas bien la 
Baye de Tonquin , non plus que les gens de 
Ton vaifléau , il loua un Pilote Hollandois à 
Malacca; 8c après qu’il eut fini fesafaires, nous 
mîmes à la voile , deux jours après le Çefar dç 
Tondre. Comme nous fouhaitions fort de join- 
dre ces quatre vaifleaux, nous forçâmes de voir- 
ies autent que nous pûmes, de forte qu’ayant 
un vent d’OUcft fort , 8c accompagné de ter- 
ribles boufecs 8c de Tourbillons violens , nous 
les découvrîmes le jour d’après *, car ils n’a- 
yoient pas encore traverfé un partage , qu’on 
appelle le détroit de Sincapore. Nous les joi- 
gnîmes bien-tôt 8c partantes de compagnie ; SC‘ 
après avoir navigue environ trois lieues plus 
avant nous mouillâmes auprès d'une I/le , ap- 
pellèe Pulo Nuttèe, qui apartient au Royaur 
me de Ihor. 

Le Capitaine Weldon fit ici provifion de bois 
8c d’eau » 8c quelques Indiens habitans du pars 
vinrent à nôtre bord dans leurs Canots. Nou$ 
achetâmes d’eux quelque peu de noix de Co- 
cos , du Plantain 8c du Poilfon frais. Nous n’ÿ - 
demeurâmes pas plus de vingt-quatre heures , 
parce que les autres vaifleaux avoient fait la. 
plus grande partie de leur eau dans les Ifles 
voifines , avant que nous les euflîons joints. 
Car quoi que les vaifleaux ayent accoûtumé de 
taire de l’eau, lors qu’ils font dans la ville dp 
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Klalacca , il ne leur eft pas moins ordinaire de 
la décharger vers quelqu’une de ces Iilcs pour 
en prendre de meilleure. 

Nous mimes à la voile le jour d'après, & ran- 
geâmes la côte de Malaéca : paifant enfuite par 
l'embouchure de la riviere de Ihor , nous laif- 
Ihmcs plufieurs autres Ides à nôtre droite. La 
riviere de Ihor , pafle par la ville de ce nom » 
qui eft la capitale du petit Royaume de Ihor. 
Ce Royaume eft iîtué dans le Continent de 
Malacca,& coniiftedans l’extremitè ou la poin- 
te , où l’on double ce Cap. Il eft fertile en poi- 
vre Sc autres bonnes denrées. 

Les habitans font Mahometans , ils ont beau- 
coup de bravoure, Sc une extrême paifion pour 
le commerce. Ils fe font un grand plaifïr d’al- 
ler fur Mer*, toutes les Iilcs voiiines étant en 
quelque maniéré des Colonies de ce Royaume 
Sc dépendantes de fon Gouvernement. Ils tra- 
fiquent ie long des côtes dans leurs propres 
vaiifeaux , Sc vont en divers endroits de Suma- 
tra ? Malacca , Sec. Leurs vaiifeaux font petits , 
mais fort commodes , Sc les Hollandois en a- 
chetent une grande quantité à un prix très mo- 
dique , Sc en font enfuite de fort bons vaiifeaux 
Marchands. Mais ils les ajuftent auparavant à 
leur maniéré, Sc y mettent un gouvernail dont 
les Ihoricns ne fe fervent point, quoi qu’ils en» 
tendent très-bien la marine à leur manière. Ils 
font leurs vaiifeaux fort pointus aux deux 
bouts, quoi qu’ils n’en faifent fervir qu’un pour 
la proue : Et au lieu d’un gouvernail ils ont à 
chaque côté de la poupe une efpece de rame 
fort large, dont ils laiifent tomber une dans 
l’eau à leur grc, félon qu’il faut aller d’un côté 
ou d’autre, laiifant toujours abatue celle qui eft 
* oppofec au vent. Ils ont des barques , qu’ils 
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apelîent Proes , extrêmement bien travaillées * 
• & d’une grande propreté. Nous les appelions 
des demi-Lunes, parce qu’elles s’élèvent de cha- 
que bout , au deflus de l’eau , d’une telle ma- 
niéré quelles relTemblenr beaucoup à une de- 
rai-Lune qui a les cornes en haut, ils en pren- 
nent un grand foin , elles vont bien à la voile* 
& ils s’en fervent beaucoup dans leurs guerres; 
Ceux de Ihor ont fait autrefois tout leur po/Iï- 
b}e pour avoir commerce avec notre nation 
& je ne fai quelles raifons nos gens ont enës de 
ne pas négocier avec eux. Les Hollandois y 
font un trafic trés-confiderable , & il n’y a pas- 
long-tems qu’ils ont fait tout leur poflîble pour 
porter le Roi qui cft fort jeune, à leur faire 
hommage. 

Entre plufieurs Mes qui fe trouvent au bout 
du détroit de Maiacca , nous paffamestour au- 
près de celles de Pulo Oro & de Pulo Timaon» 
On touche fouvent à cette derniere place pouc 
avoir du bois , de l’eau , & d’autres rafra ichi A- 
fèmens y mais pour nous nous les doublâmes*. 
Entre plufieurs chofes que l’on trouve autour 
de ces Mes , on y voit une grande quantité de 
Tortues verdâtres , qui font excellentes. 

Nous étant enfin débarraflez de toutes ces 
Mes , & ayant pris le large, nous allâmes de 
conferve jufqu’a ce que nous virrmes à la vue 
de Pulo Condorey où après nous être rendus éc 
avoir parlé cnfemble, chacun prit fâroute pour 
Je voyage qu’il avoir deiîein de faire. Le Cefar 
& deux autres vaififeaux qui alloientàla Chi- 
ne , prirent la route de l’Eft , tenant le Sud de 
Pulo Condore. C’ètoitleur meilleur chemin » 
pour éviter les Bans de lâble de Pracel. Nous 
& Je Saphir du Fort faint George, commandé 

{ >ar le Capitaine Laci, primes plus au Nord-, Sc 
aiifant Pulo Condore à nôtre droite,. nous ti- 
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James vers le Continent , & vinmes auprès dè 
la riviere die Cambodia : Mais la laiffant aufli 
à nôtre droite > nous rangeâmes les cotes vers 
l’Eft , ndus terians prés du rivage de Champa : 
Et étant venus à la pointe qui borne le Sud- 
OLieft & la Baye de Tonquin , nous la doubla- 
mes •, & après aVoir rangé les côtes du Nord , 
& laiflant toujours Champa à nôtre gauche , 8c 
les dangereux Bancs de Pracel à douze ou qua- 
torze lieues, fur nôtre droite * nous continuâ- 
mes nôtre route le long de la côte , ju Bernent 
au deflous de Pulo Canton. 

Cette Me eft fltuée environ à dix-huit degrez 
au Nord. Elle eft beaucoup fréquentée par les 
Gochinchinois , dont le pais commence ici au- 
tour , & eft contigu au Royaume de Champa. 
Ce ne font prefqüe que des pêcheurs qui vien- 
nent ici , 8c leur occupation principale eft de 
faire de l’huile de Marfoiiins. Car on y trouve 
une grande quantité de ces poiflons-là, dans de 
certaines iaifons de l’année , & c’eft alors que 
, les Cochinchinois s’y rendent pour les pren- 

' dre. Les gens que nous trouvâmes à Pulo Con- 

t dore j donc j*ai parlé dans le quatorzième Cha- 

pitre de mon Voyage autour du Monde,étoient 
de ces Cochinchinois-là.Les Tortues aufli qu’ils 
» prennent font la plupart employées à faire de 

; l’huile, que l’on rire de leur graifle : & il y en a 

: une grande quantité fur toutes ces côtes, 

r Nous continuâmes nôtre route le long de ce 

c rivage , jafqu’a ce que nous vinmes aux Ifles de 

Champello. Il femble qu’elles ont quelque ra- 
e port avec Champa r à caufe du fou de ce mot, 

, qu’on pourrait prendre pour un diminutif Por- 
s tugais de Champa : Cependant elles font iituces 
e for la côte de la Cochinchine , 8c lui apartien- 

Z nent ,quoi qu’inhabitées. Elles font au nombre 

. 6c quatEC ou cinq , éloiguées de quatre ou cinq 
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lieues du bord de la Mer. On les apelleCham* 
pello de la Mar , pour les diltinguer de quel- 
ques autres , qui font plus enfoncées dans là 
Baye de Tonquin , nommées Champcllo dé 
Terra. Ces dernières font iituées vers le feiziè- 
me degré quarante-cinq minutes au - Nord » 
mais celles de Champello de la Mar, font en- 
viron à treize degrez quarante-cinq minutes 
Nord. • 

On trouve vis à vis dans ces dernieres Ifles , 
dans la haute Mer , une rivière large &c naviga- 
ble , qui s’y décharge. La ville dé Quinameft 
iîtuée for le bord de cette riviere , & l’on dit 
que c’cftla principale du Royaume de Cochin- 
chine. Pour ce qui regarde la diftance de la 
Mer , fa grandeur , fes forces, fes richelfes, &c. 
•elles me font inconnues. J’ai feulement oüi di- 
re , que fi un v aideau échoue lur les côtes de cc 
Royaume, ceux de l’équipage qui lé lauvent &T 
peuvent gagner la terre , font faits efclaves du 
Roi. C’eit ainli que Ton en ufa avec le Capitai- 
ne Jean Tilcr ,qui defefpcroit d’obtenir jamais 
fa liberté. Mais apres avoir demeuré là fort 

* long-tems> il trouva moyen de fe faire connoî- 
tre au Roi, de forte que lui aiant promis d’y 
revenir négocier , il le laifla aller. Je me fuis 
trouve avec lui dans un de fes vailfeaux , après 
que cette avanture lui fut arrivée , mais je ne 
l’ai jamais trouvé d’humeur d’y avoir plus au- 
cun commerce. Cependant j’ai aprisde ce Ca- 
pitaine Tiler, Sc de plufieurs autres , que quel- 
que rigueur qu’ils exercent fur ceux qui écha- 
pent dVi Naufrage , ils ont une paflion extrême 
pour le commerce, quoi qu’ils manquent pre- 
fentement de moyens pour le faire valoir. Il 
femble qu’ils tiennent cette paflion de quelques 
Chinois fugitifs ,qui s’enfuirent de devant les 
Tartares ,lors qu’ils conquirent leur pais. Se 



AUTOUR DU MONDE. 9 

trouvant bien venus des Cochincliinois, & a- 
vant parmi eux plufieurs Ouvriers , ils aprirent 
à leurs genereux Protecteurs diverfes fortes 
d’Arts fort utiles , qu’ils ignorôient tout à fait 
auparavant. Il y a beaucoup d’aparence que 
cette pratique barbare de fainr tous ceux que le 
Naufrage jette fur leurs côtes , pourra bien-tôt 
être abolie par l’introduCtion du commerce, 
qui a même déjà fait quelque progrès parmi 
eux. Car les Marchands de la Chine entretien- 
nent à prcfent un petit Négoce avec ces gens- 
là, & ils emportent de chez eux quelque peu 
de poivre , de bois d’Alocs , & de celui d*A- 
guala , que l’on eftime beaucoup pour fa bonne 
fenteur, &r dont on fait grand cas dans les au- 
tres places des Indes. Ils en aportent auffi du 
poivre bâtard, qui y croît en abondance. Je n’ai 
pas ouï dire que les Cocbinchinois ayent au- 
cune flore confiderablej mais j’en ai trouvé plu-»- 
fleurs dans leurs Barques ou Chaloupes décou- 
vertes, de quatre,cinq ou fix tonneaux j ils s’oc- 
cupent fur tout à tranfporter de la poix Sc du 
goudron , de l’Ifle de Pulo Condore , à pêcher 
le long de la côte & de l’Ifle,pour faire de l’hui- 
le , & à aller quérir du bois d’Aguala dans la 
Baye de Siam. Au refie je ne faurois aflurer fi 
c’cfl là que ce bois croît ou non : J’ai feulement 
ouï dire que ce n’eft autre chofe qu’un bois 
florant que la Mer jette fur ce rivage. 

La coutume de faifir tous ceux que le Nau- 
frage jette fur les côtes , n’étoit pas moins ordi- 
• naire autrefois à Pegu qu’elle l’cfl prefentemenc 
dans la Cochinchinc *, mais je ne faurois dire fi , 
elle y eft encore eh ufage.Ils regardent ces gens- 
là comme des perfonnes que Dieu a confcrvées 
d’une maniéré particulière^ qu’il a voulu leur 
envoyer, afin qu’ils les nourriflefit les entre- 
tinflent. C’elt pour cela que le Roi ordonne à 
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fes fujers d’en avoir foin. On n’exige d’eux au- 
cun travail , Sc ils ont la liberté de demander 
l’aumône, lis amallént par ce moyen dequoi Ce 
nourrir 8c s’habiller. Les habitans du païs ont 
beaucoup de tendrcfTe 8c de charité pour eux» 
Mais continuons nôtre voyage.Nbus nous éloi- 
gnames un peu de toures ces Mes y 8c après a- 
voir côtoyé cinq ou lix lieues plus loin , nous 
nous arrêtâmes precilèment du côté du Nord- 
Eft de la Baye de Tonquin. Son entrée du côté 
de TGüeft Ce trouve entre le Sud-Eft de la poin- 
te de Chain pa , qui eft lituée à prés de douze 
degrez de Latitude Septentrionale , & l’Iiie 
d’Hainan du côté de TElt, prés de certe partie 
de la Chine qui eft au Sud-Oircft. L’Ille d’Hai- 
nan elt au dix-neuvième degré de Latitude Sep- 
tentrionale ou environ. Cette Me eft allez con- 
/ïdcrablc,elle eft bien peuplée, 8c fes habitans 
font Chinois. Ils ont des vailTeaux en leur pro- 
pre, & fontungtand commerce fur Mer. J’ai 
vü plulieurs de leurs vailTeaux T quelques-uns 
de cenr tonneaux, avec une efpeee de rame lar- 
ge des deux cotez y 8c d’autres lêmblables à des 
Jonkos ordinaires fans ces rames. Mais je ne 
fei abfolumcnt rien de leur commerce que ce 
que j’ai dit dans mon Voyage autour du Mon- 
de , chapitre fepsième , qu’ils avoient des huî- 
tres à ptries. 

Auprès du bout de la Baye de Tonquin il y æ 
une grande quantité de petites Mes , dont je 

Ê arleVai plus au long dans la fuite. L’entrée de 
t B aye lemble être fesmèe par les grands Bancs- , 
de P’raceî,.qul s’étendent cour du long devant 
elle , laiûànt neanmoins deux grands- Canaux 
de c haqüc côté , de forte que les vailîèaux peu- 
vent entrer 8c fortir par l’un ou par l’autre» 
C’e ft pourquoi les vaille aux même qui vont 
‘du. détroit de Miüacca ou. deSiamàlaChinc» 
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peuvent aller & venir par ces Canaux; fans 
’ craindre les bancs de fable. 

La Baye de Tonquin elt large d’environ tren- 
te lieues dans la plus grande largeur. On peut 
y jetter par tout fort commodément la fonde 
& l’ancre. On ne trouve dans le milieu , où il 
'y ale plus de profondeur, qu’environ quaran- 
te-fiX brallès d’eau. Dans cct endroit la vafe y 
elt noire & le fable de couleur de poivre, mais 
du côté de i’Oueft il y a un limon mêlé de fa- 
ble rougeâtre : Outre |les gifles dont nous 
avons parlé ci-deflùs , il y en a d’autres moins 
conliderables fur la côte de Cochinchine , mais 
il n’y en a point qui foit éloignée de plus de 
quatre ou cinq miles du rivage. 

Il y a aufli dans le fond de la Baye quelques 

Ç etites Illes , qui font fout prés du rivage de 
onquin. Il y en a deux qui font plus confide- 
ïables que les autres , non pas pour leur gran- 
deur,mais parce qu’elles fervent de balifes pouf 
les deux principales rivières , ou plutôt, pouf 
les deux branches de la principale rivicre de 
Tonquin. Une cie ces rivières , ou de ces bran- 
ches , s r apelle Rofebo. Elle fe décharge dans la 
Mer tout auprès du Nord-Oüelt de la Baye ; 
& fon embouchure eft environ à vingt degrez- 
lïx minutes au Nord. Je n’ai jamais été fur cct- 
*te riviefc*ou pour mieux dire., lur cette bran- 
che de la grande rivière , mais on m’a aiTuré 
qu’elle n’avoit pas plus de douze piedsd’eauà 
ion entrée, mais que fon fond cft un limon tout 
à fait mou’ , &c par confisquent très commode' 
pour les petits vaiflëaux y c’elf la routé ordi- 
naire des Chinois & des Siamois. 

A une lieue, ou environ de l’embouchure db‘ 
cette rivière vers l’Ôliefl: , il y a une petite Ifle 
allez élevée f apellée lTflc des Pêcheurs. Ell^r 
ftp éloignée de deux miles* du bord de la Meté 
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>&: l’on y trouve un fort bon ancrage tout au- 
tour à dix-fent’ou dix-huit pieds d’eau. De for- 
te qu’elle n’cft pas l'eulement un bon indice 
pour connoïtre la riviere, mais encore un lieu 
où l’on peut entrer feurement , & où les vaif- 
feaux peuvent très commodément jetter l’an- 
cre, pour fe mettre. à couvert quand ils arrivent 
la : Sur tout s’ils ne peuvent pas d’abord entrer 
dans la riviere , foit parce qu’ils arrivent dans 
une faifon trop avancée , foit à caufe du mau- 
vais tems qui ne le leur permet pas. 

L’autre riviere où branche eft celle par où 
nous entrâmes. Elle eft beaucoup plus large 3C 
plus profonde que la première. Je ne fai pas 
quel eft fon nom particulier ; neanmoins je l’a- 
pellcrai pour la diftinguer de l’autre , la rivie- 
re de Domea,à caufe que la première Ville 
conlïderable que j’ai vue fur fon bord , porte ce 
nom-là. L’embouchure de cette riviere eft à 
yingt degrez quarante-cinq minutes de Lati- 
tude. Elle fe décharge dans la Mer vingt lieues 
au Nord-Eft de Rokbo. Il y a entre ces deux 
rivières plusieurs fables 3c bas fonds très dan- 
gereux , qui s’étendent deux lieues dans la Mer 
ou même davantage. Toute la côte, depuis la 
Cochinchine à l’Ôüeft, jufqu’à la Chine qui eft: 
à l’Efi , eft auifi remplie de baftes 3c de fables » 
qui s’avancent neanmoins beaucoup plus eii 
Mer , en de certains endroits qu’en d’autres.^ 

C’cft par cette riviere de Domea, que la plu- 
part des vàiifcaux Européens entrent , à caufe 
de fa profondeur. Il y a neanmoins ici une bar- 
re large d’environ deux miles , 3c le paflage 
peut laien avoir demi mile de large , ayant des 
fables de chaque côté. Les Pilotes qui ont le 
plus pratiqué cette riviere , nous apprennent 
que ia profondeur varie félon les diferens tems 
& les diverfes faifons. Car en certains tems de 
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l’année , il n’y a pas plus de quinze ou feize 
pieds d’eau dans la haute Marce , au lieu qu’en 
d’autres tems il s’en trouve jufqu’à vingt-fix ou 
vingt-fept. On dit que les plus hautes" Marées 
font dans les mois de Novembre , de Décem- 
bre, & de Janvier,lors que le Monlon du Nord 
régné j & les plus baffes dans ceux de Mai , de 
Juin , Se de Juillet, quand le Monlon du Sud à 
cours. Mais je ne f'aurois entrer dans aucun dé- 
tail là dcflüs , n’en ayant aucune expérience. 

Le Canal de la Barre cft de fable dur , ce qui 
le rend beaucoup plus dangereux * & les Ma- 
tées remuant & tranfporta'nt le fable , forment 
divers chemins, toutes les fois qu’elles montent 
& déccndcnt , ce qui augmente encore le dan- 
ger. C’cft pourquoi les "vaiffeaux qui vont là 
"ont ordinairement befoin d’un Pilote pour les, 
conduire. Et s’ils arrivent lors que la Marée elt 
baffe , ils font obligez d’attendre qu’elle foie 
haute , avant qu’un Pilote veüille fe charger de 
les tirer d’affaire. La marque de cette nviere 
eft une grande montagne haute & fort étendue 
dans le "pais , que l’on apelle l'Elephant. Il fauc 
mettre le Cap vers cette montagne Nord-Oiieft 
quart au Nord -, faif^nt enfuite voiles vers le ri- 
vage, vous trouverez moins de profondeur, juf. 
qu’à ce que vous veniez à ftx braffes d’eau , 8c 
alors vqus ferez à deux ou trois miles du pied 
ou de l’entrée de la Barre , & environ à la mê-* 
me diftance d’une pence Ifle, apellee l’Ifle des 
Perles , qu’on tient alors le plus prés qu’il fe 
peut au Notd Nord-Elt. Ayant ces .indices &c 
cette profondeur , vous pouvez jetter l’ancTe 
& attendre un Pilotée 

Les Pilotes que l’on prend pour entrer dans 
cette rivière font des Pécheurs, qui fe tiennent 
dans un village apellé Batcha , à l’embouchure 
de la riviere. Il elt ficuè de telle maniéré qu’ils 
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f >euvent voir les vaifleaux qui attendent un Pi- 
ote , & entendre les coups de Canon , que les 
Européens tirent fouvent * pour faire connoî- 
tre leur arrivée. 

C’étoit dans- cette rade devant la Barre , à I» 
vûë du pais de l’Elephant- que nous trouvâmes- 
f’Arc en Ciel de Londre ,- commandé par le Ca- 
pitaine PoOly lequel étoit à l’ancre en attendant 
un Pilote , lors que nous arrivâmes avec le Ca- 
pitaine Laci. Le Capitaine Pbol venait tout 
droit d’Angleterre *y & après avoir paflè le Dé- 
troit de la Sonde, il avoir mouillé a Batavia. 

Il avoie demeuré ici deux ou trois jours avant 
que nous y arrivaflions : Mais le tems des hau- 
tes Marées aprochant >• le Pilote Ce rendit à nô- 
tre bord- , nous paflames fur la Barre tous- 
trois de compagnie &c lors que le flux n’étoic 
monté qu’à demi , nous eûmes quatorze pieds* 
& demi d’eau fur la Barre. Après avoir pafle la 
Barre nous trouvâmes plus de profondeur , &C 
un fond de limon. La riviere a plus d’un mile 
de large à fon embouchure , mais elle s’étrécir 
à mefure que l’on monte plus haut. Nous eû- 
mes un petit vent de Mer aflez modéré, qui 
joint à un très bon flux , nqus fer vit admirable- 
ment bien , pour aller à l’endroit où nous de- 
vions jetter l’ancre. 

Ayant monté environ cihq ou fix lieues dans 
h riviere, nous paflames par un Vilage apellé 
Domea. C’ëft un très beau Village , & le pre- 
mier que nous vimes de confiderable pendant 
que nous fumes fiir le bord de cette riviere. Il 
eft fitué à la droite de fa riviere en montant, 
il en eft fl près que la Matée baigne quelque- 
fois les murailles des mailbns. Car ici elle hauf. 
Ce & baifle de neuf ou dix pieds. Ce Village 
peut bien avoir cent mailbns. Les vailfeaux- 
Hollandois qui- trafiquent ia fc tiennent toit- 
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Jôtirs dans la riviere devant ce Village > 8c les 
Matelots Hollandois qui y repaient tous les 
ans cri revenant de Batavia, font fort bons- amis- 
de ceux du païs,& y ont autant de liberté qu’ils 
en fauroient avoir dans leurs propres maifons. 
Car les Tonquinois font en general fort ioc râ- 
bles, fur tout les gens de métier 8c les plus pau- 
vres du peuple. Mais j’en paricrairplusau long? 
dans Ton propre lieu. 

Les Hollandois ont apris le Jardinage aiwr 
natifs du pais : Ils ont par ce moyen beaucoup’ 
d’herbages propres à faire de la Salade*, ce qui r 
entr’ autres chofés,efl un grand rafraichiflement 
pour les Hollandois ,, lorlqu’ils y arrivent. 

Quoique les vaifleaux Hollandois qui vont 
négocier dans ce Royaume ne montent pas plus- 
haut que Domca , neanmoins les Anglois ont 
accoutumé de s’avancer encore prés de trois mi- 
les -, 3c c’elt-là où ils jerrent l’ancre pendant le 
teins qu’ils fejournentdansce païs-là.C’eftaudi 
ce que nous fîmes ?,car après avoir pâlie par Do- 
mea , nous allâmes ancrer à cette diltance. La 
Marée n’eft pas fl forte ici qu’a Domea -, cepen- 
dant nous n’y trouvâmes pas une feule maifon- 
Mais nos vaifleaux n’y eurent pas demeuré 
long-tems , que les gens du pais y vinrent des- 
environs , & commencèrent à y bâtir des mai- 
fbns à leur maniéré , de forte que dans un mois; 
il fe forma une petite Ville tout proche de neu- 
tre ancrage. 

Cette pratique cil allez ordinaire dans les au- 
tres parties des Indes y particulièrement dans- 
les endroits où les vaifleaux doivent faire un 
long fejour. Les pauvres gens du pais fc fervent 
de cette occalion pour échanger 8c troquer ce' 
qu’ils peuvent : Et en rendant quel que petit fer- 
vice, ou en demandant l’aumône, .nais fur tout 
en menant des femmes pour les loiier*iisu tenu 
des Matelots- ce qu’ils peuvent» 
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L’endroit où nôtre vaiileau alla jetter l’ancre 
n’étoit pas éloigne plus de vingt miles de la 
Mer : Mais le négoce de ce Royaume fe fait à 
Cachao, la principale Ville. C’cltà caufc de ce- 
la que les Compagnies des Indes Orientales 
Angloifo & Hollandoife y ont des Commis qui 
y refident continuellement. Cette Ville elf en- 
core beaucoup plus avancée dans la rivière ; 
étant éloignée d’environ quatre-vingt mil es du 
lieu où nous avions mis à l’ancre. Nôtre Capi- 
taine fe prépara d’abord à y aller ; la coûtume 
étant d’y envoyer les Marchandises , dans les 
chaloupes du pars, qui font allez larges & allez 
commodes. D’ailleurs , on loue ces chaloupes, 
aulli-bien que ceux qui les conduifent,à un prix 
très raifonnable. 

Ces gens-là font Tonquinois -, ils fe fervent 
également de rames & dévoilés. Les Commis 
que nous avons à Cachao furent informez de 
nôtre arrivée , avant que nous euiïions mis à 
l’ancre : Là dclfus le principal de ce Comptoir, 
accompagné de quelques Officiers du Roi de 
Tonquin , vint nous joindre quatre ou cinq 
jours après nôtre arrivée. Les Officiers du Roi' 
vinrent pour faire la revue de nôtre vaiffeau &C 
de la charge. Nôtre Capitaine les reçut fort 
honnêtement, il fit faire quelques décharges 
du Canon , les régala deux ou trois jours , 
leur fit des prefens , quand ils s’ert retournèrent 
à Cachao. 

- Le Chef des Commis ne tarda pas beaucoup 
à les fuivre:Nos trois Capitaines s’en allèrent 
aufli avec lui 3 quelques autres , avec qui i’eus 
auffi la permiffion d’aller. Le Capitaine W.1- 
don m’avoit recommandé au Chef des Com- 
mis , pendant qu’il ètoit à nôtre bord. Et la rai- 
fon qui nie fit aller à la Ville étoit pour le por- 
ter , s’il étoit podibk, à m’aider dans le voyage 
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de la Cochinchine , Champa., ou Càmbodie , 
que le Capitaine Weldon avoir deflein de me 
faire entreprendre -, Et ce ne fut aflutèment pas 
fà' faute, fi ce projet n’eut aucune fuite. 

Nous allâmes de nôtre bord, dans les chalou- 
pes du païs, que nous avions louées , avec le 
flux de la Marée , & nous jettames l’ancre du- 
rant le reflux. Car la Marée eft forte jufques à 
trente ou quarante miles au delà du lieu où 
nous avions laifle nôtre vaifleau. Nos gens fe 
contentèrent de prendre garde à leurs Marchan- 
chfes ( parce que les Tonquinois ont la main 
fort légère ) & laiflerent entièrement la con- 
duite des chaloupes à leurs maîtres. Ces Bar- 
ques n’ont qu’un Mât j ils l’abatent lors que le 
vent cft contraire , & iis fe mettent à la rame. 
Pendant que nous remontions ainfila riviere, 
tantôt à voiles , tantôt à forcç de bras j nous 
avions l’agteable perfpcétive d’un païs fpa- 
cieux , plat & fertile. C’étoit en general des 
pâturages où des champs tout couvert de Ris. 
On n’y voit point d’arbres, fi ce n’eft auprès des 
Villages , où ils font fort épais , & parodient 
entrémement beaux de loin, il y a beaucoup de 
cés Villages fur le bord de la riviere, qui font 
entourez "d’arbres du côté qui avance dans le 
païs , mais découverts du côte de la riviere. 

Lors que nous aprochions de quclcun de ces 
Villages, nous étions ordinairemen%nbordez 
par de pauvres- mendians , qui venoient vers 
nous dans leurs petits bateaux faits de verges , 
& plâtrez par dedans & par dehors avec de 
l’argile, mais ils faifoient eau de tous cotez. 
Ce font de pauvres lépreux que les gens du païs 
obligent , à caufe de cela *à vivre en leur parti- 
culier , leur permettant neanmoins de -deman- 
der publiquement l’aumône. Dés qu’ils nous 
découvrirent, ils fe mirent à jetter des cris la- 
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mentables *, & quand nous paflàmes auprès 
d’eux nous leur donnâmes quelque peu de Ris, 
qu’ils reçurent avec des marques extraordinai- 
res de joye. 

Dans quatre jours nous arrivâmes à Hean * 
Ville fituée à l’Éft de la rivicre, qui fe rejoint 
ici : Car un peu avant que nous arrivatfîons à 
Hean, nous avions trouvé l’endroit où clic fe 
partage en deux brandies , celle de Domea que 
nous remontions , 8c celle de Rokbo *, de forte 
qu’il fe forme une Me triangulaire entre ces 
deux branches & la Mer. J’ai clèja dit que l’em- 
bouchure de l’une de ces branches, étoit à vingt 
lieues de celle de l’autre. 

Hean eft éloignée d’environ 1 foixante lieues 
du lieu ou nous lai dames nôtre vaifleau , 8c de 
prés de quatre-vingt de la Mer qui eft de ce cô- 
té là. Mais le long de la riviere, ou plutôt de la 
branche qui s’apelle Rokbo, où la terre s’avan- 
ce plus vers le Sud , il femble qu’elle eft plu» 
éloignée de la Mer* C’eft une Ville fort confi- 
dcrable , elle peut bien avoir deux mille mar- 
ions. Mais les habirans font la plupart des gens 
fort pauvres , ou bien ce font des Soldats , qui 
y demeurent en Garni fon } quoiqu’il n’i ait ni 
murailles , ni Fort , ni de gros Canon. 

Il y a ici une rue qui apartient aux Marchands 
Chinois.il y a quelque rems qu’il yen avoir une 
grande quantité qui demeuroient à Cachaa. 
Mais ils s’y multiplièrent ïî fort dans la fuite* 
que les gens du païs eux-mêmes en étoient ©pri- 
mez. Ce que le Roi ayant apris il leur ordonna; 
de fe retirer, leur permettant neanmoins de s’é- 
tablir par Eout ailleurs dans fes Etats , excepté 
dans la ville deCachao : Mais la plufparc ont 
abandonné le païs à l’heure qu'il eft , ne trou- 
vant point d’endroit qui leur fat plus propre 
pour demeurer que cetie Ville- là, .parce quelle 
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eft la feule Ville de Commerce qu’il y ait dans 
le païs , & le Commerce eft la vie-des Chinois, 

Cependant il s’en trouva quelques-uns qui 
voulurent bien aller s’èta'blir à Hean, où ils ont 
demeuré depuis. Mais ces Marchands ne laiflént 
pas d’aller , nonobftant les défenfcs,à Cachao , 
pour acheter & pour vendre des Marchandées* 
mais on ne leur peftnet pas d’y refiefer actuelle- 
ment. Il y avoit deux de ces Marchands Chi- 
nois qui negocioient tous les ans dans le Japon 
en ioye crue & travaillée , & en raportoient fut 
tout de l’argent. Ils portent tous de longs che- 
veux, trèfle z par derrière, comme c’étoit la mo- 
de de leur pais, avant qu’il fût conquis par les ; 
Tartares. Les François ont aufli leur Comptoir 
à Hean, mais on ne leur permet pas de s 'établir 
à Cachao, & le Palais de leur Eveque eft le plus 
beau bâtiment de toute la Ville : mais j’aurai oc- 
casion d’en parler davantage dans la fuite. 

Le Gouverneur dé la Province fait ici fà refï- 
dence. Il eft un des principaux Mandarins de la 
Nation,& il y a toujours dans la Ville une gran- 
de quantité de Soldats & de bas Officiers, qu’il 
occupe à ce qu’il lui plait, quand il en a be/oin. 
Outre cela il y a encore ici les Frégates du Roi, 
deftinées à fervir fur la riviere r dont je donner 
rai la defeription ci-aprés. Elles font toujours- 
prêtes à partir , lors qu’il s’agit de faire quelque 
expédition. Et quoi que les Européens ne mon- 
tent jamais jufqu’ici,que je fâche, avec leur» 
vaifleaux,neanmoins les Chinais & les Siamois 
font monter les leurs par la riviere de Rokbo, 
jufques à Bear, & ils y mettent à l’ancre. Nous 
y trouvâmes plufieurs Jonkos Chinois. Us vont 
à flot au milieu de lanvictr, car l’eau ne haufle 
& ne baifle pas beaucoup dans cet endroit-là. 

On ne peut pas même diftingucr le flux d’a- 
vec le reflux , par le changemçnt de la riviere , 



la VOYAGES 

car elle coule toujours vers le bas , quoi qu'a* 
vec moins de. rapidité lorsque la Mer elt Hau- 
te , que dans les autres tems. Car quoi que la 
Marce s’oppofe au coûtant de l’eau , elle ne le 
fait que foiblement , à cette hauteur de la ri- 
vière $ mais encore qu’elle n’ait pas aft'ez de for- 
ce pour, faire changer Yon cours, elle peut nean- 
moins le ralentir ce faire ha u/fer un peu l’eaiu 

Le Gouverneur , ou fon Député (donne un 
Pa/Tcport à tous les vaifîcaux qui montent ou 
qui dccendentla riviere.On ne petmettroit pas 
à une chaloupe de paflér fans en avoir un. C’eft 
au/fi ce qui nous obligea de nous arrêter , mais 
comme ce ne fut pas long-tcms , je ne voulus 
pas pour lors décendre à "terre. J’eus pourtant 
quelque rems après uneoccafion plus favora- 
ble pour voir Hean. 

Nous allâmes de Hean à Cachao dans nos 
Chaloupes , demeurant encore près de deux 
jours dans nôtre voyage > àcaulé que nous n’a- 
vions plus la Marée pour nous aider. Nous a- 
bordames un Comptoir Anglois, & j’y demeu- 
rai ièptou huit jours, avant que de retourner 
à nôtre bord , ce que je fis encore dans une cha- 
loupe du païs. Nous eûmes fort beau tems en 
remontant la riviere, mais il plut pendant le fe- 
jour que je fis la première fois à Cachao •, 3c 
nous eûmes après cela un temps fort humide. 
Mais puis que j’en fuis venu ici , je m’en vais 
faire une defeription generale du païs, que je 
tirerai tant de mes propres remarques, que de 
l’expcrience de pluheurs Marchands 8c autres 
perfonnes dignes de foi;, qui ont fait ici leur 
demeure, 8c "dont quelques-uns y ont fait un 
iejour de pluiieurs années. 
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Tonquin & fa fltuation , fon terroir , fes rivières dr 
Jcs Provinces. Herbes , racines > fruits & arbres 
qu il produit. Oranges apeliées Cam-chain & Cam - 
quit. Leurs Limons , &e , Leurs fruits apelk\ Belle 
&■ Lichea. De l'Aibre nommé Pone & du l.ac\ , 
qui porte le vernis. Min iers & Ris, Leurs Animaux 
domiftiqucs. Oi féaux privcX^ & fauvages. Filets 
fpur prendre les Canards fauvages , les Sauterelles 
& les Poiffoits. Ba/acbaun, Nufcmum. Soi. Ma~ 
riere -de pécher. MarchcX^» provijions , nourriture 
sfr maniéré d’aprêter les viandes. Leur Ch au ou 
Thé. Température de T air fendant toute l'année. 
Des grandes Chaleurs auprès des Tropiques. Des 
Inondations qui y arrivent tous les ans , aujfi-bien 
que dans les aunes endroits de la Zone Torride , 
Des débordement du Nil en F.gipte, Des Tourbillons 
apc’/cx Tipbons. Des influences qu a la pluye fur la 
Moijfunfi Tonquin & aiileursydans la Zone Torride f 

L E Royaume de Tonquin eft borné au Nord 
8c au Nord-Eft par la Chine, à l’Oueft par 
le Royaume de Laos , 8c au Sud 2c à l’Eft , paç 
la Cochinchine 8c par la Mer , qui baigne une 
partie des côtes de ce Royaume. Pour ce qui 
regarde fes bornes ou fon étendue particulière 
je ne fuirais en bien juger , y étant venu par 
Meri& étant enfuite allé directement à Ca- 
chao. Mais il eft très probable que ç’eft un af- 
fez grand Royaume , par la quantité de gran- 
des Provinces, qu'on dit qu’il renferme. La par- 
ue de ce Royaume qui aboutit à la Mer , eft un 
pais tout uni. On n ? y voit des Montagnes quç 
celle de l’Elcphant , & une fuite de quelqqç§ 
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autres , beaucoup moins hautes , gui s’étend de 
là jufqu’à l’emboucheure de la riviere de Do- 
mea. Le païs e(t par tout extrêmement bas,plat 
& uni , jufqu’à prés de foixante miles en avan- 
çant dans le Royaume i & il n’elt guere plus 
haut à quarante miles au delà jufques àCachao, 
& même plus loin.On n’y trouve aucunes mon- 
tagnes coniîderables, quoi qu’en general le pais 
foit aflcz élevé , & qu’il y ait de côté & d’au- 
tre quelques petites éminences, ce qui fait un 
païfage extrêmement agréable. L’autre côté qui 
eft plus avancé que celui-ci, eft encore plus uni 
que la plaine d’autour de Hean & de Cachao. 
Pour ce qui regarde le païs qui eft au delà de 
celui-ci, &c beaucoupplus avancé vers le Nordj 
on m’a aftiiré qu’il y avoir une cbaine de hau- 
tes montagnes, qui le croifenr de l’Eft à l’Oüeft, 
mais je n'ai rien pu aprendre de ce qu’il y a 
au delà. 

Le Terroir de ce païs eft généralement fort 
fiche. Le païs le plus bas # que j’ai| dit être du 
côté de la Mer, eft prefque tout de terre noire, 
.& allez profonde. Il y a dans de certains en- 
droits une argile extrêmement forte. La terrç 
du païfage dont nous avons parlé, eft pour l’or- 
dinaire jaunâtre ou grifâfre , mais d v une ma- 
tière beaucoup moins liée & moins gluante que 
la première. Cependant elle ne lai/Te pas d’a- 
voir, en de certains endroits, la qualité de l’ar- 
gile. Dans le plat païs , qui eft auprès des mon- 
tagnes dont nous venons de parler, on dit qu’il 
y à quelques Rocs de Marbre, fort hauts & fort 
efearpez , qui font difperlèz d’un côté &c d’au- 
tre à des diftances inégales, ce qui joint à leur 
lîtuation dans ces plaines à perte de vûë , les 
fait teifembler de loin» à tout autant de Châ* 
teaux ou de grandes Tours. Et ils paroiflènt 
d’autant mieux , que le païs d’alentour n’eft 
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chargé de bois , comme dans quelques 
rndroits du yoiiinage. 

J’ai déjà dit quelque chofede la grande rL- 
yiere , de les branches Roicbo &Domea*, a- 

yec lesquelles le païs eft principalement arr.oïé, 
quoi qu'il y ait au/fi plusieurs autres petites rir 
yieres , qui fo perdent toutes dans celle-ci, Sc 
■s’aprochent de la Mer. Et il y a aparence qu’il 
s’cn trouve encore beaucoup d’autres , qui con- 
tinuent leur cours jufqu’à la Mer, où elles fe 
jettent ,fans mêler leurs eaux avec celles d’au- 
cune autre rivière ; quoi que celles-ci ne Soient 
pas Sî naviguables que la grande, dont nous ve* 
lions de parler. J-e païs eu generalement bien 
arroSèi& il peut avoir commerce avec les étratv 
gers , par le moyen de la grande riviere & de 
Ses branches. Elle prend S'a Source vers les mon- 
tagnes du Nord, ou rnême au delà \ d’où cou- 
lant par le Sud vers la Mer , elle paflfe par cette 
plaine où nous ayons dit qu’il y avoir des Rocs 
de Marbre, & vient en meme tems à Cachao, 
qui eft à quarante ou cinquante miles au Sud 
de cette montagne. Elle eft à peu prés auifi lar- 
ge que la Tfcamife à Lameth j mais elle eft fi 
balle dans le tems des chaleurs, qu’on peut fort 
«• aifemçnt la paSTer à gué à cheyal. Elle eft plus 
large à Hean , ç’cft à dire, vingt miles plus bas, 
que la Thamife ne l’eft à Gravefend •> il en e|^ 
de même au deSTous de Hean > dans l’endroi| 
pù elle fe partage. 

Le Royaume de Tonquin fe divisé, à ce qu’on 
dit , en huit grandes Provinces j favoir les Pro- 
vinces de l’Èft & de l’Oijeft, celle du Nord &C 
du Sud , & la Province de Cachao au milieu de 
ces quatre. Je crois qup cette cinquième Pro r 
vincc eft la principale de toutes , étant dans le 
cœur du païs. Les trois autres Provinces , qui 
font celles de Tenan,dc Tenchoa & de Ngearo, 
approchent plus des front jeres.. 
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La Province de Tenan eft la plus Orientait"» 
ayant la Chine au $ud- Eft, l’Ifle d’Hainan 8c 
la Mer au Sud 8c au Sud Oiieft, 8c la Province 
de l’Eft au Nord-Olieft. Ce n’cft qu’une petite 
Province , qui raporte principalement du Ris. 

La Province de l’Eft s’étend depuis Tertan 
jufqu’à la Province du Nord^ayant auifi la Chi- 
ne à Ton Eft, une partie de la Province du Sud 
ôc la Province de Cachao à l’Oucft , 8c la Mer 
au Sud. C’eft une fort grande Province, dont le 
paï s eft extrêmement "bas , 8c qui eft preique 
toute pleine d’Iilcs , particulièrement fa partie 
du Sud-Eft, qui eft bornée par la Mer du côté 
de Tenan. La Mer fait ici le fond d’une Baye. 
Il y a une grande quantité de pêcheurs qui de- 
meurent auprès de la Mer. Mais ce qu’elle pro- 
duit le plus abondamment , c’eft du Ris. Il y a 
auifi de bons pâturages , 8c beaucoup de bétail, 
8cc. Hean eft la capitale de cette Province , 8c 
le iîege du Mandann,qui en eft le Gouverneur. 

• LaProvince du Sud, eft cette Ifle triangulai- 
re , faite par là Mer. Elle a la rivière de Domca 
à ion Eft , qui la fepare de la Province de l’Eft > 
&c celle de Roicbo a fon Oiieft , qui la fepare de 
Tenan-, ayant la Mer à fon Sud. Cette Provin- 
ce eft un païs extrêmement bas,plat 8c uni. El- 
le produit du Ris en grande quantité^ y a auifi 
de grands pâturages , 8c beaucoup de pêcheurs 
auprès de la Mer, 

Tenehoa à l’Oiieft de Roicbo , a la Province 
de rOiieft à fon Nord, Hainan àfonOüeft,&: 
la Mer à ion Sud. Cette Province eft auifi un 
païs bas , abondant principalement en Ris 8c 
çn Bétail. On y fait un grand négoce de la pê- 
che , comme l’on fait généralement fur toutes 
les côtes de la Mer. _ _ 

La Province de Ngeam aTenehoa à l’Eft, eft 
fiotnéc au Sud & À rOiieft par la Cochinçhine, 
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& a la Province de l’Oüeft à fon Nord. C’eft 
une Province afléz grande , fertile en Ris & en 
Bétail. Il y a toujours ici des Soldats qui gar- 
dent les frontières contre les Cochihthinois. 

La Province de l’OLieft a Ngeam au Sud , le 
Royaume de Laos à l’Oüeft , la Province de 
Cachao à l’Eft, &: au Nord la Province du Nord. 
C’eft une grande Province, extrêmement agréa- 
ble , dW fond également fertile en bois <S c 
. en pâturages. Son produit conlifte particuliè- 
rement en Laque. On y nourrit auifi une gran- 
de quantité de vers à foye, pour faire de la foye. 

La Province du Nord cft un grand pais , qui 
fait le Nord de tout le Royaume. Elle a le Ro- 
yaume de Loas à i’OUeft , la Chine à l'Eft & au 1 
Nord , le Royaume de Bao ou de Boatan aù 
Nord-Oüeft , 8c au Sud elle eft bornée par trois 
des principales Provinces de Tpnquin , fçavoir 
la Province de l’Oüeft , celle de Cachao , 8c 
celle de l’Eft. Comme cette Province du Nord 
cft grande , auili eft-elle diveriîfiéc par la qua- 
lité de fon terroir. La plus grande partie eft une 
campagne, où font placeurs hautes montagnes, 
qui produiiént de l’Or , 8cc. C’eft particulière- 
ment fur ces montagnes qu’on trouve les Ele- 
phans fauvages de ce pais. Les autres parties 
de cette Province produiiént du Laque &: de 
la Soye, Sec. ■ 

La Province de Cachao, dans le cœur du Ro- 
yaume , eft fituée entre les Provinces de l’Eft , 
Oùeft , Nord 8c Sud. C’eft un fort beau 8c bon 
pais. La terre cft jaune ou grife , 8c aflez char- 
gée de bois , 8cc. Les deux principales chofes 
iùrquoi roule leur négoce, c’eft à dire le Laque 
Sc la Soye, s’y trouvent en abondance. Il y vient 
auili quelque peu de Ris. Mais on peut dire 
qu’aucune de ces Provinces ne manque de ces 
- fortes de chofcs , quoi quelles iv’en foiçnt pas 
Tome III, B 
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fi bien fournies les unes que les autres , à caulc 

de la différence du terroir. 

Ce païs produit de fon propre cru tout ce qui 
eft ncceffairc pour la vie de l’homme. Us n’onç 
guere befoinde manger des racines , ayant unç 
fi grande quantité de Ris *> ils ont néanmoins 
pour diverlîfïer des Yames &c des Patates , qui 
réliffiroient auffï-bicn ici qu’en aucun autre 
endroit du monde, fi ceux du païs avoient 
l’induftrie de les cultiver. . 

Le païs eft par tout çouvert d’herbes d’une 
forte ou d’autre , mais les endroits qui font 
fecs & arides / ont le meme fort que les autres 
pais focs , qui fo trouvent entre les Tropiques-, 
qui eft d’êtré couverts de pourpier, qui deve, 
liant fauvage , cil extrêmement pernicieux à 
toutes les autres herbes ou plantes , qui font 
encore tendres j & ceux du païs ont la peine dç 
l’arracher de leurs champs ou de leurs jardins , 
quoi que d’ailleurs il foit extrêmement doux, 

& qu’il puifte faire une fort bonne faladç 
dans un païs chaud. 

11 y a une forte d’herbe fort commune dans 
ce païs , qui croît dans les étangs , & dote fur 
lafurface de l’eau. Elle a des feuilles vertes, 
étroites , longues & épaiffes. Ceux du païs en 
font beaucoup de cas , & en mangent à foifon. 

Ils prétendent qu’elle eft fort faine , & ajoutent 
qu’elle eft bonne à chafler le venin. Ce païs 
produit plufieurs autres fortes d’herbes fauva- 
ges , & les jardins font allez bien fournis de 
celles qui font les plus laines & les meilleures. 
On y trouve fur tout quantité d’oignons , dont 
le païs produit une grande abondance. 

Le Plantain & les Bananes viennent aulfi 
heureufement ici qu’en aucun autre endroit j 
mais on ne les y regarde que comme des fruits, 

& l’on ne s’çn fert pas pour du pain , comme * 
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fcnfait en divers endroits de 1’Amerique. Ou- 
tre ces fruits-ià il y en a encore de pluficurs au- 
tres fortes qui font excellens , foit qu’ils pouf, 
lent hors de terre, ou qu’ils viennent fur des 
arbres. Ceux qui pouflent hors de terre font les 
Courtes , les Melons, &c. & ceux qui vien- 
nent fur les arbres font les pommes de pin , 
quelque peu de Mangos, les Oranges , les Li- 
mons , les Noix de Coco & de Guava, les* 
Mures , le Bctel , qu’on eftime tant'; le fruit 
nommé Lichea, &c. Il y a plufieurs fortes 
-d’OrangeSj, dont deux font plus excellentes 
que toutes les autres. L’une de ces deux fortes 
oft appellée Cam-chain , 8c l’autre Cam-quiu 
Cam en langage Tonquinois , lignifie une 
Orange ; mais j’ignore la lignification des 
mots chain & quit , qui fervent de diftin&ion. 

Le Cam-chain cft une groife Orange , d’u- 
ne couleur jaunâtre. La peau en cft alfez rude 
& épaiife , 8c le dedans eft jaune comme de 
" l’ambre. Elle a une odeur extrêmement agréa- 
ble & le goût en eft trés-délicieux. Cette for- 
te d’Orange eft la meilleure que j’aye jamais 
goûtée de ma vie. Je ne crois pas qu’il y en ait 
clé meilleures au Monde. Chacun en peut man- 
ger hardiment , car elles font fi peu malfaisan- 
tes , qn’on ne les défend pas meme à ceux qui 
ont la fièvre, ou quelque autre maladie; 

Le Cam-quit eft un fruit rond 8c fort périt t 
n’étant pas la moitié auifi gros que le premier. 

Il eft d’une couleur rouge enfoncée , avant une 
peau fort douce 8c fort déliée. Le dedans eft 
auifi extrêmement rouge , 8c d’un goût qui ne 
ccde en rien au Cam-chain j mais on allure 
qu’il eft fort mil fain , fur tout à l’égard de 
ceux qui font fu jets à des flux de ventref Car il 
gft capable d’augmenter , 8c même de eau fer 
cette maladie. Ces deux fortes d’Oranges fe 


Digitized by 



zt VOYAGE S 

trouvent ici en grande abondance , &T à fort 
bon marché. Leur iaifon eft depuis Octobre 
jufqu’à Février ; mais alors les Cam-chains de- 
viennent plus rouges , & leur peau devient 
aufli plus mince, ôn n’eftime gucçe les au-r 
très fortes d’Orangcs. 

Les Limons de Tonquin font les plus gros 
que j’ayc jamais vus. Ils font communément 
de la gro/îeur d’un Citron ordinaire ; mais 
beaucoup plus ronds : quand ils font mûrs ils 
ont la peau extrêmement mince & douce , ôc 
d’un jaune pâle. Ils ont prodigieusement du 
jus ; mais ils n ? ont pas un goût li vif, ni û pi- 
quant que ceux- des Indes Occidentales. 

Les noix de Coco & de Guava , viennent ici 
parfaitement bien ; mais on n’y en trouve pa$_ 
beaucoup des dernieres. 

Le Bétel de Tonquin eft eftimé le meilleur 
des Indes ; on y en trouve une grande quantité, 
G’cfl lors qifileft jeune , verd & tendre, qu’on 
en fait le plus de cas , parce qu’alors il a plus de 
jus. On en fait de même à Mindanao ; mais 
dans les autres endroits des Indes Orientales , 
on le mâche ordinairement lors qu’il eft dur 
& fcc. 

Le Lichea eft une autre forte de fruit fort dé- 
licat. 11 eft de la grofleur d’une petite poire , un 
peu ovale , & d'une couleur rougeâtre , ayant 
la peau allez épaifle & rude, le dedans blanc, 
renfermant un gros noyeau noir de la ligure 
d’une fève. 

Le païs eft plein de bois dans quelques en- 
droits; mais la plattc campagne eft toute de 
prez pleins d’herbes , ou de champs lepicz de 
Ris. Elle eft feulement cntoiîréc de quelques 
petits bois répandus tout le long du plat païs 
d’une manière fort agréable. Lès arbres dans 
les bois font de differente forte , & la plupart 
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inconnus clans ces païs. 11 y a de très-bons bois 
pour bâtir , foie des vaifleaux ou des maifons j 
on en peut même tirer pour faire d'aflez 
bons mats. 

On y trouve un arbre que ceux du païs apel* 
lent Pone , dont on fe fert principalement à 
faire des Cabinets, & autres ouvrages qui doi- 
vent être vernis. C’elt une elpece de bois doux , 
afl'ez femblable au fapin , mais non pas d’un (i 
grand ufage. Il croît encore un autre arbre dans 
ce païs, qui porte le vernis dont on couvre les 
Cabinets & autres jolies pièces de cette forte. 
Celui-ci vient en grande quantité dans de cer- 
tains endroits , mais particulièrement dans la 
plate campagne. Il y a aulfi un grand nombre 
de Mûriers pour nourrir les vers à foie, en 
quoi confîftc principalement le commerce du 

Î >aïs. Les feuilles des vieux arbres ne nourrif- 
ènt pas lî bien les vers à foie que celles des jeu- 
nes i c’elt pourquoi ils en élèvent une grande 
quantité de jeunes tous les ans pour leur donner 
à manger. Et lors que la faifon cil paflèé, ils 
les ara'chent , & en plantent encore davanta- 
ge pour l’année fuivante. Ainfi ceux du païs ne 
îaiifent jamais venir ces arbres affez grands pour 
porter du fruit. Je n’ai pas oui dire qu’on gar- 
dât aucun Mûrier pour manger , fi vous en ex- 
ceptez quelques-uns que nos Marchands An- 
glois ont élevez à Hean •, &c encore ne por- 
tent-ils qu’un trés-petit fruit affez méchant. 

Il y a dans ce Royaume une mande quantité 
de Ris, particulièrement dans le bas païs , où. 
il efl engrailfé par le débordement des rivières. 
On en fait deux récoltés par an, &c même fort 
abondantes , fi les pluies &c les inondations font 
favorables. Ifunc de ces récoltes fe fait en Mai 
& l’autre en Novembre : & quoi que le païs qui 
gft bas fe trouve quelquefois inondé dans lç/ 
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teins de la moilfon , elle ne pourrit pas pour ce- 
la j mais on l’amafle telle qu’elle ell& on la por- 
te toute trempée à la maiïon , dans les Canots , 
où aptes l’avoir bien liée en petites bottes , orr 
la pend pour la faire lécher. Ils s’en fervent au 
lieu de blé , & comme le pais en produit une" 
grande abondance , les habitons ne vivent pres- 
que d’autre choie. 

Les animaux de ce pais font les Elephans , 
Chevaux , Bulles, Taureaux , Chèvres > Daims , 
Cerfs, quelques Brebis pour le Roi , les Pour- 
ceaux , Chiens , Chats, Lézards, Serpens, Scor- 
pions , Crapaux, Grenouilles , &c. Le païselî li 
peuplé qu’ils n’ont que trés-peu de Cerfs ou de 
bêtes à poil pour lachalfe, àmoinsque ce ne 
fait dans les endroits les plus reculez du Ro- 
yaume. Mais ils ont une grande quantité d’oj- 
lèaux tant privez que fiuvages. Les privez ou 
domeftiques l'ont les coqs , poules , canards eix 
grand nombre , & de la même lorte que les nô- 
tres. On bâtit de petites maifons aux canards , 
afin qu’ils y aillent pondre leurs œufs -, on les 
y enferme tous les loirs , & on les en lailfe for- 
tir le matin. Il y a aulfi quelques Oies , Per- 
roquets, Perdrix, Perruches, Tourterelles &c. 
avec plulieurs fortes de petits Oifeaux. Les fau- 
vages iont les Canards , Poules d’eau , Sarcel- 
les, Hérons, Pélicans, ceux qui vivent d’é- 
crcvilfcs , ( dont je parlerai dans la defeription 
de la Baie de Campée he ) & autres petits Oi- 
feaux de rivière. Le nombre des Canards , Pou- 
les d’eau & Sarcelles , e(l. innombrable. Ces 
Oifeaux viennent ici chercher à manger , aux 
mois de Mai , de Juin 8c de Juillet \ 8c alors 
ils ne volent que par couples -, mais depuis 
Oétobrc jufqu’a Mars, vous en verrez de gran- 
des troupes enlêmble, qui couvrent le pais qui 
elt bas 8c marécageux. Je n’ai jamais vu eu 
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Ôüéun endroit des volées d’oifeaux fi grandes Sc 
It nombteufes. Ils font extrêmement farouches 
&u:raintifs depuis que les Anglois Sc les Hol- 
landois Te font établis dans le païs : carprefen- 
tement les Originaires les tirent auffi-bien que 
eux. Mais avant qu’ils y vinflént les Tonqui- 
nois ne les prenoient qu'avec des filets , & cet- 
te coutume n’eft pas encore tout-à-fait abolie. 
Les filets dont ils fe fervent font quarrcz , Sc ils 
les font plus ou moins grands félon qu’ils en 
ont befoin. Ils plantent deux pieux hauts d’en- 
viron dix ou onze pieds tout droits dans la ter- 
re , auprès de l’étang où les canards fe rendent y 
Sc ils attachent une corde à un des cotez du fi- 
let , qui s’étend depuis le bout d’un pieu juf- 
tju’à l’autre , d’où l’autre côté du met pend 
abatu vers la terre y de forte que le foir lors 
que les Canards volent vers l’étang , i4 y en a 
plufieurs qui donnent dans ces filets Sc s’y 
prennent. '• 

On voit dans le Royaume de Tonquin une 
efpece de Locuftes ou Sauterelles, dans une 
quantité prodigieufe. Ces fortes d’animaux 
/ont à peu prés cle la grofïeur du bout du doigt , 
Sc de fa longueur à le prendre depuis la pre- 
mière jointure. Elles fe nourrirent dans la ter- 
re, particulièrement aux bords des rivières , 
Sc dans les foffez qui fe trouvent dans les païs. 
qui font bas. Vous les voyez premièrement for- 
tir de la terre par troupes , aux mois de Janvier 
& de Février , qui eft le tems de les prendre , 

S uis qu’elles ne paroiffent que dans ce tems-là. 

Iles ont alors une couleur blanchâtre avec 
deux petites ailes , fcmblables à celles des abeil- 
les , Sc ne font pas plutôt fortics jde la terre , 
qu’elles prennent leur vol : Mais foit manque 
de force ou d’habitude , elles ne tardent guère ' 
à retomber à terre. Celles qui s’éforcent de 
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voler au-delà de la riviere , tombent ordinai- 
rement dans 1 eau , où elles fe noyent , ou de-*- 
viennent la proie des poiflons , ou bien elles- 
font emportées dans la Mer pour y être dévo- 
rées. Mais les habirans du pais font garde au- 
près des rivières pendant ces deux mois,_& ils 
en prennent une grande quantité , les écumant 
etc defïùs l’eau avec de petits filets. Us les man- 
gent fraiches , après les avoir fait griller fur les 
charbons , on bien ils les filent pour les garder. 
Elles font grades Sc fucculcntes , également 
eftimées par les pauvres & par les riches , com- 
me une viande bonne Sc faine , foie qu’elles 
foient fraiches ou falées. 

Les rivières 5c les étangs font fournis de plu- 
Jfieurs fortes d’excellent poiflon, fans parler de 
la quantité de Grenouilles qu’ils prennent à la. 

. ligne , 8c dont les Tonquinois font un très- . 
grand cas. La Mer contribue aulli beaucoup à 
la lubfiftance du pauvre peuple , en leur four- 
niflant un prodigieux nombre de poilfons r qui 
Viennent en fouie fur ces côtes dans leur fai- 
fon , &: que l’on préfère ordinairement aux 
poilfons de riviere. On en compte de diverfes 
fortes outre les Tortues de Mer qui viennent 
aufli dans leur faifon fur les côtes , pour y po- 
fer leurs œufs dans les fables. Il y a aufli ju ne 
grande quantité d’Ecreviflès de Mer > aulfi- 
bicn que de riviere , 5c d’autres poiflons à 
écailles , comme de petites Ecrcviffes , des 
Chevretes , &c. Il y a ici une forte de petit 
poiflbn , qui reflemble beaucoup à un Anchois 
par fa figure , aufli-bien que par la longueur » 
& qui efl: fort bon falé. On y trouve "encore 
v. d’autres fortes de petits poiflons , dont j’ignore 
les noms. Une de ces lortes-là vient en troupe 
fur le rivage, & les pêcheurs en prennent une 
fi grande quantité , qu’ils en chargent leurs 
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bateaux. Ils prennent parmi ceux-là , dans leurs 
filets un grand nombre de Chevretcs , qu’ils 

Ï iortcnt à terre , mêlées enfemble , tels qu’ils 
es prennent , afin d’en faire du Balachaun. 
•Le Balachaun elt une certaine compoiitioiï, 
dont le goût elt extrêmement fort y c’elt nean- 
moins un mets très délicat pour les habitans du 
pais. Pouf le faire ils mettent un mélange de 
chevrettes 8c d’autres petits poiffons, dans 
une efpece de petite Saumure , faite d’eau 8c 
de Ici , 8c tenue dans un pot de terre bien bou- 
ché. Comme la Saumure cil foible , auflî ne 
rend-elle pas les poiflons durs Sc fermes , 8c 
il y a apparence qu’on le fait exprès , parce 
que les poiflons ne font pas vuidez. C’ell 
pourquoi ils fe mettent en pâte en peu de rems, 
& après qu’ils ont demeuré allez long-tems en 
cet état, de forte que le poiflbn s’eft changé 
en une efpece de boulic y alors ils en tirent 
le jus dans de nouvelles terrines , 8c le gardent 
pour leur ufige. La pâte du poiflbn qui relie 
après cela , s’àpelle Balachaun , 8c le jus qui en 
elt forti, elt nommé Nuke-mum. Les pauvres 
gens mangent le Balachaun avec leur ris. Il lent 
un peu le rance , quoi que d’ailleurs le goût n’en 
foit pas tout-à-fait defagreable -, niais qu’au 
contraire il pareille allez boft , dés qu’on l’a un 

f >eu accoutumé. Le NuKe-mum efl d’une co\i- 
cur brune pâle , tirant fur le gris , 8c fort clai- 
re. Il elt auflî d’un très-bon gcrïir, &c l’on s’en 
fêrt comme d’une bonne fâucc pour la volaille , 
non feulement parmi les gens du pars , mais 
auflî parmi les Européens , qui l’égaFent à,cc qn% 
nous apellons Soy. J’ai meme oui, dire > que 
le poiflbn entre dans la compofîtion du Soy , 
ce que le goût rend extrêmement probable , 
quoi que j’aye aprisd’un Gentilhomme de ma 
eormoilfaace 5 qui connoillbit fort particnlk- 
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renient une perfonne , qui va iouvent de Ton- 
quin au Japon , d’où vient ie véritable Soy , 
qu’on ne le faifoit d’autre choie que de fro- 
ment &r d’une forte de fèves , mêlez avec de 
l’eau & du fel. 

Leur manière de pêcher différé très peu de la 
nôtre. Dans les rivières ils prennent quelques- 
uns de leurs poifl'ons à la ligne qu à L’hameçon, 
& les autres avec des filets "de dife rentes fortes. 
Ils mettent leurs filets à l’embouchure des ri- 
vières , contre le courant de l’eau ou de la Ma- 
rée. Ceux-ci ont deux grandes ailes , qui s’ou- 
vrent de chaque côté à l’entrée du filet , pour y 
conduire les poi fions \ de forte que paflant par 
un cou allez étroit, ils font pris dans une efpe- 
cc de fac qui le trouve au bout. 

Dans les endroits ou l’embouchure de la ri- 
vière clt li large, que les ailes du filet ne peu- 
vent pas atteindre d’un rivage à l’autre, comme 
cela arrive particulièrement à Batsha, ils y fu- 
pléent avec de petites cannes, qu’ils plantent 
toutes droites, 1 une auprès de l’autre, en droite 
ligne. Et lors que la Marée coule avec rapidité, 
[ tk c’cll dans ce tems-là que les poi lions re- 
muent le plus ] les cannes qui font des deux cô- 
tés de la riviere, font un tel bruit , en fe heur- 
tant les unes contre les autres , que les poifïons 
en étant tout éfrayés , fe retirent vers le filet , 
dans le milieu de la riviere. Ils ont aufli des fi- 
lets plus haut dans la riviere , qui font quarrez 
comme un grand linceul. Cette dernicrc forte 
a deux grandes perches qui fe croifent l’une l’ati- 
^tre. Une longue corde eft attachée à l’endroit 
«>ù elles fe croifent de forte que 1e filet fofpendu 
à leurs quatre bouts pend en bas en forme de 
fie. Pour s’en l'ervir commodément on enfonce 
bien ferme dans la riviere une groffe barre, qui 
fort huit ou dix pieds au defius de l’eau : au 
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haut de cette barre j il y a une mortaiie où l’on 
enchafle une longue perche, qui le t rave rie en 
maniéré de fléau de balance -, au plus pelant 
bout de laquelle on attache la corde qui tient 
le filet , & à l’autre bout ils mettent une autre 
corde , pour retirer le filet , quand il cA ne- 
celfaire. Les pêcheurs le font aller au fond de 
la riviere avec des pierres , dont ils le char- 
gent , 8c quand quelque poiflon vient à palPer 
deflus , il y en a un qui prend vite la corde qui, 
eft à l’autre bout du traverlier , 8c tire par là le 
filet 8c les poilîons hors de l’eau. Ils prennent 
une grande quantité de poifl'ons de cette ma- 
nière. Ils fe fervent aufli quelquefois de ces 
grands filets qui fe croifcnt , 8c qui balaient , 
pour ainfi dire, toute la- riviere. 

Dans les étangs , tels que font ceux que les 
Mandarins ont ordinairement auprès de leurs 
maifons -, on entre dedans 8c on trouble l’eau 
avec les. pieds , jufqu’à ce qu’elle foit toute 
épaifle 8c bourbeufe -, 8c lors que les poilfons 
montent fur la furface de l’eau , ils prennent 
ceux qu’ils veulent avec un petit filet , attaché 
à un cercle , au bout d’une perche. 

On trouve de toutes ces fortes de provilïons 
dans les marchez qui fe tiennent régulièrement 
danS tout le Royaume de Tonquin , une fois 
la femaine , dans le voifinage de quatre ou cinq 
Villages, dans chacun desquels ils le tiennent 
par ordre fucceflïvement -, de forte que le mê- 
me Village n’a fon Marché que cinq ou fix fe- 
maincs après la tenue du dérliicr. Ces Marchez 
font infiniment mieux fournis de ris , que de 
chair ou de poiflon. Auflî le ris fait-il la prin- 
cipale nourriture du païs , 5e particulièrement 
des gens pauvres. On ne lailïe pas neanmpins 
d’y trouver même dans les Marchez qui fè 
tiennent à la campagne , du poïc , grand nom* 
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bre de cochons de lait, des canards , des pou- 
les , quantité d’œufs , du gros & du petit poii^- 
fon , du Balachaun , & du Nufcc-mum , frais 
ou falé , & toute forte d’herbes, de racines &c 
de fruits. Mais on trouve à Cachao , où il y 
a Marché tous les jours , outre les provilîons 
dont nous venons de parler, de la chair de 
bœuf, de bufle, de cnevre , de cheval , de 
chat &c de chien ( à ce qu’on m’a dit ) &c des 
* Sauterelles. 

Les Tonquinois aprêtent leurs viandes avec 
beaucoup de propreté & leur donnent un goût 
fort favoureux ce qu’ils font de pluiîeurs ma- 
niérés toutes inconnues en Europe •> mais ils 
ont quantité de ragoûts qui fcroient aflùrè- 
ment foûleverle cœur à un Etranger , &c qu’ils 
trouvent eux-mêmes bien délicats •, par excna- 
pic, ils en font un de porc cru , qui elt fort 
commun & à fort bon marché. Ce n’elt autre 
chofe que du porc coupé bien menu , où le gras 
& le maigre font mêlez enfemble > ce qui étant 
enfuite mis en boulettes & roulé comme îles 
fauciifes , eft preife jufqu’à ce qu’il foit bien 
dur , après quoi on l’envclope dans un linge 
bien - blanc s &T on le fert à table fans antre fa- 
çon. Le bœuf cru elt un autre ragoût que l’on 
eftime beaucoup à Cachao. Lorfqu’ils tuent un 
bœuf, ils en brûlent le poil , comme nous brû- 
lons les cochons en Angleterre j après quoi ils 
les ouvrent , & pendant que la chair cfl encore 
chaude, ils en cogpent de grandes tranches du 
maigre , & les mettent dans le vinaigre le plus 
fort'’ qu’ils peuvent trouver, où ils les laifjcnt 
trois ou quatre heures , ou mêmfe davantage , 
jufqu’à ce qu elles fo-ient allez amolies & alors 
fans autre façon , ils les rirent & les mangent 
avec un plailirfingulicr.Pour ce qui clf des che- 
vaux je ne iài s 'ils les tuent à delilin de ks 
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vendre à la boucherie , ou s’ils le font feulement 
. lors qu’ils voyent qu’il n’y a pas d’aparence 
qu’ils puiflent vivre > comme j’ai vu qu on lài- 
ioit à l’égard des bœufs dans le Royaume de 
Galice en Europe : où , lors que le bétail eft ac- 
cablé par le travail & la fatigue , & qu’il cil de- 
venu ii pauvre &: fi maigre qu’il ne fauroit le 
fbütcnir , ils le tuent & l’envoyeur au marché» 
Je puis bien dire que je n’ai jamais mangé de 
plus méchaflt bœuf qu’à la Corunna.- 

On porte trés-ibuvent de la chair de cheval 
au* marché de Cachao , de on l’edi me autant , 
que celle de bœuf. Ils mangent auili des Eie- 
phans , & la trompe de cet animal cil un pre- 
fent fort agréable à une perfonne de qualité * 
quand même l’Elepftant lêroit mort de vieil- 
lefle ou de maladie. Car il y a ici trés-peu d’E- 
lephans fauvagts , de ceux qu’on y trouve font 
ii farouches, qu’on a bien de la peine à les 
prendre. Mais le Roi en ayant un grand nom- 
bre de privez , lors qu’il y- en a quelqu’un qui 
vient à mourir , on le donne aux pauvres , qui 
en emportent d’abord la chair j pour la trompe 
on la coupe én pièces, & on la preténte aux 
Mandarins. Pour ce qui eft des chiens de des 
chars , on les tue à deftéin de les vendre à la 
boucherie , &la chair en eft fort eftimée , mê- 
me par ceux de la première qualité y ainfi que 
je l’ai appris de perfônnes dignes de fti. Us 
font auili beaucoup de cas des groflês Gre- 
nouilles jaunes, fur tout lors-qu’clles fortenii 
fraichementde l’étang. Ils ont encore plufieurs 
autres mets exquis de cetre nature , dont- le peu- 
ple fait négoce dans tous les villages en les ven- 
dant à toute heure, qu’il Eut jour de marché 
ou non. Leurs mets les plus communs après le 
ris boiiilli , font quelques petits morceaux de 
lard p dont ils enfilent cinq ou fis enfemble » 
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qu’ils mettent enluite à une petite broche pdttf 
les faire rôtir. On trouve aufli dans les Mar- 
chez , & chaque jour dans les Villages , cer- 
taines femmes afliles dans les rues avec un pe- 
tit pot fur un feu fort médiocre » plein de 
Chau , comme ils rapellerit , qui elt une forte 
de Thé ordinaire , d’un brun rougeâtre , bc c elt 
là ce qu’ils boivent ordinairement. 

Le Royaume de Tonquin eft généralement 
a/fcz lâin , fur tout dans les tems fecs , où il elt 
auifi fort agréable. Car à Tonquin 5c dans tous 
les pais qui fe trouvent entre les deux Tropi- 
ques , on dillingtre les faifons en feches & hu- 
mides ou pluvieufes , avec autant de jultcüe 
qu’on les diltingue dans les autres pais en Hiver 
& Eté. Mais comme le changement de l’Ete en 
Hiver, & de l’Hiver en Eté , n’arrive pas tout 
à coup , mais qu’il le trouve ertfre deux les fai- 
fons du Printems & de l’Automne , qui parti^ 
cipentun peu de l’un & de l’autre , on voit auf*. 
iî fur la fin de la faifon feche de tems en teins » 
de petites pluyes qui précèdent les mois ou el- 
les régnent avec une violence extrême *, de^ me- 
me qu’à la fin de ce mauvais tems , il fait d allez 
beaux jours qui conduilent à la grande chaleur. 

Les laiions font generalemenc fort lemblables 
dans le même tems de l’année , dans tous les^cn- 
droits de la Zone Torride , qui font du nicvne 
côté de l’Equateur. Mais à deux ou trois de- 
grez de chaque côté , le tems elt plus mêlé , & 
plus inconltant , ( quoi qu’il açrqche de 1 hu- 
midité extrême ) & fouvent meme il elt con- 
traire au tems qu’il fait alors du meme cote de 
l’Equateur , plus avant vers le Tropique. De 
forte que lors que le.tems humide ou plu vit ux f 

régné dans les parties Septentrionales de la Zo- 1 
né Torride , il peut neanmoins faire un tems 
fecôc chaud , à deux ou trois degrez au Nord 
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dé la Ligne. On. peut dire la même choie des 
Latitudes &C des Saifbns oppofées. Je dis ceci 
par raport à l’humidité ou à la fechereile des 
païs, qui font dans la Zone Torride : Mais il 
peut aufîî être généralement vrai , à l’égard du 
chaud ou du froid qu’il y fait. Car à l’égard de 
toutes ces qualirez , il yaaulîi une différence 
qui naît de la conftitution ou fîtuation particu- 
lière du païs , ou d’autres cailles accidentelles , 
outre celle qui dépend de leur difîérente latitu- 
de , ou pofîtion à l’égard du Soleil. C’eft anlfi 
que la Baye de Campeche dans les Indes Occi- 
dentales , & celle de Bengala, dans les Orien- 
tales, qui ont à peu prés la même latitude, 
font extrêmement chaudes humides. De dire 
maintenant fi cela vient de leur fîtuation , 
étant dans un païs fort bas , ou fî les Brifés qui 
y fouflent rarement ou foiblement , comme 
dans la plupart des Bayes ne contribuent pas à 
cela , c’cft ce que je laide à juger aux autres* 
Cependant fî on prend garde à la latitude de 
ces endroits-là, le trouvant auprès des Tropi- 
ques , ils doivent par cette feule raifon être gé- 
néralement plus fu jets aux grandes chaleurs que 
ceux qui font auprès de l’Equateur. 

C’eltccque j’ai éprouvé dans placeurs en- 
droits des Indes Orientales aufîî-bien qu’Occi- 
dentales , qui ont une pareille latitude : Là où 
ces parties du Monde qui font auprès des Tro- 
piques , font toujours les plus chaudes , parti- 
culièrement à trois ou quatre degrez auprès 
d’eux , où lachalçur fc fait beaucoup plus fen- 
tir que fous la Ligne même. On en peut donner 
plufieurs raifons fans parler de celles qui vien- 
nent par accident de la confïitution particuliè- 
re du païs, des vents qui régnent auprès des 
Tropiques & femblablcs. Car ie jour n’a jamais 
plus de douze heures fous l’Equateur, &.la 
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Huit efl: toujours de la même longueur. Mais fa 
plus long jour à prés de treize heures & demie, 
fous les Tropipues , de force que cela prenant 
une heure & demie de La nuit, la longueur dit 
jour & la courte durée de la nuit, font enfenv- 
ble une différence de trois heures T ce qui elt 
trés-confîderable. Outre que dans ces endroits 
qui font à trois degrez des Tropiques , ou à la 
latitude de vingt degrez au Nord , le Soleil 
vient dans deux ou trois degrez du Zenith , au? 
commencement de Mai , &c ayant paflé le Ze- 
nith , il ne va pas plus de deux ou trois degrez 
au delà, avant qu’il revienne ôc qu’il reparte 
encore une fois le Zenith : De forte que les ha- . 
bitans ont, pour aînfî dire , le Soleil fut leur 
tête, depuis le commencement de Mai jufqu’à 
la fin de Juillet, Au lieu que quand le Soleiï 
vient fous la Ligne dans Mars ou Septembre T 
il parte d’abord vers le Nord ou le Sud , & ii 
ne demeure pas vingt jours à palier depuis trois 
degrez d’un côté , jufqu’à trois degrez de l’au- 
tre côté de la Ligne ; de forte qu’a caulé du peu 
de fejour qu’iTyfait, la chaleur ne peut pas 
être égale a celle d’auprès des Tropiques, où 
il continue fi long-tems d’être vertical , à leur 
Midi, & où il demeure beaucoup- plus long- 
tems for rhorifon chaque jour particulier , qui 
fe trouve fuivi d’une nuit plus courte que n’cli 
celle de lotis la Ligne. 

Mais pour revenir à Torrqirin il y fait une 
chaleur cxcefîive durant les mois humides , 
particulièrement lors que le Soleil’ peut fè dé- 
gager des nuées & les penetrer , & alors le vent 
neYy fait fencir que médiocrement. J’ai oui 
dire à une perfonne qui y avoir demeuré plu- 
sieurs années , qu’elle croyoit que c’étoit l’en- 
droit ie plus chaud qu’elle eut jamais vu , quoi 
qu’elle eût été en plulieurs autres parties des 
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îhdcs. Et pour cc qui regarde les pluies , ils 
n’en font pas les moins partagez , quoi que 
j’aye trouvé d’au t tes endroits dans la Zone 
Torride , qui en ont encore davantage -, &C ce- 
pendant ils font dans la même latitude , & du 
meme côte de l’Equateur. La faifon humide 
commence ici à la fin d’Avril , ou au comrnen- x 
cernent de Mai;, & dure jufqu’à la fin d’Août , 
où les pluyes font extrêmement violentes » 
quelques-unes durent plufieurs heures , & d’au- 
tres deux ou trois jours de fuite. Cependant 
ces pluyes ne laiflent pas d’être accompagnées 
de quelques intervales de beau tems allez con- 
fiderables ^ fur tout au commencement ou à la 
fin de la laifon. • , 

Ces pluycs-là caufent ces inondations , qui 
ne manquent jamais de revenir tous les ans dans 
ces pais qui font entre les Tropiques *, & c’ert 
alors que toutes les rivières le débordent. Cela 
elt fi ueneralcment connu de tous ceux qui ont 
tant /oit peu fréquenté la Zone Torride , que ic 
débordement du Niln’ell prefentement plus un 
miftere , quoi que les Anciens ayent donné la 
gêne & la torture à leur efprit ,.pouren trouver* 
la catilc , & qu’ils fe foient imaginez qu’il ve- 
noit des neiges fondues , ou du vent Etefias» 
ou de je ne fai quoi d’autre. Car. ces déborde- 
mens doivent nccclfaircment fc décharger dans 
les païs bas qu’ils trouvent dans leur chemin» 
comme crt l’Egipte , par raport au Nil , qui 
vient de fort loin dans la Zone Torride , dé- 
cendant de la haute Ethiopie. Et toute perfon- 
ne qui voudra fe donner , la peine de comparer 
le tems où arrivent les inondations d’Egipte » 
avec celui où elles fe font , dans quelqu’une des 
parties de la Zone Torride où palfe le Nil , elle 
trouvera que celui d’Egijdte crt autant porte- 

rieur à l’autre » qu’on' peut raifonnabiemenc 

* • 
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concevoir qu’il faut du tems aux eaux qui croil- 
fent tous les jours , pour parcourir une 1 i gran- 
de étendue: de païs. Ils auroient tout aufli-bieri 
pü crier au miracle à l’égard de toute autre riviè- 
re qui vient d’un peu loin dans la Zone Torri- 
de. Mais ne connoiflant que la Zone Tcmperétf 
Septentrionale , &: le Nil étant la feule grande 
fiviere , que l’on fçût qui venoit d’un pais fort 
éloigné & iîtué auprès de la Ligne*, ils ne pû- 
renf que prendre ce feul fleuve pour le fujet de 
leurs recherches. Cependant le même effet doit 
être produit pat chaque grande riviere , qui 
coulera de laZ^one Torride dans la Zone Tem- 
pérée Méridionale. Et pour ce qui cil de la Zo- 
ne Torride, les inondations annuelles & leurs 
caules , n’y font pas moins connues que les ri- 
vières mêmes* 

Mais il arrive particulièrement en Amérique 
dans la riviere de Campeche , Riogrande , &C 
quelques autres , que- ces inondations font de 
grands ravages. Elles emportent quelquefois 
des arbres d’une groffeur incroyable , &c ne 
manquent pas de revenir régulièrement dans 
•la même faifon de l’année. C’eft ce que j’ai re- 
marque de la riviere d’Ylo , fur les côtes du 
Pérou , dans mon premier Ouvrage pag. 104. 
Mais elle diffère des inondations d’Egipte , en 
ce qu’outre que cette riviere e(t dans la Zone 
Torride , elle fe trouve aufli dans la latitude du 
Sud , & qu’ainfî elle fe déborde dans une faifon 
de l’année toute contraire } favoir lors que le 
Soleil étant dans les lignes du Sud , il produit 
les pluyes les inondations dans ce côté de 
la Ligne. : 

Mats pour revenir de cette digreffion , le 
teins eff beaucoup plus modéré à Tonquin dans 
le mois d’Août par raport à la chaleur ou à l’hu- 
midité , quoi qu’il y falle quelques grofles 
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ptuyes, & ed encore plus temperé en Septem- 
bre &: en Octobre. Neanmoins le plus mauvais 
tems qu’il fade pour les Matelots , arrive dans 
un des trois mois que je viens de nommer. Car 
c’ed alors qu’on attend ces violentes tempêtes 
appellécs Typhons. Ces vents font fl terribles'* 
que les Chinois qui y trafiquent ne veulent pas 
bouger du port , pour la peur qu’ils en ont juf* 
qu’au mois d’Octobrej après lequel il n’y a 
plus rien à craindre des Violentes tempêtes ju£* 
qu’à l’année prochaine. 

Les Typhons font une efpecede violens tour- 
billons, qui régnent fur les côtes de Tonquint 
aux mois de Juillet , d’ Août , &c de Septembre* 
Ils viennent ordinairement lors que la Lune 
change, ou devient pleine , & font prefque 
toujours précédez pat un tems beau , clair &C 
fércin , accompagne de vents doux & modé- 
rez. Ces petits vents tournent du vent ordinai- 
re de ce tems de l’année , quiedici Sud-Oued , 
& deviennent Nord & Nord-Ed. Avant qiïû 
ces tourbillons viennent, il paroît une grofle 
nuée au Nord-Ed , qui ed fort noire auprès de 
l’horifon, mais vers la partie fuperieure elle cft 
d’une couleur rougeâtre enfoncée ; plus haut 
encore , elle ed plus brillante , & enfuite juf- 
ques à les extrêmitez elle ed pâle , & d’une 
couleur blanchâtre qui ébloiiit les yeux. Cette 
nuée ed aftreuie à voit & effrayante y on la voit 
quelquefois douze heures avant que le tourbil- 
lon vienne. Lors qu’elle commence à fe mou- 
voir avec rapidité , vous pouvez attendre à 
coup fur que lèvent fondera d’abord. Il fe leve . 
avec impctuofltc 8c fonde au Nord-Elt , d’une 
maniéré terrible douze heures durant plus ou 
moins. Il ed aulfi accompagné de terribles 
coups de tonnerres , avec de gros & de fre- 
quens éclairs & une pluye extraordinairement 
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violente* Lors que le- vent commence de s’aoa> 
tre , la pluye celle auifi tout à coup, & le cal- 
me fuccede. Cela dure àinfi uifc heure plus ou 
moins •, alors le vent venant à peu prés Sud- 
Oiicft , il foufle avec autant de violence de ce*, 
côtc-li , & au (li long-tems qu'il a ibufté aupa- 
ravant étant Nord-Ëft. 

Les rhois de Novembre & de Décembre font 
extrêmement fees , chauds j fains & agréables* 
Janvier , Février &: Mars Font niiez fccs ^ mais 
on y â alors des brouillards fort épais le matin, 

quelquefois des pluyes froides. L’air eft au^ït 
bien froid dans ces trois mois , Fur tout en jan- 
vier & en Février , & cn.parriculier lors que 
le vent cil Nord-eft ou Nord Nord-Eft : Mais 
je ne Faurois dire li cela procédé de ces pluye9 
d’où le vent Vient , ou du pais par où il paire. 
Car j’ai obfervc d’ailleurs , que ce$ Fortes de 
vents étoient plus froids quand ils venoient du 
Continent. Le mois d’Avril cft cenfé modéré 
tant à l’égard du froid & du chaud , que par 
raporr à la fcc hc relie ou à l’humidité. 

Voilà quel eft ordinairement l’état de leur 
' ahnée. Cependant ces differentes faifons ne Font 
pas fi exaéles dans leur retour , qu’il n’y aie 
quelquefois la différence d’un mois ou davan- 
tage. Et lors qu’elles reviennent , elles ne font 
pas toujours Femblablcs , durant toute l’année* 
Car quelquefois les pluyes font plus violentes 
&c plus longues, Sé en d'autres tems elles Fonc 
plus îy.oderées. Quelques années même , elles 
ne Font pas fuffîfantes pour produire une récol- 
té médiocre i ou bien elles viennent fi à cont re- 
tenus , qu’elles gâtent tout le ris , ou du moins 
n’avancent que tres-peu fa crue. Car toute l’a- 
griculture de ce païs S>c des autres qui Font dans 
la Zone Torride , dépend de ccs inondations 
annuelles , qui humectent , & engraiflent 1» 
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terre *, fie force que fi la faifon humide fe trouve 
plus fcche qu’à l’ordinaire , le païs qui porte le 
ris n’étant pas bien détrempé par le débordé- 
ment des rivières, la récolté ne fera que très 
médiocre. Et le ris écant leur pain , 8c par con- 
lcquent le foûtien de leur vie , s’il vient à man- 
-quer , un pais aufii peuplé que celui-là ne fiuu 
toit fubfilter , à moins qu 7 il ne foit feçouru pat 
lès voilins. Mais lors que les habitans fe trou- 
vent dans la dure necefiité de pourvoir à leur 
fubfiftanee par le moyen de la mer , plufieurs 
du pauvre, peuple vendent leurs enfians pour 
avoir du pain , 8c par ce moyen-là fe confer- 
vent la vie , pendant que d’autres qui n’ont 
point d’enfans à vendre , deviennent affame? 
& meurent miferablement dans les rues. Cette 
maniéré de vendre les enfans n’elt pas particu- 
lière à ce feul Royaume ^ elle eft ordinaire dans 
les autres endroits des Indes Occidentales , par- 
ticulièrement fur les côtes de Malabar 8c de 
Coromandel. La famine y vient beaucoup plus 
Souvent, 8c y fait quelquefois des ravages fi 
furieux j qu’ils p a fient toute creance. Car ce? 
païs-là font généralement fort feçs , 8c beau- 
coup moins fertiles en ris qu’à Tonquin. Il n’y- 
a pas là non plus de grandes rivières pour pn- 
graifièr la terre. Ainfi comme’ leur récolté dé- 
pend uniquement des faifons où les pluyes vien- 
nent hume&er la terre j lors que ces faifon? 
manquent , comme cela arrive très fouvent , 
Sis ne fauroient alors avoir, aucune récolte du 
tout. Ils n ? ont quelquefois que peu ou point 
de pluyes , pendant des trois ou quatre années 
de fuite , 8c ils periifent tous alors milèrablcr 
ment. Il arriva une femblable famine deux ou 
trois ans avant que j’allafie au Fort Saint Geor? 
ge , laquelle fut fi cruelle , que des milliers 4P 
gens periflbient de mifere , 8c heureux ceux qq* 
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pou voient tenir, jufqu’à ce qu’ils puflent at- 
traper quelques Villes maritimes habitées des 
Européens , pour Te vendre à eux , quoi qu’ils 
Eu lient lu rs d’être tranfportez à l’mftant hors de 
leur propre païs. Mais la famine ne fait jamais 
un iî grand dégât à Tonquin , &c on ne fauroit 
véritablement donner le nom de famine à la 
plus grande cherté qu’il puiffè y arriver. Car 
il y a du ris dans les tems meme les plus mile- 
tables , & c’eft plutôt par pauvreté que tant de 
gens pcrilfcnt ou vendent leurs enfans , quç 
pour autre chofc : car ils trouveroient airez de 
ris, s’ils avoient de l’argent pour l’acheter. 
Mais quand le ris eft ainlîdier , toutes les au- 
tres provisions de bouche le font aulfi à pro- 
portion. 

Il y a encore cette différence entre les païs dç 
Malabar & de Coromandel , & celui de Ton- 
quin, que plus ceux-là ont de l’eau, mieux ils 
s’en trouvent , au lieu qu’il peut arri ver içi , que 
les eaux feront trop grolî'es pour le bas païs j 
mais cela eft rare. Lors neanmoins que cela ar- 
rive , ils font des digues pour retenir les rivic- 
res , & ils creufent clés foflez , pour écouler les 
eaux, & fecher le païs. Mais fouvent cela ne 
fert pas de grand’ chofe , lors que les Courans 
font violents , & particulièrement s’ils vien- 
nent hors de leurs faifons. Car lors que les inon- 
dations viennent dans la faïfon qui leur eft pro- 
pre , elles ne font aucun mal , encore qu’elles 
foient fort grandes & qu’elles couvrent tout lç 
païs : Elles caufent au contraire un grand bien > 
parce que le limon qu’elles laiifcnt, engraiffe 
extrêmement la terre. Et après tout s quand mê* 
me le païs bas feroit endommagé par ces débor* 
demens , la campagne qui eft plus élevée étant 
naturellement ieclre , elle n’en raporte que 
jsnipux, & ellp pft coijijnç d’un feçpurs à Tau- 
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tre *, ce que celle-ci lui rend dans de meilleures 
faifons. Les Païs-bas ont cet avantage dans la 
Jaifon fcchç , qu’on peut trés-aifement faire 
des canaux de côté & d’autre d’une riviere , 
afi n d’en tirer de l’eau pour l’arrofer , de forte 
qu’il arrive rarement qu’elle foufre beaucoup, 
foit que la faifon ioit ieche , ou qu’elle foit liUr- 
midc. Si on confidere en effet le nombre de fes 
habitans & c l’extrême pauvreté de la plus gran- 
de partie, on conviendra qu’il ne finirait qu’ar*- 
river ici quelquefois ce qui arrive dans tous les 
païs extrêmement peuplez , favoir que }cs pau- 
vres gens fè trouvent fouvent fort incommof 
dez & particulièrement les gens de métier 
qui vivent dans les grandes Vilîes. Car le com- 
merce elt ici une chofe fort cafuclle, & les gens 
ne font occupe? qu’à proportion du nombre 
des vaiffeaux qui y viennent pour chercher 
leurs Marchandées. Et s’il n’y vient que peu de 
vaiifcaux , comme cela arrive quelquefois , les 
pauvres gens rilquent alors de mourir de faim , 
faute dc^trouver de l’ouvrage quilles falfe vi- 
vre. Ce n’eit pas feulement dans ce nais , rn^ 
encore dans beaucoup d’autres fertiles en foies 
qu’il y a une quantité prodigieufe de pauvre 
peuple qui travaille à bon marché & vit très 
médiocrement avec un peu de ris. Et fi le ri$ 
n’étoit pas à fort bon marché , commç il y ef| 
Ordinairement , les pauvres gens ne feraient 
pas en état dç fournir à leur fubfilfançç. 
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CHAPITRE III... 


'pes babitans de Tonqujn. Leur figure , difpofitions , 
, habileté , ' vitemens , batiment , village* , bois , 
fotfcx, canaux , & jardins. De Cathao la tapi » 
gale. Fours où ils méfient leurs bardes & tout ce 
qu ils ont , pour le garantir du feu , Autres pré-* 
cautions qnils prennent contre les incendies. l es 
ifies de la Ville , le Palais du Roi , & les mai-* 
Jons du Comptoir Anglais & Hollandais. Mole a.r~ 
tificiel au-deffus de la Ville 3 pour refifier a. la 
■violence des inondations. .Des Dames du pais , <& 
des femmes du commun. Fefiins fur les tombeaux 
des morts , & Fêles annuelles. Leur Bctel & Jlre\ , 
&c. Leur Religion , Idoles , Pagodes , Prêtres , 
Ojfrandcs & Prières. Leur Langue & leur Doclri~ 
ne. Leurs Arts mécbaniqucs , mp tiers , mavufa . - 
dures > avantages & trafic. 

L E Royaume de Tonquin cft extrêmement 
peuplé , itant rempli d’un grand nombre 
de petites Villes ou de Villages. 1 Les habitans 
font en general d’une taille moyenne 8c bien 
faits. Ils font d’une couleur bafanée , comme 
les Indiens, mais je crois que c’cft le teint le 
plus beau 8c le plus uni que faye jamais vu de 
cette forte : car on peut s’apercevoir *!u moin- 
dre changcmcntqui arrive fur le vifage dequcl- 
ques-uns d’eux , foit qu’ils pâliifent ou qu’ils 
rougi/Tent à la vue de quelque accident impré- 
vu : ce que je n’ai jamais pu remarquer dans les 
autres Indiens. Ils ont généralement le vilàge 
plat 8c ovale. Leurs nez" & leurs lçvres font àf- 
fez bien proportionnez , 8c avec cela agréa- 
bles. Ils ont les cheveux noirs , longs , 8c fort 
fpais , 8c ils les huilent pendre fur fours épaules, 

Leurs 
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Leurs dents font aufli noires qu’il leur elt pofîi- 
ble de les faire. Car jugeant que c’elt un grand 
ornement , ils les teignent de cette couleur, & 
demeurent des deux ou trois jours à y travail- 
ler. C’eft ce qu’ils font lors qu’ils ont douze à 
quatorze ans, tant garçons que filles; & ils 
n’ofent prendre pendant le tems de l’operation , 
aucune nourriture , excepté de l’eau , du chau , . 
ou quelque autre choie de liquide ; encore font- 
ils fort fobres là-dcflus , de peur comme je crois 
de s’empoisonner par la couleur ou le fard. 
Toutes les perfonnes des deux fexes , 8c les gens 
de qualité auilï-bien que les pauvres , doivent 
tous être peints de cette maniéré. Ils difent 
qu’ils reflembleroicnt autrement aux bêtes bru- 
tes, & que ce leur feroit une terrible ignomi- 
nie que d’être femblables aux Elephans 8c aux 
Chiens , à qui ils comparent ceux qui ont les 
dents blancnes. 

Ils font en general adroits , agiles , aétifs , SC 
ingénieux, clans tous les arts méchaniques 
qii’ils exercent. C’elt ce qü’on peut voir par 
la quantité do foies fines qu’on y fait , Sc par 
tous ces ouvrages curieux , qu on en tire tous 
les ans. Ils font auifi laborieux 8c diligens dans 
leurs profeffions. Mais le païs étant extrême- 
ment peuplé , il y en a beaucoup de fort pau- 
vres faute de trouver dequoi s’occuper. Et quoi 
que le païs foit plein de foye Sc d’autres cho- 
ies qu’on pourroit travailler , ils ne font nean- 
moins pas grand chofe , fi ce n’eft lors qu’il ar- 
rive des vaifleaux étrangers. Car c’eft l’argent 
Sc les autres chofes qu’y portent particulière- 
ment les Anglois & les Hollandois , qui les 
font vivre, parce que les Ouvriers n’ont pas de 
l’argent pour fo mettre en train de travailler 
de forte que les Marchands étrangers font obli- 
gez de leur confier par avance de l’argent ju£> 
f omt lll. C 
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ques à la valeur a pour le moins , du tiers ou de 
la moitié de leurs majchandifes. Encore faut-il 
qu’ils le leur donnent deux ou trois mois ou 
plus , avant que les ouvrages foient achevez , 

&: qu’ils les leur ayent rendus. Dé manière que 
n’ayant point de jnarchandifcs prêtes chez eux , • 
jnfqu’à çe qu’ils ayent reçu de l’argent des 
Marchands étrangers -, les vailTeaux qui y né- 
gocient , doivent neceiîàirement y fejournec 
pendant tout le tems qu’on travaille à leur? 
marchandées} ce qui dure ordinairement cinq 
ou iix mois. 

Les Tonquinois fcnt.de très-bons Domefti? 
ques s Sc je crois qu’ils font les meilleurs des 
Indes. .Car comme ils font généralement adroits 
dociles , auifi lontéls fidèles lors qu’on les a 
loiiez, & avec cela diligens & obeïflans. Ce- 
pendant ils ont l’efprit timide & fervile , à cau- 
ic aparemment qu’ils vivent fous un gouverne- 
ment arbitraire. Us foufrent le traVail avec 
beaucoup de patience -, ma js ils font extrême- 
ment inquiets &c abatu6 dans leurs maladies, 
lis ont un grand defaut , qui clt neanmoins ex- 
trêmement commun entr’eux , favoir le jeu. 11$ 
y font tous fî attachez ferviteurs & autres > que 
ni la. crainte de leur. Maître, ni quoi que ce 
foit d’autre , n ? elt capable de les en tirer , juf- 
qu a ce qu’ils ayent perdu tout ce qu’ils ont , 
même jufqu ? à leurs propres habits. C’eft un vi- 
ce qui régné parmi les peuplesde l’Orient , & 
fur tout parmi les Chinois , comme je l’ai re ? 
marqué dans le quinziéme chapitre de mon 

{ >rcmier ouvrage. Et je puis ajouter ici , que 
es Chinois , que j’ai trouvez établis à Ton- 
quin , n’y étoient pas moins adonnez que les 
autres que j’ai vus par tout ailleurs. Car après 
qu’ils ont perdu leur argent, leurs biens SC 
Içurs habits , ils coucheront fur le jeu fours 
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femmes & leurs enfans , & enfin ils joiieront à 
crédit 8c engageront fur leur honneur ce qu’ils 
ont de plus cher au monde , c’elt- à-dire , leurs 
cheveux. Et quoi qu’il leur en puifle coûter , 
on peut bien être fur qu’ils les rachèteront. Car 
un Chinois libre , tels que font ceux qui ont 
fui de devant les Tartares , ne feroit pas moins 
honteux d’avoir des cheveux courts , qu’un 
Tonquinois pourroit l’être s’il avoir les dents 
blanches. 

Les habits des Tonquinois font de foye ou de 
coton. Le pauvre peuple & les Soldats, ne por- 
tent prefque que des habits de coton , teint en 
tâné brun. Les gens riches &c les Mandarins , 
portent ordinairement du drap large d'Angle- 
t-erre , dont les principales couleurs font le rou- 
ge & le vert. Lors qu’ils fe prefentent devant 
le Roi , ils portent de longues robes qui pen- 
dent jufques fur les talons , & perfonne nofe- 
roit paraître devant lui fans avoir cette forte 
d’ajuftement. Les gens de qualité ont auiîi de 
grands bonnets , farts de la même çtoflè que 
leurs longues robes', mais ceux d’une qualité 
mediocre"& les pauvres gens, vont ordinaire- 
ment tête nue. Neanmoins les Pêcheurs &les 
Ouvriers , qui fe trouvent le plus expofez par 
leur travail aux injures de Pair , ont des cha- 
peaux à large bord , faits de rofeaux , de paille 
êc de feuilles de Palmeto. Ces chapeaux font 
aufïï vuides que des ais , 8c ils ne tiennent point 
dit tout fur la tête -, c’ell pourquoi ils ont une 
efpcce de coliers ou d’attaches autour du cou , 
qui tiennent à leurs chapeaux , 8c qui venanc 
jufques fous le menton , y font nouées pour te- 
nir leurs chapeaux fermes fur la têrc. Cçs for- 
tes de chapeaux font fort ordinaires , mais ils 
les portent rarement , excepté en tems de pluye. 
X-eurs autres habits font en fort petit nombre. 
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& de fon: peu de prix. Ils fe contentent pouf 
l’ordinaire d’une paire de culotes déchirées* 
Quelques-uns ont une méchante jaquette , 
mais ils n’ont ni chemife , ni bas , ni iouliers. 

Les bâtimens des Tonquinôis font très-peu 
de choie. Leurs maifons font petites & fanes,, 
Les murailles ne font que de boue ou d’un cloi- 
sonnage de bois , enduit de fange par deflus. 
Les toits font couverts de paille , & même fort 
mal , fur tout à la campagne. Les maifons font 
trop bafles pour avoir des étages : ils y font 
neanmoins deux ou trois compartimens a fleur 
de terre, faits avec un doilonnage de cannes 
ou de bâtons , & ils s’en fervent à diflèrens 
uiâgcs. Il y a dans chacun une fenêtre pour 
donner du jour. Ces fenêtres ne font autre cho- 
fe , que de médians trous quarrez , qu’ils bou- 
chent la nuit avec un ais fait exprès pour cela, 
tes efoeces de chambres font aflez mal gar- 
nies. On trouve dans celle du fond un ou cteux 
médians lits , ou même davantage , à propor- 
tion de la grandeur dé la famille. Les premiè- 
res chambres font garnies de tabourets , bancs , 
ou chaifes pour s’aifeoir. Il y a auifi une table , 
& un petit Autel à côté , fur lequel il y a deux 
encenfoirs. Il n’y a point de Maifon qui n’aif 
fon Autel. On voit dans un de ces cncenfoits 
une petite botte de joncs.* & j’ai toujours re- 
marqué qu’un de leurs bouts avoir été brûlé , 
mais qu’on avoir enliiite éteint le fou. Cette 
chambre extérieure eft celle où ils aprêtent or- 
dinairement leurs viandes : Mais c’efl: ce qu’ils 
font auflî fort fou vent en pleine rue, ou devant 
leur porte , ou dans la court , lors qu’il fait beau 
tems. Ils fe délivrent par là de l’inoommodité 
que pourroit leur caufer la chaleur du feu , où 
la fumée. 

jUs ne demeurent point dans des maifons qui 
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Soient feules 8c écartées dans la campagne , 
mais ils vivent enfemble dans des Villages. Il 
eft rarç de voir une maifon qui fut toute foule. 
Les Villages font ordinairement de vingt , 
trente ou quarante maifons , 8c ils font répan- 
dus fort prés les uns des autres dans tout le païs. 
On a neanmoins de la peine à les voir , à moins 
que d’en être à la porte * à caufe des arbres 8c 
des petits bois qui les environnent. Et il eft auf- 
fï rare de voir des bois fans Villages, dans le 

{ >aïs bas auprès de la Mer , que de voir un ViU 
age fans bois. Mais le païs élevé eft tout plein 
de grands bois, & les Villages y font tous com- 
me dans une grande forêt. Les Villages 8c le 
çaïsqui les environne, apartiennent la plupart 
a des gens de qualité , 8c les habitans n’en font 
que les fermiers , qui travaillent & cultivent 
Ja terre. 

Les Villages du païs bas font aufïi entou- 
rez de grandes chauffées , & de profonds fo£» 
fez , qui renferment tout le bocage où cha- 
que Village fc trouve fitué. Ils font ces.chaufl 
fées pour empêcher l’eau d’inonder leurs jar- 
dins , & de venir dans leurs maifons , lors 
que le tems humide ou pluvieux arrive , & 
que la terre des environs eft couverte de 
deux ou trois pieds d’eau. Les foffez ou 
tranchées font pour conferver l’eau dans le 
tems foc , & ils s’en for vent pour arrofer leurs 
jardins lors qu’il eft neceffaire. Chacun y peut 
rfàire couler l’eau quand il lui plaît , par le 
moyen des petits canaux qui vont depuis le re- 
fervoir jufqu’à leurs jardins. Ordinairement 
chaque court ou chaque jardin eft foparé de 
celui qui le touche par un de ces petits con- 
duits qui s’y trouve de chaque côté. Les mai- 
fons font difoerfees d’un côté 8c d’autre dans 
le bocage, fans être jamais jointes l’une à l’au- 
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tre; mais chacuné elt «à parc Ôc fortifiée d’une 
petite liaye. D’ailleurs chacune a une petite 
porte , ou un tourniquet , par où l’on entre 
d’abord dans le jardin - T car la mai Ion y cft fi- 
tuée au beau milieu , & le jardin s’étend de- 
puis le derrière de la maifon , jufqu’au folle du 
Village , avec un égout bordé d’une haie de 
chaque côté. Chacun a dans Ion jardin fes ar- 
bres fruitiers , qui portent des oranges, des li- 
mons , du Bctel , avec des citrouilles , des me- 
lons , des pommes de pin , & grande quantité 
d’herbes. La demeure de ces bocages cft trés- 
agreabic dans le tems fcc -, mais elle ell auffi 
très incommode dans la faifon humide. Car 
quoi qu’ils foient défendus par des chauffées, 
comme nous l’avons dit , cependant il ne lai/fe 
pas d’y avoir une prodigieule quantirè de boue 
& de fange, qui incommode furieufement. On 
ne fauroit aller d’un Village dans un autre fans 
avoir de l’eau à moitié jambe, ou même juf- 
qu’au genou , à moins qu’on n’y aille dans de 
petits bateaux que ces gcns-là gardent pour cet- 
ufage. Mais noncblrant tout cela , ils font pref- 
que toujours dans la bourbe &f l’humidité , mê- 
me dans le milieu de leurs Villages ou de leurs 
jardins , pendant que cette l'iifon dure. Les ha- 
bitans du païs élevé ne font pas fiijets à ces in- 
commoditcz-là , ils- vivent plus agréablement 
& avec plus de propreté , parce que leur 
païs n’ell jamais, inondé. Et quoi qu’ils de- 
meurent dans des Villages & des Bourgs , 
aufli-hicn que les premiers , ils n’ont nean- 
moins pas befoin de les environner de chauf- 
fées & de folle z , puis qu’ils font tout-à-fait . 
à couvert dans leurs forets. • > 

Cachao la capitale du Royaume, fe trouve 
fituéc dans ce païs-là \ auïfi clt-cllc découverte 
de cette maniéré > n’ayant ni murailles > ni 
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remparts, ni foifcz. Elle eft éloignée d’environ 
quatre-vingt milles de la Mer , à l’Oiièft de la 
tiviere , dans une petite plaine , quoi que paf. 
fablement élevée. Il peut y avoir dans Cachao 
?rés de vingt mille maifons. Elles font genera- 
ement baffes , les murailles faites de boue , & 
e toit de paille. Neanmoins quelques-unes font 
>âties de brique , & couvertes de tuiles. La 
plupart de ces maifons ont une court, ou un 
derrière qui leur aparrient. Vous verrez dans 
chaque court un petit batiment voûté , aflez 
fcmblable à un four y il a prés de fîx pieds de 
hauteur , & là gueule eft à fleur de terre. 11 eft 
bâti de brique depuis le haut jufqu’au bas , & 
enduit de tout côté de boue & de plâtre. Quoi 
qu’une niaifon n’ait point de court , ellenelaif. 
fc pas d’aieoir urie efpece de four comme celui- 
ci , mais plus petit &: plus élevé au beau milieu 
delamaifon, Onauroit de la peine à trouver 
une niaifon* dans cette Ville qui n’eri ait un. Ils 
s’en fervent pour y conforver tout ce qu’ils ont 
de meilleur quand il arrive quelque incendie. 
Car ces maifons couvertes de paille font fort 
fujettes à prendre feu, particulièrement dans 
les tems fecs , ce qui embrafe plufieurs maifons 
en un inftant , de forte qu’à peine ont-ils le tems 
de ferrer leurs hardes dans ces fours voûtez , 
quoi qu’ils en foient fi proches. 

Comme chaque particulier a la commodité 
de pouvoir conforver fos biens , lors que le feu 
fe met en quelque endroit , le Magiftrat a aufli 
grand foin d’ordonner tous les moyens nccef- 
iaires pour le prévenir , ou pour l’éteindre 
avant qu’il ait- gagné trop avant. Car ils font 
obligez au commencement de la iaifon fochc 
détenir une très-grande cruche pleine d’eau au 
haut de leur maifon , pour être toute prête à 
jeteer lors que l’occafidn s’en prelcntcra. Clu- 
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cun doit avoir outre cela une grande perche , 
avec un ieau au bout, pour piiilcr l’eau des 
«goûts & la jetter fur la maifon. Mais quand le 
feu dlallè fi avant que tous ces expediens-!à 
ne fervent plus de rien , ils coupent alors les 
attaches qui tiennent le couvert de paille , & le 
laiffent couler le long des chevrons jufqu’à ter- 
re. Ils n’ont pas beaucoup depeinc à faire cela , 
car leurs toits ne font pas poiez comme les nô- 
tres , ni faits de fimples feuilles attachées ffepa- 
rément , comme dans les Indes Occidentales , 
Sc dans plufieurs endroits des Orientales , où 
ils couvrent leurs maifons de fetiilles de pal- 
mier * mais ils font compofcz de differentes piè- 
ces , chacune de lêpt ou huit pieds en quarré. 
De forte que quatre ou cinq de ces carcaux plus 
©u moins félon la grandeur de la iqjrifon , en 
couvriront un côté j &r comme ils ne tiennent 
aux chevrons avec de petites attaches qu’en 
peu d’endroits, on peut les couper fort ai le- 
ment , & abattre la moitié du couvert tout à 
la fois. 

Aui'fi ces carreaux font d’un meilleur ni âge 
& plus commodes que du chaume qui n’cifc 
point lié cnfemble , parce qu’on peut les enle- 
ver plus facilement s’il en vient à tomber quel- 
qu’un fur le four , oti l’on a lferré les hardes &: 
les meubles. Par ce moyen-là les maifons voifi— 
nés peuvent être d’abord découvertes avant que 
-le feu les ait gagnées; & alors ou l’on peut en 
ôter le toit , ou du moins le mettre en quelque 
endroit où il puifie briller tout feul. Pour cec 
effet chacun cil obligé d’avoir une longue per- 
che à fa porte , avec une cfpcce de faucille au 
bout , dont on ffe fert pour découvrir les mai- 
fons. Et fi quelqu’un étoit attrapé fins avoir fit 
cruche pleine d’eau fur fii mai fon , avec le feau 
au bout de la perche , ôfia faucille devant la 
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porte , il ne manqueroit pas d’être trés-fevere- 
ment puni de cette négligence; Ils exigent „ 
qu’on loit fourni de tout cela avec une rigueur 
extrême , parce que malgré toutes ces précau- 
tions , le feu ne laifle pas de les incommoder 
beaucoup , Sc même fort fouvent. 

Les principales rues de cette Ville font fort 
larges, quoi qu’il y en ait quelques-unes d’é- 
troites. Elles font pour la plupart pavées , ou 
plutôt cimentées de petites pierres , mais très 
mal. Dans la fiaifon humide elles font extrême- 
ment boiieufes , & on trouve dans la Ville auftï- 
bien qu’autour , lors que Je rems eft fec , plu- 
fîeurs refervoirs d’eau croupiftante , & quel- 
ques foifez pleins d’une boue noire 3 qui rend 
une trés-mauvaife odeur. Cela ne peut qu’en 
rendre le fejour trés-defagreable y on pourroit, 
même s’imaginer qu’il devroit être prejudicia- 
ble à la lântei cependant il eft a(fez fain, au- 
tant que j’en puis juger par moi-même , ou que 
je l’ai pû apprendre des autres. 

Les Rois deTonquin qui font leur refidence 
continuelle dans cçtte Ville , y ont deux ou 
trois Palais. Il y en a deux qui font trés-peu de 
chofe : Ils font bâtis de bois , mais ils ontplu- 
fîeurs canons placez dans les maifons voi fines. 
Il y a aufti les écuries du Roi pour fes Elephans 
9c fes Chevaux , & unè efpace quarré & allez 
large > où les Soldats font montre & fc rangent 
en bon ordre devant le Roi. On apelle le troi- 
fîéme Palais , le Palais Royal j il eft bâti avec 
beaucoup plus de magnificence que les deux au- 
tres , quoi qu’il ne foie aufti que de bois , &C 
tout ouvert , comme on dit que font les Divans 
en Turquie. Les murailles qui l’entourent font 
très-remarquables : on dit ou’elles ont trois 
lieues de circonférence. La hauteur de cette 
muraille peut avoir cinq à lîx pieds , & prefquc 
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autant de largeur ou d’épai/Tcur. Elle eft revê- 
tue de brique- des deux cotez. Il y a diverfes 
petites portes pour entrer ou fortir du Palais ^ 
mais la maî trèfle porte regarde la Ville, & ort 
dit qu’elle ne s’ouvre jamais que lors que le 
Boua ou Empereur veut entrer ou iortir. Il y 
a deux moindres portes auprès de celle-là , une 
de chaque côté > on les ouvre à tous ceux qur 
ont quelque afaire au Palais , ioit pour entrée 
ou pour fortir } mais on n’accorde pas cette li- 
berté aux Etrangers. Cependant ils peuvent 
monter lut la muraille par les degrez qui font, 
au pié de la porte , &: fc promener tout autour v 
il y a quelques endroits où cette muraille 
s’eft éboulée. 

On voit dans l’enceinte de ces murailles de 
grands viviers où il y a des bateaux pour le di- 
vertiflement de l’Empereur. Mais je referve à 
parlcr de ce Prince dont le Palais clt plütôt la. 
prifon que la Cour , dans le chapitre qui fuit >. 
où je traiterai du Gouvernement. 

La maifon du Comptoir Anglois , où il n’y 
a pas beaucoup de gens , cil rrés-agrcablcment 
jGtuée au Nord de là Ville , *& regarde fur la ri- 
vière. C’clt une fort jolie maiion baife, & la. 
meilleure que j’aye vue dans la Ville. Il y a au. 
milieu une belle chambre où l’on mange , & de. 
chaque côté des apartemens propres pour les. 
Marchands , les Faéleurs & les Domcftiques- 
qui apartiennent à la Compagnie , avec plu,- 
ùcurs autres commoditez. Cette maifon eft pa— 
ralcllc à la rivière , & à chaque bout il y à 
d’autres maifons plus petites , ddlinées à d’au- 
tres ufages , comme la cuilîne ^ des magalins > 
&c. qui font une ligne depuis le corps dit logis 
j.ufqu a la rivière , &r forment deux ailes , avec 
une court quarréc , qui eft ouverte du côté de 
la riviere. Il y a dans ce quatre auprès du bord 
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de la riviere une perche , faite exprès pour met- 
tre l’etendart Anglois , lors qu’il ell necelTaire. 
Car nos gens ont accoutumé , lorsqu’ils font à 
bord , d'arborer leur pavillon les Dimanches 
&c les autres jours remarquables. * 

Le Comptoir des Hollandois fe joint au nô- 
tre du côté du Sud , mais je n’y ai jamais été > 
ainil je n’en puis rien dire que ce que les autres 
m’en ont raporté -, favoir , qu’ils n’y occupent 
pas tant de terrein que nous , quoi qu’ils y luf- 
icnt établis plusieurs années avant nous : il n’y 
a que peu de tems que les Anglois le font tranl- 
portez ici de Hean , où ils avoient d’abord fi- 
xé leur demeure. 

Voilà tout ce qu’il y a dans la Ville ou au- 
tour , qui vaille la peine d’êtrè remarqué, fi 
vous en exceptez un ouvrage qui ell du meme 
côté en montant la riviere. C’ell un prodigieux 
amas de bois de charpente , ajullc enlcmble 
avec beaucoup. d’adrelfe & d’artifice fur de gros 
pieux enfoncez dans la riviere , allez près du 
bord. Ces pilotis font fichez" en terre les uns 
auprès des autres, 2>c par dellus il y a de gros 
arbres qui le croifent , & qui- font clouez à 
chaque bout aux pieux d’une telle maniéré, 
que la violence de 1 eau renverferoit plutôt tou- 
te la machine que d’en détacher une feule par- 
tie -, d’ailleurs l’efpace qui eft entre les pilotis 
& le rivage , eft comblé de pierres. Cet ouvra- 
ge eft élevé d’environ feize ou dix-fept pieds 
au déifias de l’eau dans le tems fec y mais lors 
que la faifon humide vient , les inondations 
montent juiqii a deux où trois pieds du fommet. 
Il a été fait pour refiler à la violence de l’eau , 
dans la failon pluvieufe. Car alors le courant 
donne avec tant de force dans cet endroit-là , 
qu’avant qu’on eut planté ces pieux il renver- 
ioit la digue, & menaçoit d’une ruine entière 
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tout.ce qui Te prefentoit devant lui , fanserï ex- 
cepter même la Ville : ce qui ne ferait que trop 
arrivé, li l’on ne s’étoit pas hâté de prendre ce*- 
fnefures pour le prévenir. Cela étoit d’autanC 
plus à craindre , qu’il y a tout auprès un étang 
allez large , 8c que le terreirt eft fort bas entre 
la rivière 8c la Ville y- de forte que lî les eaux dé- 
bordées eu lient une fois atteint jufques à l’é- 
tang , elles auraient pû gagner juiqu’aux porter 
de la Ville. Car quoi qu’elle foie fur une hau- 
teur où les inondations du païs ne fauroient at- 
teindre, Cependant le fond fablonneux on elle 
eft bâtie , n’aurait pas èfé capable de refifter 
toujours à une telle violence. Du moins les 
inondations ordinaires font rrés-fouvent de 
grands changemens dans la fiviere , emportent 
une pointe de terre , 8c en forment une autre 
au côté oppofe , fur tout dans cet endroit du* 
païs où les bords de la riviere font fort hauts v 
car plus prés de la mer > où la terre eft aulfê-tôt 
inondée , les débord emens n’y font que peu de 
ravage 8c ne viennent pas avec tant de rapidités 
Mais pour revenir aux habitans du païs , ils 
font fort civils 8c honnêtes à l’égard des étran- 
gers , fur tout ceux qui font quelque négoce 
les careffent beaucoup y. mais les Grands font 
fiers , hautains 8c ambitieux , Sc les Soldats font 
inlolens. Pour le menu peuple il eft adonné au 
larcin y de forte que les Fadeurs 8c les Etran- 
gers qui y négocient, font obligez de faire bon- 
ne garde la nuit , afin de mettre en fureté leurs 
marchandilès , quoi qu’il y ait de feveres pu- 
nitions contre les voleurs. Il eft vrai qu’ils ont 
une grande facilité à voler ici , parce que la 
bâti lie des maifons y eft très legere y mais plu- 
tôt que de manquer leur coup , ils feront uni 1 
chemin fous terre , 8c employèrent d’autres 
ftr*tagêm£$ fort fubtils, j’ignore les ceremo- 
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îïies qu’ils font à leurs Mariages , ou à la naif* 
fance de leurs enfans , &c en "pareilles décalions- 
fi tant eft qu’ils en faflfent quelques-uns. LaPo- 
ligamie eft permife dans ce pa'fs , •& ils achètent 
leurs femmes dtr pere ou de la mere. Le Roi 8C 
les Grands en Ont ptufieurs , fuivant qu’ils Y 
font portez par leur inclination & leurs mo- 
yens. Les pauvres gens s’en paflent moins paf 
un véritable delir de vivre dans le cchbat’, quô 
pour n’avoir pas le moyen d’acheter une fem- 
me. Car quoi qu’il y en ait plufieurs d’entre 
eux qui ne foient pas en état d’en acheter une , 
&c encore moins de l’entretenir - r malgré tout 
cela , ils trouvent prefque tous quelque expé- 
dient pour en avoir une , parce qu’il s’en trou- 
ve ici a très-grand marché, & qui font bien- 
aifes d’avoir un mari , quelque pauvre qu’Ü 

Î mille être. Mais lors que le tems dévient en- 
uite mauvais , c’eft alors que le mari fe voit 
obligé de vendre femme ÔC enfans, afin d’a- 
cheter du ris , pour vivre lui-même. 

Cela n’arrive neanmoins pas fi fouvent ici y 
que dans quelques autres endroits , comme jfe 
1 ai remarqué ci-dcvant , à l’égard des côtes de' 
Malabar & de Coromandel. La coutume qu’ont 
ces gens-là de vendre les femmes , dégénéré ai- 
fiement én cette autre , qui eft de lotier des maî- 
trefles , & donne une grande liberté aux jeunes 
femmes qui s’offrent de leur propre mouve- 
ment à tous les Etrangers , qui voudront con- 
venir avec elles du prix qu’elles demandent. Il 
y en a parmi elles de tout prix , depuis cent rif- 
dalles jufqu’àcinq. Et celles qui font le rebut 
de tout le monde, retrouveront encore caref- 
fiees par les Matelots les plus pauvres , tels que 
font les Lafcars , qui font des Mores des Indes , 

? ui vienrrcnr ici dans des barques, depuis le 
ort Saint George 8c autres endroits. Ils n’ont 
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neanmoins tien à leur donner ^ fi ce il’eft quel- 
ques bribes de leurs proviiîons , félon que leu 
portion peut le permettre. . Les Grands mêmes 
qui demeurent àTonquin , ofnront leurs filles- 
aux- Marchands & aux Officiers , quoi que fe- 
, km toutes les apàrcnccs, leur demeure ne doi- 
ve pas être de plus de cinq ou dix mois dans le 
païs. Les femmes ne le font nulle peine de de-- 
venirgroflês d’un homme blanc, car les en fan s 
n’en feront que plus beaux- que leur merc , & ils- 
en feront par confequent plus ertimczlors qu’ils 
feront grands , fur tout k ce font- des filles. Ce 
n’elt pas ici une charge fore incommode que' 
celle de les nourrir y Sc au pis aller, li les meres 
n’ont- pas le moyen de les élever , elles n’ont 
qu’à les vendre lors- qu’ils font- jeunes. 

Mais-pour revenir à ce que nous difïons. Sir 
les femmes qui fê louent ainfi elles-mêmes ont 
eu l’œconoinie de conforver ce qu’elles avoient 
gagné à la fueur de leur corps , elles fc procu- 
reront bien-rôt un Mari > qui ne manquera pas 
d’amour ni d’eftime pour elles , & elles à leur 
tour lui deviendront egalement fidèles & obeifo 
fontes. Car on dit que lors même qu elles font 
avec les étrangers elles leur gardent une exa- 
cte fidelité, mais fur tout à Têtard de ceux qui- 
font un long fejour dans le pais, ou qui y re- 
viennent tous les ans-, comme il arrive d’ordi- 
naire aux Hollandois. Plulîcurs de ceux-ci ont 
gagné beaucoup de bien , par le moyen de leurs ‘ 
Dames Tonquinoifes y mais for tout ert leur 
confiant de l’argent & des marchand! fes. Car 
c’eft un .grand avantage dans un païs aufïi pau- 
vre que celui-là , d’atendre les occaiiçms favo- 
rables pour acheter yik lors que ces Marchan- 
dés ont quelque fonds , elles trouvent les mcc- 
yens de l’augmenter beaucoup , parce qu’elles 
achètent de la idie crue dans la foifon motte 
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de l’année. Elles la font travailler eniuitc à de 
pauvres ouvriers , lors qu’ils n’o.nt prefque pas- 
de befogne en main f & de cette maniéré elles- 
ont leurs étoffes beaucoup mieux faites &• à- 
meilleur marché qu’on ne les peut avoir lors 
que les vailfèaux y font arriver : alors les ou- 
vriers ont tant d’occupation-, qu’ils fe font pa- 
ver ce qu’ils veulent fl l’ouvrage eft fort preiîe^ 
Mais de cette maniere-là elles onc leurs Mar- 
chandées prêtes à l’arrivée des vaifléaux , ôC 
avant le tems ordinaire du travail y> de forte 
qu’elles n’y trouvent pas moins leur compte 
que les Marchands. - 

Lors que quelqu'un meurt, on l’inhurae dans ; 
/on propre cerrein - r car il n’y a point ici de ci- 
metières communs. Un mois après les : amis du 
mort , fur tout s’il étoit chef de famille , doi- 
vent faire un grand feftin fur le tombeau. Il eft 
de l’office dcs'PrêtFes d’aflîfter à cette lolcmni- 
té y auffi ne manquent-ils jamais de s’y trou- 
ver , & de prendre garde que les amis du dé- 
funt s ’cn aquitent avec honneur. Pour célé- 
brer ce feftin on eft obligéde vendre une piece 
tic terre-, q«frid meme on auroit affez d’argent 
d’aillcurs i Sc le prix qui en revient eft employé 
à l’achat de tout ce qui eft neceffaire pour cette 
/olcmnité y qui eft plus ou moins grande, fe-. 
Ion la qualité du mort. Si c’eft une perfonne du* 
premier rang, on éleve une cour de bois fur le 
tombeau telle peut avoir lépt ou Inuit pieds en 
quàrré , & vingt ou vingt-cinq de hauteur. A 
ladiftance de vingt vetges } ou environ, de la 
tour , il y a de petites cabanes avec des étaux > 
pour y mettre les provifions-deftus , qui confi- 
nent en une grande quantité de viandes & de 
fruits de tontes fortes. C’eft là où les gens de 
la campagne lé rendent de tous cotez pour le 
remplir le ventre car ces feftins iembknt eue 
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ouverts à tous venans du moins à ceux du 

voifinage. J’ignore la maniéré dont on lesprb- 

Ê are , 3c les règles qu’on y obferve y mais je fais 
ién que fc monde y demeure jufqu’à ce quô 
tout foit prêt. Alors le Prêtre entre dans lar 
tour y grimpe jufqu’au haut, Sc Te foifant voir 
de là, Il fait une harang'ue au peuple qui efl 
au bas. Il décend enfuite , 8c d’abord qu’il efl 
déCendu , on met le feu au fondement de la 
tour , Sc on la brûle entièrement , apres quoi 
chacun fe met à manger^ Je me fuis trouvé à 
un de ces felliris , dont j’aurai occalion de par- 
ler dans un autre endroit. 

Les Tonquirïois ont deux Fêtes tous les ans. 
La principale fe fait àia première nouvelle Lu» 
fie du nouvel an , & leur nouvel an commence 
à la première nouvelle Lune , qui paroît après 
fa mi -Janvier y car autrement, cette Lune efl 
raportee à l’année precedente. Dans ce tems- 
là ils fê diverrirtfent dix- ou douze jours , & alors 
On rre travaille point , mais chacun fe mer auiïi 
propre qu’il lui efl poflible , fur tout les gens 
du commun. Ceux-ci partent le tems à jouer » 
©u à faire divers exercices y Sc on faut les rues 
pleines de gens tant de la Ville que de la cam- 
pagne, qui regardent avec la derniere attention 
tous cès diveEtiflêmens, Il y en a qui dreflent 
des Efcarpouletes dans les rues , Sc qui tirent 
de l’argent de ceux qui veulent s’y branler. Leur 
figure efl à peu prés comme celle des nôtres % 
dont on fè fert dans les champs autour de Lon- 
dres , lors que le peuple s r y divertit aux jours 
de Fêtes i mais ceux qui s’y branlent lé mettent 
tout droit au bas de fa machine fur un bâton 
couché horizontalement , 3c bien attaché par 
les bouts à deux cordes fiifpendués qu’ils tien- 
nent ferme avec les mains y & ils s’élèvent de . 
cette maniéré à une fi prodigieufe hauteur, que 
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fi elle vcnoic à rompre , ils fe fracaflèroient 
pour le moins tout le corps , s’ils ne le tuoient 
pas tout-à-fait. Les autres employant le tems à 
boire. Le ,théeft leur breuvage ordinaire, mais 
ils fe régalent auiTi avec du Rack chaud , qu’ils 
mêlent aum quelquefois avec leur thé. Mais de 
quelle manière qu’on le, prenne, il a un trés- 
mèchant goût , quoi qu’il ne lailfe pas d’être 
bien fort ; Et c’eft pour cela qu’ils l’eftiment 
beaucoup , fur tout en cette faifort , où ils s’a- 
bandonnent au plailîr jufqu’à la fureur , Sc 
qu’ils s’enivrent comme des bêtes. Les gens 
riches font plus retenus , mais ils ne laiilent 
pas de fe bien divertir. Les perfomies de quali- 
té régalent leurs amis , alors la bonne chere & 
le meilleur Rack ne manquent pas , quoi qu’à 
dire la vérité , tout celui qu’ils ont ne vaille pas 
grand choie. Us l’eftiment neanmoins beaucoup 
tel qu’il cft , &'le regardent comme un cordial 
d’une vertu particulière , fur tout lors qu’on y a 
fait infufor des fcrpens & des fcorpions, à ce 
que l’on m’a raporte. On ne le regarde pas feu- 
lement comme un cordial excellent, mais en- 
core comme un puiflant Antidote contre la lè- 
pre & toute forte de poifon *, de forte que c’eft 
donner à quelqu’un une grande marque de ref- 
pect, que de le regaler de cette liqueur. J’ai 
apris ce que je viens de dire d’une personne qui 
a été traitée de cette maniéré par des perfon- 
nes du premier rang, C’eft alors fur tout qu’ils 
mâchent une grande quantité de Betel , qu’ils 
s’en font des prefens les uns aux autres. 

Les feuilles de Betel font le grand regai qu’on 
fait en Orient à tous ceux quf rendent des vifi- 
tes r & on lès donne toujours avec de l’Arelç 
envelopè dedans. Ils mettent l’ Ares en petites- 
boules , après avoir ôté l’écorce verte & dure , 
qui couvre la noix > & l’avoir partagée enfuite 
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par fa longueur en trois ou quatre morceaux * 
plus ou moins , félon fa grolleur. Cela fait ils 
portent la feiiille de l’un & de l'aurre côté avec 
du Chinam, qui eli un compofe de limons 
réduits en pâte* 8c qu’on garde exprès pouf 
cet uiage dans une bocte , l x ils en étendent 
une couche fore mince déifias* 

' Mais puifque je fuis à parler de l’ Are k , je re- 
marquerai en paifant une faute qui s’elt gliilée 
dans mon premier Ouvrage vers la pair. 3 ^. que 
je ibuhaitc que l’on corrige. On y a donné pat 
mégarde le nom de Bctel à cette noix * & l’ar- 
bre qui porte l’Arck a été pris pour celui qui 
porte le Bctel*, au lieu que le Bctel iîgnifîe les- 
feuilles qu’ils mâchent. Ils roulent fort pro- 
prement dans ces feuilles ainlî couvertes de 
Chinam , un morceau de la noix d’Arek , SC 
en font une boulette d’un pouce de long, & de 
la gro/feur du bout du doigt. Chacun a ici une 
boite qui peut tenir une grande quantité de ces- 
boulettes , on ils en ont toujours un bon nom- 
bre de prêtes. Car toute lbrte de gens de quel- 
que qualité qu’ils l'oient , depuis le Prince ju-fi- 
qu’au Mendiant en mâchent en abondance. 
Les pauvres gens en portent un lâcher plein * 
mais les Mandarins &c les Grands ont des boi- 
tes ovales tres-curieufes, faites exprès pour cet 
ulâge i qui peuvent bien tenir cinquante ou 
ibixante rouleaux de Betel, Ces boites font fore 
proprement vernies Sc dorées , en dedans aufii- 
tien cju’en dehors , avec un couvercle qu’on ôte 
pour les ouvrir.' Et li quelque Etranger va leur 
rendre vilîte, fur tout- fi c’eft un Européen, il 
?eut être fur , qu’entre autres chofes dont on 
! e régalera , il s’y trouvera une boite de Beteb 
’ valet qui la porte lé rient au côté gauche de 
. 'Etranger , qui fe ferc de cette main pour ou-r 
vrir la boète > 8c en cire les noix avecl’autre* 
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Ce feroit faire un affront que de les prendre 8c 
en general de donner ou de recevoir quelque 
choVe delà main gauche , que l’on n’employe 
dans toutes les Indes qu’aux ufages les plus vils 
& les plus bas. 

On juge qu’une perfoffine entend bien fon 
monde lors qu’elle loue le goût ou la propreté 
de ce prefent j car ils aiment tous d’être Hâtez. 
Vous vous rendez par là extrêmement agréa- 
ble au Maître de la maifon , 8c vous l’engagez 
à vous accorder fon amitié : vous pouvez mê- 
me être fur qu’il ne manquera pas de vous en- 
voyer dans la fuite, tous les deux ou trois 
jours au matin un de fes domeftiques > pour 
vous faire compliment de fa part, vous porter 
un prefent de Betel, 8c s’informer de l’etat de 
vôtre faute. Il vous en coûtera une petite grati- 
fication qu'il faudra faire au valet, qui raport© 
de bon cœur à fon Maître avec quel plaif r vous 
avez reçu fon prefent ; par ce moyen vous ga- 
gnerez de nouveau fes bonnes grâces , 8c il ne 
manquera pas de vous faire des complmens 
d’une manière fort refpecf ueuic , la première 
fois qu’il vous rencontrera. 

Je fus invité à une de ces réjoiiiHances du 
nouvel an , par une perfonne de la campagne y 
ainii j’allai à terre de même que plufeurs au- 
tres Matelots qu’on avoit invitez a de pareilles 
fêtes. Je ne fais pas quel traitement on leur fit»* 
mais celui qu’on me prèparoit avoit une f mai- 
gre aparence que je me retirai au plus vite. L© 
plat principal qui ne manque jamais , étoit du 
ris , que j’ai dit être leur nourriture ordinaire ; 
outre cela mon ami , afin de nie mieux rcgaler 
moi 8c les autres hôtes , étoit allé pêcher le 
matin dans un étang, tout proche de fa mai- 
ibn , où il avoir fait une gro/fe capture de gre- 
nouilles, qu’il aporta avec une joye extrême» 
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aufïî-tôt que j’arrivai dans fa maifoi. Je’ fus 
furpris de lui voir mettre un fi grand nombre 
de ces petits animaux dans une corbeille , 8c 
for ce que je lui demandai ce qu’il en Vouloir; 
faire , il me répondit que c’étoit pour manger : 
mais je ne fz t point -de quelle maniéré il les 
aprêta. Ses ragoûts ne me parurent pas allez- 
délicats pour m’obliger à dîner avec lui. 

L’autre grande fete qu’ils ont fe célébré après 
qu’on a ferré la récolté de Mai vers le commen- 
cement de Juin. Ils font aulîî dans cette fête 
des réjoiiifiances publiques , mais beaucoup 
plus moindres que celles de la fete du nou- 
vel an. " 

Leur Religion eft la Paycnne ,- 8c ils font de 
grands Idolâtres. Ils ne laififcnt pas neanmoins 
de reéonnoître un pouvoir fuprême, infini , 
qui gouverne tout ,-qui les voit & eux & leurs- 
aéfions r & qui en prend allez de connoiflance 
pour récompenfer les bons , & punir les mé- 
dians dans un autre ' Monde. Car ils croyent 
l’immortalité de l’ame ; mais lùdée qu’üs orît 
de la Divinité ell fort obfcure. Cependant il 

f >aroît clairement par les figures qu’ils font pour 
a reprelènter , qu’ils la croyent exceller en' 
comioilfanee , en force , en courage , en fagef-r 
fo , en juftice 8c autres vertus. Car quoi que 
lçurs Idoles qui ont la figure humaine , foientf 
fort differentes les unes des autres , cependant 
elles repréfencent quelque chofe d’extraordi- 
naire tant par leur pofture 8c leur air , qu# 
par la forme de leur corps ou de leurs membres* 
Il y en a qui font extrêmement grades 8c cor- 
pulentes , 8c d’autres font fort maigres* Les 
unes ont plufieurs yeux, les autresplufieurs 
mains , 8c routes empoignent quelque chofe. 
Leurs regards font auffi fort différais, &r re- 
prefèntent en quelque maniéré ce qu’on a vou- 
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lu imiter en les faifant \ ou bien elles ont quel- 
que choie dans leurs mains, ou auprès d’el- 
!cs« qui fert à faire çonnoître ce que la fiçure 
fignifie. On exprime auifi plufieurs payions 
dans leur air , comme l’amour , la haine , la 
joye , le chagrin ou la douleur. J’ai oiii dire à 
un de mes amis qu’il avoir vii une de ces Idoles 
qui étoit à genoux , les fefles appuyées fur lp 
gras' des jambes , les coudes fur les genoux , & 
les deux pouces fous le menton pour foutenir la 
tête, qui fembloit pancher fur le devant : que 
les yeux trilles 8c mornes s’élevoient vers le 
Ciel-} qu’elle étoit fi maigre , & qu’elle avoir 
l’air fi trille & fi dolent, qu’elle étoit capable 
d'exciter la compaifion de tous ceux qui la 
regardaient , & qu'il en avoir été lui-même 
fort touché. 

Ils ont auifi plufieurs Idoles qui ont la figure 
de bêtes , comme d’Elephans pu de Chevaux , 
8c je n'en ai vü que de ces deux fortes. Les Pa- 
godes ou Temples des Idoles n’ont pas Fèclat ni 
la magnificence qu’on y voit dans quelques-- 
uns des Royaumes -voifins. Ils font bâtis d’or- 
dinaire de bois , & avec cela bas & petits} 
mais ils font prefque tous couverts de tui- 
les , fur tout les Pagodes des Villes* Mais 
à la campagne il y en a quelques-unes qui 
font couvertes de paille. Je n’ai vü d’ido- 
les d’Elephâns ou de Chevaux , qu’à la cam- 
pagne, &c je n ? en ai vû aucune de celles qui 
font dans la Ville de Caphap, où j’ai ap- 
pris qu’elles avoient generalement la forme 
humaine. 

Les figures d’Elephaps 8c de Chevaux que 
j’ai vues ,- étoient les unes 8c les autres à peu 
prés de la hauteur d’un bon Cheval} chacune 
croit placée au milieu d’un petit Temple , qui 
p’étoit jullement qu’alfez grand pour les tenir f 
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8c elles avoient la tête du côté de la porte. Il 
y en a quelquefois une , &c quelquefois deux 
enfemble dans un Temple, qui demeure tou- 
jours ouvert. On trouve auili de côté 8c d'au- 
tre dans le païs , d’autres banmens comme les 
Pagodes , les Tombeaux , 8c femblables; mais 
plus petits que ceux-ci $ car ils ne partent pas la 
hauteur d’un homme. Mais je les ai toujours 
vus lï bien fermez , qu’il ne m’a pas été polli- 
jble de voir ce qu’il y avoir dedans. 

Il y a plufieurs Prêtres payens quiapartien- 
tiennent à ces Pagodes , 8c on dit que les Loix 
du païs leur preferivent un genre de vie rout- 
à-fait rigide , comme de s’abftenir des femmes , 
8c particulièrement de coure forte de boiifbns 
fortes , 8c de vivre dans la pauvreté. Cependant 
il ne lemble pas qu’ils obfervent fort exacte- 
ment ces réglés j mais comme ils ne tirent pres- 
que toute leur fubiillancc que des offrandes 
qu’on leur fait , 8c qu’ils font en grand nom- 
bre , ils font ordinairement fort pauvres. L'of- 
frande qu’on fait au Prêtre , conlifte pour l’or- 
dinaire en deux ou trois poignées de ris , une 
boite de Betel , ou quel qu’autre prefent de cet- 
te nature. Une des chofes qui engage le peuple 
à les aller trouver , c’eft pour fe faire dire leur 
bonne fortune , en quoi ils prétendent être fort 
habiles ; aurti fe choquent-ils extrêmement lî 
quelqu’un veut leur contefler là-rdeflus leur 
fcience , ou bien difputcr fur la vérité de leur 
Religion. Ils demeurent dans de petites mai- 
fonsqui font trés-peu dechofe : elles font join- 
tes aux Pagodes , où ils le tiennent toujours 
pour offrir les demandes du pauvre peuple , 
qui s’y rend fréquemment pour cet effet. Car 
ils n ? ont point de tems fixé pour faire leurs de-r 
votions , 8c il ne paroït pas qu’ils eftiment un 
jour plus qu’un autre , |i vous en exceptez leurs 
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T'eues manuelles. On àporte au Prêtre par écrit 
la demande que l’on veut faire 5 il la lit tout 
haut devant l’Idole , & la brûle enfuite dans un 
enccnloir , pendant que le fupliant demeure 
toujours profterni par terre. 

Je croi que les Mandarins & ceux qui font 
riches viennent aflëz rarement dans les Pago- 
des , mais ils ont un Clerc qui leur apartient, &C 
qui lit la demande chez eux dans leur court. Il 
lëmblcroit par là que les Mandarins ont de 
meilleurs fentimens que le commun peuple , à 
l’egard de la Divinité. Car il n’y a point dans * 
ç.s courts-là d’idoles devant laquelle on farte 
cette ceremonie : On le contente de lever les 
yeux au Ciel. Lors qu’ils font ceftc demande,, 
iis ordonnent que l’on aprête une grande quan- 
tité de bonnes viandes>& rartemblent tous leurs 
domeftiques dans la court où la ceremonie doit 
fë faire. jOn met ces viandes fur une table, où 
l’on place au/fi deux Encenfoirs , & alors le 
Mandarin prefente un -papier- au Clerc qui le 
lit à haute voix. Il commence par une longue 
^numération des biens que Dieu lui a accordez, 
comme la faute , les richertes, les honneurs , la 
faveur du Prince &c. & une longue vie , s’il eft 
yieuxi & vers la fin il y a une prière à Dieu pour 
lui demander la continuation de toutes ces fa- 
veurs, & qu’il les veuille bien augmenter : Mais 
ce qu’ils fouhaitenr fur tout , c'eft une longue 
vie &£ la faveur du Prince , laquelle ils regar- 
dent comme la plus grande de toutes les béné- 
dictions. Pendant qu’on lit ce papier le Maître 
fc tient à genoux , & bai/Te la tête jufqu’à terre : 

La lecture finie il prend Je papier , le met 
avec les joncs qui font dans l’Encenfoir, où il 
fc Srûlc. Enfuite il y jette trois ou quatre petits 
paquets de papier facré , qui eft extrêmement 
& doré j & ajprés qu’il eft auffi brûle il or- 
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donne à Tes domeftiques de mander les viandes 
qu’on a préparées. Je tiens ceci d’un Anglois 
qui entendoir fort bien leur langue , & qui s’è- 
toit fouvent trouvé à une pareille ceremonie. 
Cette coûtume de brûler du papier'eff fort en 
uiage parmi les Idolâtres de f Orient i Sc j’ai 
remarqué dans mon premier Livre que les Chi- 
nois l’a voient pratiquée dans un fiicrifice qu’ils 
firent à Bencouli. 

Les Tpnquinois parlent beaucoup du go/îer, 
quoi qu’il y ait plufieurs mots dans leur langue 
qui fe prononcent entre les dents. J’ai oui dire 
qu’elle a beaucoup de raport avec le Chinois , 
fur tout avec la Diale&e de Fokien : Et quoi 
qu’ils prononcent différemment leurs mots, ils 
ne laiflènt pas d’entendre leurs écrits de part 8£ 
d’autre, tant les termes & les caraéteres fc ref- 
femblent entr’eux. Le langage de la Cour fur 
fout aproche extrêmement du Chinois , parce 
que le* Coürtifans font tous gens de lettres , ÔC 
qu’ils parlent ainfi avec plus d'èlegance & de 
pureté que les autres ; ce qui fait que leur lan- 
gue diffère beaucoup de celle du Vulgaire, 
qui efl fort corrompue. Mais pour ce qui re^ 
garde la langue Malayenne , que le Frere de 
Monfieur TaVernier allure dans fbn Hiltoire de 
Tonquin être la langue de la Cour , je n’ai ja- 
mais pu aprendre de perfonne qu’on l’y parle, 
quoi que je m’en fois informé avec un foin par- 
ticulier , ainfî je ne faurois être là-deffus de fon 
fentiment. Car je n’ai remarqué ny apris que 
les Tonquinois ayent aucun commerce avec les 
Malayens , ni avec aucun de leurs voifîns , 8c 
cependant je ne vois pas par quel autre moyen 
les Malayens auroient pu aprendre leur langue. 
Il n’y a nulle aparence qu'elle y ait été aportée 
par les conquêtes ,1e commerce, ou la Reli- 
gion j d’ailleurs ils ne font aucun Voyage du 
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côté de Malacca , mais du côté de la Chine. 
C’elt pourtant d’ordinaire par quelqu’une de 
ces voies que les hommes aprennent la langue 
d’une autre Nation. J’avoue que l’extrême 
douceur de cette langue , pourroit porter qucl- 
-quesperfonnes à l’aprendre par curiofité ; mais 
les Tonquinois ne font pas afîez curieux pour 
fè donner cette peine-là. 

Ils ont des Ecoles pour inftruirc lalcunciTe 
& lui donner une bonne éducation. Les cara- 
ctères dont ils fe fervent pour écrite , font les 
mêmes que ceux des Chinois , autant que j’en 
puis juger , & ils écrivent avec un pinceau de> 
poil , tous debout , & fans être aflïs auprès 
d’une table, comme nous. Ils tiennent leur, 
papier d’une main 5c écrivent de l’autre , 5c 
ils forment leurs caraéteres avec beaucoup d’e- 
xaétirude 5c de netteté'. Ils écrivent les lignes 
. du haut en bas perpendiculairement j ils com- 
mencent la première ligne à la droite , & con- 
tinuent ainfi versda gauche. Après qu’ils favenc 
écrire , on les infttuit dans les Sciences, que 
leurs Maîtres font capables de leur enfeigner. 
Ils s’attachent beaucoup aux Mathématiques. 
Il femble qu’ils entendent un peu de Géomé- 
trie 5c d’ Arithmétique , Sc qu’ils fivent mieux- 
rAltronomie. Ils ont parmi eux des Almanacs; 
mais je n’ai pu favoir s’ils étoient faits dans 
Tonquin , ou il on les faifoit venir de la Chine. 

Quelques-uns d’eux ont fait des progrès af- 
fez con fi de tables dans l’Aflronomie depuis que 
les jefuites font venus dans ccs pais : ils leur 
ont apris la révolution des planètes , aufli-bie» 
‘que la Philofophie Naturelle, mais particuliè- 
rement la Morale. Et lors que les jeunes Eru- 
dians font graduez , on les fait pafler par un 
examen très rigoureux. Ils doivent compofer. 
quelque chofe pat manière d’eflài, mais il faut 
lame III. . . D 
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qu’ils prennent bien garde de n’y rien mettre 
que du leur , car fî on découvre que quelqu’un 
leur a aidé , ils en font punis , dégradez > &: dé- 
clarez incapables de fubir jamais un icconci 
examen. 

Les Tonquinois ont apris plufieurs arts , qui 
regardent laMéchanique ou le Commerce > de 
forte qu’on trouve ici des gens de plufieurs pro- 
fcifionsj comme des Maréchaux , Charpen- 
tiers , Scieurs , Menuiiiers , Tourneurs , Tifo 
feràns , Tailleurs , Potiers , Peintres , Chan- 
geurs» Papetiers, VerniiTeurs, Fondeurs de 
cloches , 6c autres Artifans. Prefque toutes 
leurs foies font ajullées fur des chaifis , & il y a 
deux hommes qui les tirent un de chaque côté. 
Le trafic du change de l’argent eft ici une pro- 
feifion fort confidcrable. te font les femmes 
qui le font valoir, & elles ont une adreife St 
une habileté particulière pour cet emploi. El- 
les tiennent leurs cabales de nuit, &c favent 
auiïi-bien remplir leur cailfe & augmenter leur 
capital , que le plus fin Actioniftè de Londre. 

Les Tonquinois ont deux fortes de papier qui 
eft paflablement bon. Ils font l’un de foie , &c 
l’autre d’écorce d’arbre. Après avoir bien pilé 
celle-ci dans de grands mortiers , avec des pi- 
lons de bois, iîs en font d’excellent papier 
pour écrire. 

Les Marchandées qu’on vend dans ce Ro- 
yaume , font l’or , le mufo , la foie crup auifi- 
bien que travaillée , des toiles peintes , plu- 
fieurs fortes de drogues , du bois pour la tein- 
ture , des ouvrages de vernis , de la vaifielle de 
terre , du fol , de la graine d’anis , de la graine ' 
contre les vers , &c. Il y a beaucoup d’oi dans 
ce païs. Il reflfcmble à for delà Chine » il eft 
aulïï pur que celui du Japon , &c même beau- 
coup plus fin. Onze ou douze Taies d’argent ? 
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Crï valent un d’or. On apelle Taie une fomme 
qui eft à peu prés de la valeur d’un * Noble 
d’Angleterre. Outre la foie crue qu’on tire de 
ce Royaume , on y trouve auifi quantité d’éro- 
fes de foie , qu’on fait pour les païs étrangers ; 
comme celles qu’on nomme Pelangs , Sucs , 
HaKÎns , Piniafcos , & de la Gaze. Les Pelangs 
& les Gazes font les unes tk les -autres , ou 
unies , ou bien à fleurs. Ils font plufiéurs autres 
ouvrages de foie , mais ce font-ià principale- 
ment "ceux que les Anglois & les Hollandois 
achètent* 

. Les ouvrages de Laque qu’on fait ici, ne le 
codent à aucuns autres , lice n’eft à ceux du Ja- 
pon , qu’on regarde comme les meilleurs du 
monde. Cela vient fans.doute de ce que le bois 
y eft beaucoup meilleur qu’à Tonquin ; car il 
ne paroît aucune différence fenfible dans la 
peinture ou dans le vernis. La Laque de Ton- 
quin eft une efpece de gomme liquide , qui 
coule du corps ou des branches des arbres.' Le 
peuple de la campagne en amaflfe une fi grande 
quantité , qu’ils en portent tous les jours de 
pleins tonneaux à vendre au marché de Ca- 
chao , fur tout dans la faifon de l’ouvrage. El- 
le eft naturellement d’une couleur blanche, SC 
de la confidence de la crème ; mais l’air change 
fa couleur & la fait paroître noirâtre. C’eft 
pourquoi les gens de la campagne qui la por- 
tent à la Ville, la couvrent ac deux ou trois 
feuilles de papier, ou d’autre chofe, pour la 
tenir fraiche , & luicon&rver fa couleur natu- 
relle. Les cabinets, pupitres, & autres ouvra- 
ges , qui doivent être vernis , font faits de bois 
de fapin ou de pone *, mais les Menui fiers de ce 
païs-là ne fauroient comparer leurs ouvrages 
* D i 
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avec ceux des Européens , 8c lors qu’ils mettent 
le vernis fur ces beaux ouvrages de menu i le rie , 
il leur arrive allez fouvent de rompre ou de 
garer les pointes, les jointures ou les coins des 
jiroirs ou layettes des cabinets. Outre çela nos 
meubles différent extrêmement des leurs , 8c 
c’eft ce qui obligea le Capitaine Pool de pren- 
dre avec lui dans Ion fécond Voyage , un fort 
habile Menuiiier , pour faire des meubles à la 
mode afin qu’on pût les y vernir. Il y porta 
auifi des ais de lapin qui l'ont beaucoup melU 
leurs que le bois de pone de ce païsdà. 

On tient que les maifonS où l’on travaille la 
Laque font très-mal faines , à caufe d’une cfpe-» 
ce de poifon , qu’on dit qu’il y a dans cette 
gomme , qui monte par les narines julqu’au 
cerveau des ouvriers , 8c leur lait fortir des pu-» 
ftules 8c des ulcérés j quoi que pourtant Todeuc- 
n’en foit pas trop forte , ni defigreable. Ceux 
qui s’occupent à ces ouvrages n’y" fauroient tra- 
vailler que dans lafaifon lèche , ou lorsque les 
vents du Nord , qui fcçhent beaucoup , fou r 
flcnt ; parce qu’ils mettent plufieurs couches de 
Laque l’une fur l’autre , 8c qu’il faut que la der- 
niers mife foit feche avant qu’on puiffe y en 
mettre une nouvelle. Elle devient noirâtre 
d’elle-même , lors qu’on l’expofe à l’air } maiÿ 
J’huile 8c les autres ingrediens qu’on y mêle , 
rchauffent encore fa couleur. Lors que la der- 
nière couche çft feche , ils la poliffent 8c la ren- 
dent luifante comme un verre. C’eft ce qu’ils 
font principalement en la ff otant bien avec la 
paume de leurs mains. Ils donnent à la Laque la 
couleur qu’ils veulent $ 8c ils en font de trés- 
j>onne colle , 8c la meilleure , dit-on , qui le 
faffe dans le monde. C’eft une drogue à bon 
marché , avec laquelle ils font auifi tlu vernis 9 
jnais il eft défendu d’en tranlportcr ailleurs. 
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' On trouve ici de la TerebentihCen abôndan- , 
te & d bon marché. Nôtre Capitaine en acheta 
üne quantité confiderable pouf l’ufàge du vaiA 
feau j 5c le Charpentier eii fit de très-bonne 
poix, 5c s’en fervit pour couvrir les fentes > 
après qû’on les avait calfeutrées, 

La vaiflelle de terre , oü la porcelaine de ce 
païs , eft .gro/fiere & d’une couleur grife, ou 
cendrée.’ Cependant ils font une grande quan- 
tité de tartes qui tiennent demi pinte ou davan- 
tage. Elles font plus larges vers le bord que vers 
le'fond j de forte qu’on"peut les enchaiîcr l’une 
dans l’autre. Les Européens en ont vendu dans 
plufieurs endroits du païs Malayen. C’cft ce 
qui obligea le Capitaine Pool d’en acheter prés 
de cent mille au premier voyage qu’il fit ici „ 
dans l’eiperance de les vendre à Batavia lors 
qu’il s’en retourneroit $ mais ne trouvant pas 
à les y vendre , il les porta à Bencouli dans rifle 
de Sumatra , où il les vendit à un prix fort 
Avantageux au Gouverneur Bloom , qui en re- 
vendit la plus grande partie aux originaires 
Malayens, 5c y "gagna beaucoup. Il eh rcfloit 
neanmoins quelque mille dans ce Fort lors que 
j’y paflai , le païs en érant plein jufqu’à en re- 
gorger. Le Capitaine Wcldon en acheta auili 
trente ou quarante mille , 5c les porta au Fort 
Saint George -, mais je ne_fai point de quelle 
maniéré il s v cn défit. Les porcelaines de la Chi- 
ne , qui font beaucoup plus fines que celles-ci , 
en ont gâté depuis quelque tems la vente en 
plufieurs endroits. On ne laifle pas neanmoins 
de les eftimer toujours , 5c même de les bien 
vendre à Raieam dans la Baye de Bengale. 

Je ne connois pas trop bien les diverics fortes 
de* drogues qu'on acheté 5c qu’on vend ici , 
mais je" fai bien qu’on y trouve le Quinquina , 
la Rubarbe , le Gingembre , le Galingam , ôec, 
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Mais j’ignore fi quelques-unes de celles-ci croi£ 
font dans ce païs , ou fi on les y porte des paï$ 
voifîns j quoi que pour le gingembre , je croi 
qu’il y vient. Il y a aulli "une autre forte de 
fruit qui croît , à ce que l’on dit , for de petits 
huilions , & que les Hollandois apellent Anis, 
à caufe qu’il a une lenteur & un goût fort com- 
me celui de la graine d’anis. Il n’y a que les 
Hollandois qui le tranfportent d’ici à Batavia , 
où ils le font diftiler avec leur Araïc , pour lui 
donner le goût de l’anis. Cette forte cfArak 
n’eft pas propre à faire la boiflbn que les An- 
glois apellent Punch •, aulli ne s’en fervent-ils à 
cet ufage que faute d’Araïc pur. Cependant ont 
fe fert cle cet Arak anilè pour en prendre un pe- 
tit coup fans y mêler autre chofe. Les Hollan r 
dois fur tout en boivent de longs traits, au lier#, 
de Brandcvin , quoi qu’il foït extrêmement 
fort. Il eft aulli en vogue & en grande eltime 
dans toutes les Indes Orientales. 

Il y a dans ce païs une forte de bois pour la 
teinture allez fcmblable à celui de Cam pêche , 
quoi que je ne lâche pas s’il vaut plus ou moins 
que l’autre. J’ai oui dire qu’il s’apclle bois de 
Sappan , &: qu’il vient de S'iam. Il n’eft: pas li 
gros que celui qu’on coups dans la Baye de 
Campêche , car le plus gros morceau que j’en 
aye vu ici, ne pallbit pas la grolîcur de ma 
jambe , & prefque tous les autres étoient plus 
petits &. tortus. Ils ont plulîeurs autres fortes de 
teintures , mais je n en fai aucunes particulari-r 
tcz. Ils teignent ici en divcrlcs couleurs ; mais 
j’ai olii dire qu’elles ne font pas d’une longue 
durée. Il y a dans ce pars plulîeurs fortes de 
grandsarbres de haute furaye , fott bons pour 
labâtilfe, mais qui fe pournlîent bien-tôt > à 
ce que l’on dir. Le fapin & le pone font les 
meilleurs pour faire des mâts. On trouve ici 
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quantité de graine contre les vers , mais elle ne 
croît pas dans ce Royaume j on l’y porte du 
Royaume de Boutan, ou de la Province de 
^ -Yunam, limitrophes de ce Royaume , mais 

qui apaftiennent à la Chine. C’eft de-là que « 
vient le mufc & la rubarbe , & on dit que ces x 
trois chofes font particulières à Boutan & à 
Yunam. Le mufc vient dans les tefticules des 
Boucs. Les mêmes païs portent aulfi de l’or & 
en fourniflent celui-ci J car quelques mines 
d’or qu’on dife que les Tonquinois ont fur 
leurs montagnes, ils ne travaillent pourtant 
pas à le tirer. 

11 femble qu’avec de fi riches denrées le peu- 
ple devroit être fort opulent : Il eft vrai cepen- 
dant qu’il eft , pour la plus grande partie , fort 
pauvre *, ce qu’on ne trouvera pas étrange , lï 
on fait attention au ttafic qu’ils peuvent faire. 

Car ils négocient peu , ou point du tout , pour 
eux-mêmes fur mer , fi ce n’eft pour des provi- 
fions de bouche *, comme du ris , du poiflon , 

& autres qui fe confirment dans le pais. Mais 
le principal commerce de ce païs eft loûtenu pat 
les Chinois , Anglois , Hollandois , & autres 
Marchands étrangers , lefqucls y font leur refi- * 
dence , ou y reviennent tous les ans. Ils en ti- .* 
rent les denrées du païs , &c y aportent celles 
qu’ils lavent y être de bon débit. Les Marchan- 
dées qu’on y entre font, outre l’argent, du 
falpêtre , du foulphre , des draps larges d’An- 
gleterre des ratines , des toiles peintes , du 
poivre Sc d’autres épiceries , du plomb , du 
gros canon , &c. Mais entre les canons les lon- 
gues couleuvrines font ici les plus eftimées. On 
vous donne pour ces Marchandées de l’argent 
rnonnoyé ou d’autres Marchandées, félon la 
convention que vous faites. Mais le païs eft fi 
pauvre , comme je l’ai déjà dit , que les Mar- 
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chands font obligez d’attendre trois ou quatre 
mois, pour recevoir leur marchandée > apres 
qu’ils l’ont payée * parce qu’on n’occupe les 
pauvres ouvriers qu’a l’arrivée des vaiffeaux , ~ 
êc qu’alors on les lait travailler avec l’argent 
qui eft venu par cette voye. Le Roi acheté" des 
canons &: quelques pièces de drap large ; mais 
il paye fi mal , que les Marchands ne iouhaite- 
roicnt pas avoir affaire avec lui s’ils pouvoient 
l’éviter^ Pour ce qui eft de ceux qui femêlenc 
fk- trafic, ils font 1 i juftes &c îi honnêtes , au ra- 
port de tout le monde , que j’ai oui dire à une 
perfonne qui avoir négocié dix années parmi 
eux , & qui avoit employé durant ce tems-là 
plufieurs milliers de livres Sterlin, qull n’a- 
yoit jamais perdu la valeur de dix livres Sier- 
lin avec eux. 
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- CHAPITRE IV. 

« • * \ 

*Dh Gouvernement de Tonquin. Les deux fois Boiti 
& Choüa. La révolté des Cochincinois , & ‘ori- 
gine de ta conft'-tation prefcnte des affaires à 
' Tonquin. De la prifon de 'Boita. De ta peifonne 
& du. gouvernement du- Roi Choüa , à prefent ré- 
gnant. I.cs tt efors du Roi , fcs Eléphants & fotl 
Artillerie. Leur maniéré de faire la poudre à ca- 
non. Des Soldats , de leurs armes ,■ occupations , 
ou emploi , &c. Des 'forces navales , de leurs 
belles Galeres , & de ta maniéré dont ils les 
tonduifent. Garde qu’on fait dans les Villes j ma- 
niéré dont ils exercent la jttflice , & dont ils pu- 
nirent pour dettes & pour toute autre forte de 
trimes. Des Mandarins Eunuques î leur avance- 
ment & leurs emplois $ ia maniéré dont ils re- 
çoivent le ferment de fidélité pour le Roi , qui eft 
de faire avaler un verre de fan g de poule j & 
f épreuve qu’on fait en Guinée avec des taux 
arriérés . De ia manière de vivre des Mandarins. 
Des baguettes dont on fe fert dans les t cpas , & m 
de leur civilité envers les Etrangers. J # 

C E Royaume eft une Monarchie abfoluë , 
mais telle qu’il n’y en a point de femblable 
au monde -, car ils ont deux Rois 3 & chacun eft 
Souverain dans ce qui eft particulièrement de 
fort reftort. L’un eft appelle Bolia & l’autre 
Choüa. J’ai oiii dire que ce dernier mot ligni- 
fie Maître. Le Boiia & fcs Ancêtres éroient les 
jfëtils Monarques de Tonquin 5 mais je ne fai 
s’ils croient abfolumcnt independans , ou s’ils 
n’étoient pas tributaires de la Chine dont on 
a crû que Tonquin étoir uii Province frontière » 
s’il n’en étoit pas une Colonie. Car il y a un 

D Ç 


Digitized by Googl 


J 


\ 



Si • VOYAGES 
grand raport dans leur langage , leur Religion 
& leurs coutumes. Les deux Rois qu’ils ont à 
prefent ne font ni parens > ni alliez , non pas 
même dans les degrez les plus éloignez. 11 ne 
m’a pas été poffible d'aprendre combien de 
tems leur Gouvernement a continué dans l’état 
où il fe trouve prelentement > mais il paroîc 
qu’il a été tel pendant quelques fucccifions. On 
en raporte diverfement l’occafîon y mais quel- 
ques-uns le font de cette maniéré. 

Les Boiias ou anciens Rois de Tonquin , 
étoient autrefois Maîtres de la Cochinchine 
& ils tenoient cette Nation foûmifé à leur Em- 
pire par Fe moyen d’une Armée de Tonquinois- 
qui y demeuroit continuellement fous la con- 
duite d’un General ou Député qui gouver.noic 
le païs. Lors que la Cochinchinc fecoüa le 
joug des Tonquinoisj le Roi avoit deux Gene- 
raux de fes Troupes , l’un dans la Cochinchi- 
n'e , &c l’autres dans Tonquin même. Ces deux 
Generaux ayant eu cntr’èux quelque diffèrent , 
celui qui étoitdansla Ccchincfiine , fe révolta 
contre fon Souverain , le Roi de Tonquin , &c 
il fe fervit du pouvoir qu’il avoit là fur l’Àr— 
•mée, pour fc faire lui-même déclarer Roi de 
Jîl Cochinchine. Depuis ce rems-là ces deux; 
Nations ont toûjoursèté en guerre l’une contre* 
l’autre , neanmoins depuis quelque te ms elles- 
font l’une & l’autre , plutôt fur la défenfîve: 
que for l’offënfive. Le General TonquinoiS' 
voyant que celui qui commandoit dans la Co— 
chinchine » avoit fi bien réiiilî à fêcoiier le joug, 
du Boiia , voulut aufïî faire la même chofc y ÔC 
après avoir gagné l’afièéHon de l’Armée, dé- 
pouillé le Roi fon martre de toute autorité Ro- 
yale , il fe faifît de fa perfonne , & s’empara des. 
revenus de la Couronne , en lui laiffant nean- 
moins le titre de Roi x à caufo apar.emnicnt du. 
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zélé particulier que le peuple avoir pour cecce 
famille. Ainli le Royaume de Tonquin tomba 
entièrement entre les mains de ce General Ton- 
quinois , & de fes décendans qui portentje ti- 
tre de Choiia } les Boiias de l’ancienne famille 
n’ayartt que l’ombre de l’autorité dont ils joüif- 
foient auparavant. Le Boiia vit comme un pri- 
sonnier d’Etat , dans le vieux Palais , avec fes 
femmes & fes entans , 8c il fe divertit à fe pro- 
mener en bateau lur les étangs, qui font dans 
l’enclos des murailles du Palais ÿ mais il ne paf-* 
fe jamais ces bornes- là. Tous les Tonquinois 
ont une vénération lînguliere pour lui , on 
diroit que le Choiia eît auiîi dans les memes 
fentimens j car il ne lui fait aucune violence \ 
mais il le traite avec tout le refpcét- imaginable. 
Le peuple dit qu’ils n’ont d’autre Roi que le 
Boiia , & ils femblent craindre extrêmement la 
perte qu’ils feroient , s’il *venoit à mourir fans 
Iaifler un heritier. Toutes lcs fois que le Choiia * 
fê prefentç devant lui , ce qui arrive deux ou 
trois fois l’année , il lui fait mille complimens 
êc lui protefte que fâ vie eft entièrement dé- 
vouée à fon fêrvice , & que ce n’ell que pour 
l’obliger qu’il a pris le Gouvernement de tout 
fbn Royaume , &c illui donne toujours la droi- 
te. Lors qu’il arrive des- Ainbafladeurs de l’Em- 
pereur de la Chine, ils ne remettent leurs com- - 
millions qu’au Boüa, & n’onc d’audience que 
de lui fêul. Mais apres tout ce manège , il le 
trouve que le Boiia n’a que peu de Domcfti-r 
ciues , qu’aucun des Mandarins ne lui fait la ' 
Cour , & qu’il n’a point de Gardes. Tout ce 
qui concerne la Magiffrature l’Arrréc , la 
Treforerie , les Rcglcmcns en matière de paix 
ou de guerre , tout cela eft à la difooiition du 
Choiia. Tous les a* r anccmens fe font par fbn 
moyen-, & le Boiia même n’a de Domeftiques 
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que ceux qu’il plaît au Choüa de mettre auprès 
de lui. Excepté ces Domelliques , il n’y a per- 
sonne qui le puiffe voir, 6c encore moins les 
.Etrangers peuvent-ils obtenir cette permiflîonï 
aufli n’ai-je rien pû aprendre de fa perfonne. 
Mais pour ce qui elt du Choiia , j’ai fçû que 
c’étoit un homme lepreux , colcre , 6c d’un très 
méchant naturel. Il vit dans le Second Palais r 
où il a dix ou douze Sommes mais je ne fai pas 
combien il a d'en fans. Il gouverne Ses Sujets 
àvec une autorité abf'oluë &: fort tirannique y 
car Sc leurs vies 6c leurs biens font à là difpofî- 
tion. On dit que la Province de Tcnchoa ap- 
partenoit à Scs ancêtres , qui étoient de grands 
Mandarins avant cette ufurpation. De forte 
qu’il Semble prefentement qu’il ait pour elle 
line c( finie coure particulière. Il y tient Son 
Ticfor , qui , à ce qu’on dit , cft d’une grande 
valeur. Ce trefbr elt enterré dans- de grandes 
citernes, pleines d’eau , & Sait expiés pour cet 
ulàgc y & il y tient une grande quantité de Sol- 
dats pour le garder. Les Soldats , auifi-bien que 
le trefor , Sont Sous la charge du Gouverneur 
de la Province , qui dtun de fes principaux 
Eunuques. 

Le Choüa eflr toujours muni d’une Sorte Gar- 
de autour de Son Palais, 6c il, y a de grandes 
Ecuries pour Scs Chevaux 6c fcs Eléphants. Les 
Chevaux Sont de la hauteur de tFeize ou qua- 
torze paumes , 6c très-bien tenus. Il y en a 
deux ou trois cens. On tient les Eléphants à 
part dans de grandes Ecuries, ou chacun à fa 
place ou fbn compartiment particulier , avec 
une pctfbnnc pour le nourrir & le drefler. Le 
Roi peur avoir cent cinquante ou deux cens- 1 
Eléphants. On les abreuve 6c les lave tous les 
jours dans la rivicre. • 

Il y a quelques-uns deces Eléphants qui font 
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fort doux & faciles à gouverner', & d’autres- 
font plus farouches & plus indociles. LorS 
qu'un de ceux-ci doit pader par les rues , quand 
même ce ne ferait que pour l’abreuver, celui 
qui le conduit fait battre une efpecede tîuubour 
devant lui, pour avertir le peuple qu’un Elé- 
phant farouche doit pader , <k d’abord chacun 
fe retire de la rue& larde le partage libre à cet 
animai , qui ne manqueroit pas de fiiré du 
mal à tous ceux qu’il trouveroit en fon che- 
min , fans que ceux qui le conduifent pullcnt 
le retenir. * • \ ■ > . 

Devant le Palais du Choira il y a une grande 
place quarrée , où l’on fait la revue des Sol- 
dats ; à l’un des cotez il y a un liege où les- 
Mandarins fc inertent pour voir faire! ’exercice 
aux Soldats* & on voit de -l’autre côté un en- 
droit couvert où eft tout le canon & lagrode 
Artillerie. Il peut y avoir cinquante ou foixan- 
te canons de fer , dçpuisdc fauconneau jufqu’à 
la dcrpi-couleuvrine } deux ou trois couieuvri- 
nes ou demi-canons, & quelques vieux mor- 
tiers de fer qui font fur des pièces de bois. Les 
canons- font montez fur leurs affûts, mais ceS 
affûts font vieux & fort mal faits. 11 y un ca- 
non de fonte beaucoup plus gros que le refte , 
& qu’on fupofc être de huit ou neuf mille li- 
vres pefant. Il eft percé en cône , fon calibre eft: 
d r un pied de diamètre , mais il eft beaucoup 
plus étroit vers la culaffe. H eft tout-à-fait mal 
bâti, mais on ne laifTc pas de l’eftimer beau- 
coup ici , fans doute parce qu’il y a été fondu > 
& qu’il eft le plus gros qu'il-s ayent jamais fait. 
Il y a dix ou douze ans qu’il a été fbhdu , & à 
caufe de fa pefcnreur , ils ne pouvoienr pas ve- 
nir à bourde h monter, fï bien qu’ils furent* 
obligez d’avoir recours aux Anglois pour le fai- 
te monter fur Ion affût * où il èft prefcntement 
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plutôt pour fervir de parade que pour être de 

quelque ufage. Mais quoi que ce ne /oit qu’une 

Ç iece fort commune &c iâns art , néanmoins les 
'onquinois entendent très-bien la fonte des 
métaüx, & ils font fort habiles à préparer la 
terre ,_dont ils fe fervent pour faire les moules» 
Ce font-là tous les gros canons que j’ai vus , 
ou que j’ai oui dire qu’il y eut dans le Royau- 
me^ & quoi qu’il n’y ait aucun Fort , le Roi ne 
laide pas d’avoir toujours de gradés Troupes 
for pied , qu’on fait monter jufqu’au nombre de 
foixante-dix ou quatre-vingt rmlle hommes ef- 
fectifs. Ils font prefejue tous Infanterie , armez 
d’un labre & d’un moufquet dont le canon peut 
avoir trois pieds. & demi ou quatre pieds de 
long. Le Calibre peut être audi large que la 
bouche de nos piftolets de folle , ils font tous à- 
roiiet, fort mallîfs & pciâns. Tous les Soldats 
font eux-mêmes leur poudre. Ils ont de petites- 
machines pour y mêler enfomble tous les in- 
igrediens qui entrent dans fâ compolition, 8c 
ils en font une audi petite quantité qu’il leur 
plaît. Us ne favent pas la grenei ce qui fait 
qu’elle clï toute en morceaux fort inégaux y 
dont quelques-uns font de la grodeur du pou-r 
ce, pendant que d’autres ne font pas plus gros 
qu’un pois. Je n’ai jamais vû de poudre bien 
grenéc ,• parmi celle que font- toutes les Na- 
tions de l’Orient. Les Soldats ont chacun ui> 
Cartouche couvert de cuir , où ils mettent 
leurs charges à la maniéré des tirâtes des Indes 
Occidentales. Mais au lieu de les avoir dans du 
papier , elles font dans de pesits tuyaux de ca T 
nés , qui tiennent chacun une charge de pou- 
dre, 'qu’ils vuident dans le canon de leur moufo 
qaer -, ainlî chacune de ces boites ou cartou- 
ches peut padér pour une bandoulière. Ils ticn-r 
aent leurs armes extrêmement nettes ôc luiiàn-r 



AUTOUR DU MONDE. 87 
tes : pour cct effet chacun a une canne creufe 
pour couvrir le canon rie fon moufquct , 88 
pour empêcher que la pouffiere 11 e le gâte lors 
qu’il cft pendu au croc dans la maifbn. Lors 
qu’ils marchent à la pluyeils ont aufli une au-' 
tre canne pour couvrir leurs moufquets. Elle 
eft allez large pour couvrir tout le canon , 88 
très- bien vernie; de force qu’outre fon agré-; 
ment 8c fa beauté , elle Ce rt encore à confêr- 
ver le moufquct 8c le tenir fec, ' 

Lors que les Soldats marchent , ils ont à leur 
tête un Officier qui conduit les files , 8c chaque 
file eft de dix hommes ; mais j’ai apris d’une 
perfonne qui a vû leur marche, qu’ils ne gar- 
dent pas leurs rangs lors qu’ils marchent. Les „ 
Soldats font la plupart de bons hommes , forts y 
bien faits , 8c vigoureux y car c’eft-là princi- 
palement ce qui peut les faire entrer au fer vice 
du Roi. Il fàuE aufli qu’ils ayent bon' apetic y 
& c’eft ce qui les rend plus recommandables 
que les autres qualitez dont je viensde parler y 
du moins un homme ne fauroit être mis fur le 
pied de Soldat , s’il ne mange beaucoup plus 
que les autres ; c’elf par-là qu’on juge de fa 
force & de fa bonne conftitution. Ainfi lors- 
qu’un Soldat veut s’enrôler , on cflaye d’abord 
ion apetirfur le ris , qui eft la nourriture ordi- 
naire du peuple de.ee Royaume félon qu’il 
s T aquite bien ou mal de Ion devoir dans ce pre- 
mier effai de fa valeur, on le reçoit au fervice 
du Prince, ou on le renvoyé. Ou affure qu’à- 
ces épreuves ils mangent dordinaire huit oit- 
neufmefiires dç ris , d’une pinte chacune. Us 
font enfuite eftimez & avancez à proportion 
de la maniéré donc ils onr officié ce premier 
jour y & les plus gros mangeurs font emplo- 
yez for tout à la garde du Roi , &c ils accom- 
pagnent preique toujours Ca perfonne. La Pro- 
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vince de Ngeam produit les hommes les plus 
braves 8c par conléqucnt les plus gros man- 
geurs. C’eil pour cette railon-là qûe prefque 
ions ceux de cette Province font employez 
dans les Troupes, Apres trente ans de fer vice' 
un Soldat peut avoir fon congé, & alors le 
Village ou il a pris naiflance , cîbit envoyer un* 
autre homme pour fetvir à là place. 

Il n’y a ici que peu de Cavalerie : elle cft: ar- 
mée d’un arc & d une lance , comme les Mores 
8c les Turcs. Les Cavaliers audîi-bicn que les 
Fantafllns font fort adroits à fe lérvir de leurs 5 
armes , 8c ils tirent parfaitement bien , tant dit 
moulquet que de l’arc , car on les exerce fou— . 
vent à tirer au blanc. Il y a tous les ans par or- 
dre du Roi une partie d’Arqucbuliers ,- 8c il 
rccompcnfe le meilleur tireur , à qui il donne* 
une jolie cafaque , ou un prêtent d’environ 
mille Cafh , comme ils les apellenc f ce qui* 
fait à peu prés la valeur d’un écu. Le but cfë 
une coupe de terre blanche , placée contre une* 
hauteur , 8c l’endroit d’où ils tirent en peut 
êrre éloigné d’environ quatre-vingt verges^ 
Celui oui caflé la prémiere coupe obtient la? 
plus belle cafàque car il y en a d’autres moins- 
folies 8c de moindre valeur pour le relie des' 
Soldats , qui ont le bonheur de caifcr les au- 
tres coupes , ou bien on leur donne un Cafh- 
à la place. Tout cela fe fait aux dépens du Roi y- 
qui encourage beaucoup cet exercice , comme 
un moyen d’avoir de bons tireurs y & en éfec 
ils le font prelque tous en general. Us chargent' 
8c tirent avec une promtmide > qui pafle celle 
de tous les- autres peuples. Us tirent en un foui , 
léms la baguette , ils verfcnt d’abord la poudre 
èc la baie ^ & bourrent auiïi en un teurtems £ 
enfuite ils retirent la baguette 8c la remettent 
en fon lieu en deux autres tons* Ils font ces 
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quatre tcnis avec bcautoup d’adre/fe & de 
promptitude*, & lofs qu’ils tirent au blanc , 
ils couchent en jolie , tirent d’abord à la pre- 
mière ville, & ils ne laiilent pas d’attraper 
fort jufte. - 

Quoi que le Roi de Tonquin n’ait point de 
Forts, il tient pourtant une grande quantité de 
Soldats dans les Villes frontières de fon Royau- 
me , mais fur tout au Sud-Elt , pour s’oppofer 
aux Cochinchinois lès mortels ennemis. Et 
quoi qu’il arrive allez rarement qu’ils en vien- 
nent à une bataille rangée , il fc fait neanmoins 
ibuvent des cfcarmouches , qui font tenir les 
Soldats de part & d’autre fur leurs gardes. 
Quelquefois même il le fait de l’un ou de l’au- 
tre côté des irruptions coniïderablcs dans le païs 
' de l'on ennemi , où ils tuent , lâccagent , &C 
emportent tout le butin qu’ils peuvent faire. 
Le Roi a aulïi environ trente mille hommes 
auprès de fa perfon ne , qu’il loge dans Cachao 
ou autour , & qui font prêts tle marcher à la 
moindre occalion. La failon lèche eft le tems 
où les Armées le mettent en campagne , ou 
marchent contre les ennemis j car ils" ne lau- 
roient marcher dans ces païs-là durant la faifon 
humide. Lors qu’une Armée marche pour 
quelque expédition , le General & les autres 
principaux Officiers montent des Eléphants , 
qui portent lur leurs dos une petite mai fon , 
ou li vous voulez , un petit château , bâti d’ais 
&c fort propre. C’eft là-dedans que s’aflèyent 
les Generaux, également à couvert du Soleil 
ik de la pluye. Ils n’ont point de pièces d’Ar- 
tiilerie dans leurs Armées, à la place ils font 
charrier fur le dos des hommes , de gros mouf- 
quets qui portent julqu’à quatre onces de haie. 
Le canon de ces moufquets peut avoir iîx ou 
ièpt pieds de long > Ôc quoi qu’un homme en 
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puifle bien porter un fur fon dos , il ne iatirok 
neanmoins le tirer comme il fait un moufquer 
ordinaire , mais il le place fur fon affût, qui 
fait au/fi la charge d’un autre homme î ainfî ils 
le ménagent entre eux d’eux. L’affut n’eff autre 
> chofe qu’une piece de bois roridé, épaiffe d’en- 
viron quatre pouces, & longue de fîx ou fept- 
pieds. Un de fes bouts elt Soutenu par deux 
pieds , ou une fourche qui a trois pieds de 
hauteur , & l’autre bout apuye fur la terre. Le 
moufquet dè placé au-deifus entre deux dents 
de fer qui roulent fur un pivot, afin de pou- 
voir tourner le bout du mou fq uct du côté que 
l’on veut. A l’extrémité du canon oùeft la lu- 
mière , il y a une couche affez courte que le ti- 
reur apuye contre fon épaule , lors qu’il veut 
lâcher le coup. On fè fert de ces moufquets 
pour forcer un paifage , ou pour tirer d’un cô- 
té d’une riviere à l’autre, lors que l’ennemi < 
eft pofté iî avantagea fement , qu’il n’y a pas 
d’autre moyen de le chafler. Les deux hommes 
qui les portent ne font guere plus chargez que 
s’ils portoient un moufquet ordinaire. Dans 
les courlçs qu’ils font dans les pais ennemis, 
ils ne portent que peu de bagage , outre leurs 
armes neceffaires , leur munition de guerre , & 
leurs provifons de bouche > de forte que s’il 
leur arrive d’être mis en déroute , ils prennent 
aufli-tôt la fuite fans aucun embarras. On peut 
même dire en general que leurs combats ne font 
pas opiniâtres dans ces pais, parce qu’ils ne 

| peuvent pas foûtenir long-tems unie vigouf- 

reufe attaque. , • _ ■ 

Outre les Soldats des frontières & ceux qui 
font auprès du Roi à Cachao , il y en a plu- 
sieurs autres qui font garde en divers endroits 
du Royaume , fur tout dans lc$ grands che- 
mins 5c fur les rivicres. Ceux-ci fouillent tout 

i • 

l 
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ce qu’dn tranfporte hors dt# Royaume , pour 
Voir fï on ne Tort rien de défendu , fur tout des 
armes-, 8c ils prennent carde qu’on ne fafle- 
point entrer de marchandifes de contrebande.) 
Ils reçoivent auffi les droits de la Doiiane , 8C 
ils ont foin de les faire payer à toutes les mar- 
chandifes , avant que de les laiffer palfer ou- 
tre. Ils fouillent donc tous les Voyageurs , 8C 
les examinent avec beaucoup de îeveritè , 8c 
fi on faifit quelques perfbnnes fur un fimplc 
foupçon , on les traite fort rigoureufement ÿ 
jufqu ’à ce qu’elles ayent donné de bonnes preu- 
ves de leur innocence. Deforte qu’aucun nom- 
me mal affectionné pour le Gouvernement , 8c 
rebelle au Prince, ne fauroit faire quatre pas 
fans être découvert -, 8c c’cft ce qui affermie 
beaucoup l’autorité du Roi » 8c qui le met à 
l’abri d’une révolution. 

Les forces Navales du Roi ne confiftent 
qu’en une efpece de Galeres plâtres , & qui 
fomblent plutôt faites pour fervir d’ornement 
&c de patade , que de machines de guerre , fi ce 
n’ell peut-être pour tranfportcr" les Soldats 
d’un endroit à un autre. Ces bâtimens ont cin- 
quante , foixante , ou foixante-dix pieds de 
long, & environ dix ou douze de large dans le 
milieu. Les' deux bouts ont à peu prés cette 
hàuteur-là hors de l’eau , fur tout le derrière ou 
la poupe ; mais le corps ou le milieu n’a pas 
plus de deux pieds 8c demi au- défias de l’eau , 
8c c’eff par-là qu’on y entre ou que l’on en fort. 
Depuis cet endroit- là jufques aux deux bouts y 
ils s’élèvent iniênfiblcment 8c avec beaucoup 
d’artifice à une hauteur confiderable ; deforte 
que toute la fabrique, en paroît fort jolie 8c fore 
bien faite lors qu’on les fait voguer. La tête 
ou la proue n’eltpas tout-à-fait lî haute que la 
poupe i 8c Ion. ne fait pas non plus une fi gran- 
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de dépenfê pour R)rner. Car quoi que la fcut-«? 
pture& la peinture n’y minqucnt pis, cepen^ 
dant l’ouvrage n’cn elt pas comparable à celui 
de la poupe , où il y à toute lotte de fculpture , 

& qui eft vernie & bien dorée. La place où le 
met le Capitaine elt fur la poupe ; elle cil fort 
proprement couverte pour le défendre du So-> 
îeil ou de la pluye > Sc comme c’eft l’endroit le 
plus élevé du bâtiment , il rertèmble à un périt 
Trône, fur tout celui de la Galere du General. 
Ccllc-ci eft beaucoup plus magnifique que les 
autres , quoi qu’elles foienr toutes contînmes à 
peu prés de la même manière. Elle effc couverte 
depuis la poupe jufqu’au milieu , d’une toile 
allez commune , pour garent i r les hommes & 
les armes de la pluye dans la lâifcm humide , 8c 
de l’extrême ardeur du Soleil dans la lèche* 
Vers le milieu il y a des apoftis de chaque côté 
pour y mettre les rames , & un lïmplc tillac * 
tout uni , où les rameurs le tiennent auprès 
de leur attirail. Chaque Galere porte un petit 
canon de bronze , de la grolïeur d’un faucon-* 
ncau , ou d’une coulcuvrine , qüi eft planté 
fur l’avant, & parte à travers un fabord qu’il 
y a dans le capion de proue. Elles ont aulîi utf 
petit mât avec une voile de natte , & voguent 
avec feize , vingt , ou vingt-quatre rames. 

Les Soldats font toujours ceux qui rament., 

Ils font tout nuds , excepté qu’ils portent uner 
piece de drap noir , un peu étroite , en guife de 
ceinture, qu’jls partent entre les eu irt es", après- 
qu’elle a fait le tour du corps , Sc ki rejoignent 
par derrière. Chacun fc tient debout derrière fa. 
rame, qui eft pofèe fur le bord dans une en- 
taillure , & il la pouffe en avant avec beaucoup 
de force. Ils plongent tous à la fois leurs rarrçcs 
dans l’eau , & afin qu’ils aillent ainfi de con-i 
cert entt’eux , il y a un homme qui . bat la 
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mefüre iur un petit jong , ou efpece de tam- 
bour avant chaque coup de rame. Alors les ra- 
meurs tepouffent tous enfèmble par un certain 
bruit lourd qui vient du fond du gofier, fra- 
pent un coup de pied fut le ullac , & plongent 
en même-tems leurs rames dans l’eau. C’eft: 
ainfî que le tambour tk les rameurs fc répondent 
alternativement -, ce qui produit un l'on mâle , 
&c fort agréable pour ceux qui s’en tiennent 
un peu éloignez fur l'eau ou fur le rivage. 

Ces bâtimcns ne prennent que deux pieds Sc 
demi d’eau. Ils ne peuvent fervir que fur les ri- 
vières ou le long des côtes de la mer , & encore 
faut-il qu’il fafle fort beau tems. Ils fontd’üne 
plus grande utilité dans les rivières larges , au* 
prés de la mer, où ils peuvent profiter de là 
marée. Car quoi qu’ils voguent allez vire lors 
qu’ils font legerement chargez , neanmoins 
lors qu’ils ont foixante , quatre-vingt , ou cent 
hommes fur leur bord , comme il arrive quel- 
quefois , ils ne peuvent aller qu'avec peine 
.contre le fil de l'eau. Cependant quand le be- 
soin le requiert , il faut que les rameurs faf- 
fent de longues traites contre le courant , quoi 
qu’ils ne puiffcnt en venir à bout qu’avec bien 
du travail. • 

Les Soldats qui font dans ces bâtimens , font 
armez d’arcs , d’épées & de lances , & lors 
qu’on en commande un bon nombre pour faire 
quelque expédition , on les divifent en élcoiia- 
des. Ils font distinguez par leurs drapeaux , 
qui font de differentes couleurs , ce qui parut 
dans une expédition qui fe fit dans le tems que 
laous y étions; car c'en: ainfî qu’ils marchèrent 
vers le haut de la riviere , contre quelques-uns 
/de leurs voifîns du côté du Nord. On envoya 
environ foixante de ces Galeres qui monte* 
cent la riviere > il y avoir depu;s feizé ju£ 
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.qu’à quarante Soldats bien armez dans chacu- 
ne. Leur General qui s’appelloit Ungee Co- 
mei , ctoit un grand Mandarin, le même que 
le Roi avoit établi peur examiner le commerce 
de nôtre Nation , 8c qu’il avoit fait Dircéleur 
ou Protecteur du Comptoir des Anglois , qui 
en parloient comme d’une perfônne extrême- 
ment genereufe. Il y avoit encore deux princi- 
paux Officiers fous lui , chacun dans fon bâti- 
ment particulier. Ces trois avoient des pavil- 
lons pour les diftinguer; le premier étoïc jau- 
ne , le fécond bleu , 8c le troifiéme rouge ou 
vert. Ils partirent de Cachao , pour aller du 
côté des montagnes ; mais ils ne revinrent point 
pendant que nous étions là. Je fçûs neanmoins 
après en être parti , que cette expédition n’a- 
voit abouti à rien , 8c que le General Ungee 
Comei n’étoit plus dans les bonnes grâces 
du Roi. 

Lors que les Galères ne fervent pgs actuelle- 
ment, on les pouffe à terre , & on les enferme 
dans des maifons qui font bâties exprès pour 
cela. On les y met debout fur la carène , on les 
nettoye bien , 8c elles y font tenues propres & 
fcchcs. Ces maifons font éloignées de cinquan- 
te ou foixante pas du bord de la riviere , 8c lors 
qu’ils y veulent mener les Galeres , ils partent 
une grortc corde tout autour de la poupe , 8c 
la tendent lé long de chaque côté vers la proue. 
Alors trois ou quatre cens hommes prêts avec 
Ja corde à la main , n’attendent que le lignai , 
lequel n’eft pas plûtôt donné par le fon d’un 
jong , qu’ils commencent à tirer de toute leur 
force, 8c qu’en faifant un grand bruit d’une 
,voix perçante 8c aigue , ils la traînent dans un 
moment , au lieu où elle doit être mife à cou- 
.vert. C’eftauffilà l'ouvrage des Soldats, qui 
apjrés avoir ainfi enferme toutes leurs Gale- 
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tes , retournent à leur premier ferviçe. 

On employé auifi quelques Soldats à faire 
garde pour la fureté des particuliers , auifi- 
bien que pour les afaires du Roi -, & on remar- 
que que les Tonquinois donnent de fort bons 
ordres la nuit dans toutes les Villes & Villa- 

£ es j mais en particulier dans les grandes Vil* 

:s , 8c fur tout à Caçbao. Il y a un gros corps 
de Garde dans chaque ruë , tant pour confer- 
ver la tranquilité , que pour prévenir les defbr- 
dres. Ces gens-là font armez de longs bâtons , 

&c ils fe tiennent dans la rue , auprès de la mai- 
fon où eft le corps de Garde , pour examiner 
tous ceux qui partent la nuit. Il y a auifi une 
corde à la hauteur de la poitrine , qui croifela 
rue , & perfonne ne fauroit pafFer cet endroit- 
là qu’il ne foit queftionnè , à moins qu’il ne 
veuille rifquer de fe faire roiiet de coups par 
le Guet. Ils favent manier leurs armes avec tant 
d’adreffê , que s’ils ont deflein de faire du mal , 
ils caiferont une jambe ou une cuifTe le plus 
adroitement du monde } car c ? eft là fur tout 
qu’ils donnent. Il y a d’ailleurs des ceps tout 
auprès de chaque corps de Garde , pour y met- 
tre les vagabonds qui raudent la nuit. Mais 
pour une petite piece d’argent on peut pafler 
le plus aifement du monde , & ce ne font or- 
dinairement que les pauvres gens qui y font ar- 
rêtez. Ces Gardes lont des Soldats , mais ils 
appartiennent au Gouverneur , ou à quelque 
autre perfonne d’autorité , qui n’ècoute ja- 
mais les plaintes qu‘on pourroif faire contre 
eux , quelques juftes qu’elles foient. C’eft pour- 
quoi ils mettent aux ceps ceux qu’il leur plaît , 

&les conduifenr le matin devant le Magiltrat, 
qui condamne ordinairement les prifonniers à 
quelque amende , & qu’elle foit grorte ou peti- 
te, il en a foûjours fa part, Perfonne n’ofefoit 
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le plaindre qu’on lui a faic tort , lors qu’on l’a 
traité de cette maniéré , fur tout dans un cas 
comme celui-ci , quoi que facaufe fût la meil- 
leure qui fc puiiîe. Ainli le pauvre peuple n’a 
' pas moins belbin de s’armer de patience dans 
ce païs ci , que dans aucun autre endroit du 
monde. 

Mais malgré tous ces abus , ils obfervent une 
coutume dans l’adminiftration de la jufticc , 
qui eff allez plaifanre. Car lors qu’il arrive 
une querelle, ou une difpute entre des per- 
sonnes de la plus baffe condition , $c qu’ils 
ne peuvent pas s’accorder fans aller devant le 
Magiftrat, celui-ci ayant égard à leur pauvre- 
té, n’impofe aucune grolfe amende fur l’agrcA 
feur , mais il lui ordonne pour peine de rega- 
let la perfonne qu’il a oflènfec, d’un grand pot 
de terre plein d’Arack , d’une volaille ou d’un 
petit cochon qui ne terre plus , afin que faifant 
ainfi bonne xhere enlèmble , ils puiifent noyer 
toute leur animofité dans cette excellente li- 
queur , &C renoiier leur ancienne amitié. 

Mais (i c’ell un diffèrent qui vienne de quel- 
que dette , ils s’y prennent de differentes ma- 
niérés. Souvent on ordonne aux debiteurs de 
fc rendre ■ prisonniers dans la maifon de leurs 
créanciers , ou ils font bien batus , ou on leur 
attache une piece de bois aux jambes pour les 
empêcher de le fauver. Ces malheureux pri r 
fonniers ne mangent que du ris , & ne boivent 
que de l’eau , & ils le trouvent avec cela ex- 
pofez aux infulres &c aux avanies de leurs ine- 
xorables créanciers , jufqu’à ce qu’ils ayent fa- 
tisfait à la dette. Les peines qu’ils infligent aux 
criminels , &C quelquefois même à d’autres 
lont trés-rigoureufes. Les uns font chargez de 
chaînes de fer , attachées à leurs jambes', avec 
lin gros morceau de bois , tei que celui qu’on 

met 
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met aux debiteurs , dont nous venons de parler. 
D’autres ont leur cou enfermé entre deux gref- 
fes planches faites comme un pilori , mais dont 
on peut foûteriir le poids , &c manier même y 
auffi les portent-ils * par tout où ils vont -, 8c 
îors même qu’ils veulent aller repoler ils font 
forcez de coucher ^ de dormir comme ils 
peuvent en cet état.' • 

Ils ont une autre forte d’inltrumens pour pu- 
nir les criminels , allez femblable à celui-ci , 
lequel ils apellent Gôngo. Il eft fait aulii pour 
porter autour du coû , mais il a la figure d’une 
cchclle. Ses cotez font compofez de deux grof- 
fes cannes, longues de dix ou douze pieds „ 
avec plulieurs bâtons ronds , tels que font ceux 
des échelles , qui fervent à tenir les cotez fepa- 
rés l’un de l'attire , mais ils font beaucoup plus 
courts que leséchellons ordinaires*, car les deux 
grolfes cannes ne font éloignées l’une de loutre 
qu’autant qu’il faut poutT’efpace du cou , 8c 
les deux bâtons du milieu ont entr’eux la mê- 
me diltance à chaque côté du coû j de forte 
-qu’ils forment ainfi un petit quarté , par où 
il femble que cet homme porte une échelle fur 
fes épaules , 8c qu’il a la* tete entre les échelons. 
Encore ne feroit-ce pas une affaire fi on pou- 
voit être libéré de ce joug dans fix , neuf, ou 
douze heures , mais de les porter un, deux , ou 
•crois mois , ou même davantage , comme j’ai 
apris qu'ils font quelquefois , cela: me paroît 
un châtiment fort fevere. Cependant c’elt une 
efpece de confolation pour quelques-uns de ces 
malheureux , d’avoir la liberté de fortir 8c 
d’aller où ils veulent j car d’autres portent ce 
joug , & avec cela ils font retenus prifonniers. 
Pour ccix qu’on enferme dans les prifons pu- 
bliques , ils y font plus mal-traitez qu’un chien 
* ne fauroiç l'être y- puis quon les fait prefquc 
Tome ni. E 
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mourir de faim , &c que par de/Tus le marché 
ou les rode de coups. 

Ils ont une forte de châtiment particulier 
pour ceux qui font fbupçonnez tvinçendie , 
ou que l’on croit avoir doftné occafion au feu 
par leur négligence, Le Maître de la première 
maifon oùprend le feu nç fauroit guere fe ju- 
ftiflex du fOupçon d’en être la caufe , ni par 
confequent éçnaper à la fcverité des Loix. La 
peine que l’on inflige en pareil cas , eft de fai- 
ce afleoir le criminel dans une chaife haute de 
douze ou quatorze pieds , tête nue , ôc de 
. l’expofer ainfl trois jours confecutifs à la plus 
- . çuilante ardeur du Soleil , & pour comble de 
tlifgraçe cette çhaifê eft placée devant l’en-» 
droit pù fa maifon étoif bâtie. - « 

Les autres moindres crimes font punis à 
coups de cannes ; ce que nous apellons bâton- 
«er. Gin fait mettre le criminel ventre à terre f 
& chauffes bas j dans cettç pofture un vigou- 
reux compagnon lui donne de bons coups fur le 
derrière, avec une canne fendue , large de 
quatre doigts , & longue de cinq pieds. Ee 
nombre des coups eft plus ou moins grand à 
proportion de la natufe du crime, ou félon 
qu’il a plu au Magiftrat de l'ordonner. Mais 
l’argent peut gagner les bonnes grâces de l’e- 
xecuteur , qui fait fort bien- modérer fes coups 
lors qu'on lui a fait quelque gencrofité . par* 
avance. Sans cela fes coups foi# fi pefans , que 
• le pauvre criminel court rifque d’en, demeurer 
* ** eftropiç un mois ou deux. Aprps ipi’uh hom-r 

me a fbuffert quelqu’un de ces châtimens , il 
ne fauroit obtenir aucune faveur ni aucun 
emploi du public. 

Iis n’ont point de Cours de Juftice ; mais 
chaque Magiftrat particulier donne fes com-, 
mifhorÉ; pour fe faifir des criminels,, & d’a-, * 
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bord qu’on les a pris , il les examine 1 , & com- 
me la fentence qu’ils prononcent eft finale &C 
fans apel , auflî n’eft-elle pas plutôt pallee qu’el- 
le s’exécute 'fans différer- plus long„teras. On 
punit prdinairement les crimes capitaux en 
tranchant la tête. Le criminel eft d’abord con- 
duit de la maifon du Magiftrat dans la fienne 
propre : Car il n’y a point ici de lieu public 
deftiné aux executions , mais on punit le crimi- 
nel auprès dé fa maifon , ou dans l’endroit où 
il avoir conimi&'le crime. On l’y fait alfeoir à 
terre , le corps droit & les jambes étendues. 

L’ Exécuteur muni d’une large épée à deux tren- 
chans , lui en donne du revers liir la nuque, SC 
lui fait fauter la tête d’un feul coup : Elle tom- 
be d’ordinaire fur les genoux du patient & le 
\ corps fc renverfe fur le dos. . 

Le larcin n’eft pas cenfe un crime digne de 
mort ; on fe contente de le punir en coupant 
quelque membre , ou quelque partie d’un mem- • 
bre , à proportion de la grandeur de la faute. 
Car quelquefois on ne coupe que la jointure 
. d’un doigt f pour d’autres crimes on coupe 
un doigt entier ou plus d’un , & enfin pouC 
d’autres toute la main. 

Les Magiftrats & les autres Grands du Ro- 
yaume font appeliez Mandarins. La plâpatt 
de céux-ci qui fervent le Roi , font Eunuques • 

&c. nqn feulement ils font mutilez , mais on 
Idur coupe tout. J’ai olii dire que ces derniers 
font fort favans à leur maniéré , fur tout dans 
les Loix du païs. Ils s’élèvent par leur mérité , 
ou par la faveur , d’un degré a un autre ,'fant 
ceux qui font employez dans les affaires civiles 
que ceux qui Le font dans celles de la guerre ; ÔC 
il y a peu de portes confiderables , foie par la 
dignité ou le profit qui tombent en d^autres 
mains que les leurs. Eerfonne ne faurôit fre- 
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quenter le Palais Royal fans en avoir la permit 
lion de ces Eunuques Mandarins i & c’eft pour 
cette raifon qu’ayant- un libre accès auprçs du 
Roi, & pouvant en éloigner ceux qu’iJs veu-, 
lent , ils refervent pour" eux-mémes toute la 
faveur. Quelques-uns des autres Mandarins en 
font ii outrez , que foit.par envie ou mècooten-, . 
tement , ils en fechent , comme on dit , de cha-»' 
grin , même jufqu’à en mourir. Sur quoi on; 
m’a fait l’hiltoire d’un qui s’appëlloit Ungee 
Thuanding : üngee fembleêtreun titre d’hon-, 
neur parmi eux, C’ctoiç un homme fort habile . 
dans les Loix , grand politique, & d’une hu^. 
meur ficre ôc ambitieufe. 11 chercha tous les 
moyens imaginables pour s’avancer , mais il 
n’en pût jamais venir, à bout , parce qu’il n’é- 
toit pas Eunuque. Il enrageoit de voir élever, 
fès inferieurs \ mais lorsqu’il s’aperçût qu’il n’y 
avoit pas moyen de parvenir de fa vie aux pre-* 

• mieres dignitez , à moins que de lever cet ob- - 
flacle qui lufen fermoit l’entrée * un jour tout- 
, transporté de rage & de fureur , il prit un cou- 
teau bien afilé , & fe qualifia d^ns toutes les, . 
formes. Il avoit une femme & fixenfans, qui 
craignoient tous extrêmement pour fa vie \ 
mais pour lui , quelque trille que fut l’état 
où il fc trouvoir, il n’en fut point du tou*» 
çbranlé. Après cela le Roi l’avança, & il vi- 
voit encore fur le pied de grand Mandarin^ 
lors que jetois dans le païs/D’ailleurs il avoit 
foin de l’arcenac , en qualité de .grand Maî- 
tre de l’Artillerie. 

- ïly avoit Atitfi un autre Mandarin , appellé 
Ungee Hane , qui fe voyant expofé au mépris 
& auxinfaltes des Eunuques , fut obligé de le 
devenir lui-même , pour aller du pair avec eux. 
Ce Gentilhomme étoit Seigneur d’un ou de 
d.eux Villages, où lui & fes\ fermiers fe trou- 
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Voient louvent cxpofez aux avanies iie ces Eu- 
iiuques fiers & hautains -, de forte qu’aprés avoir 
fbufert quelque teins leurs mauvais tours , &C 
Vû que cela ne fini iflbit point , il convint avec 
lin habile Operateur pour fe Faire mutiler ; car 
il y en aplufieurs dans ce païs qui font profef- 
fion de cet art & qui y font fi experts qu s ils en- 
treprendront de mutiler un homme , quel âge 
qu’il ait , pourvu qu’il leur donne autant de 
mille cafh qu’il à d’années. On dit qu’ils en- 
dorment premièrement le patient j mais je ne 
faurois dire combien ils demeurent à le guérir, 
aprévavoir fait l’operation. Je n’ai oüi parler 
que de trois Mandarins qui euflent des emplois 
confiderables dans le Gouvernement , fans être 
Eunuques. L’un étoit Gouverneur de la Pro- 
vince de l’Eft , dont la fille étoit mariée à un 
Prince de la famille Royale : Les deux autres 
qui étôient Gouverneurs de Cachao, étoient 
auffi mariez , &C aVoient des enfans , dont l’un 
a Voit èpoufé la fille du Roi. Tous les Manda- 
rins gouvernent avec une autorité abfoluë dans 
leurs" départemens , quoi que dans une grande 
fioûmiffion pour le Roi , qui eft abfolu fur eux , 
comme iis le font fur le peuple. 

Ces Mandarins Eunuques vivent avec beau- 
coup de magnificence. Plufieurs d’entr’eux ont 
le commandement delà Milice, & ils ont des 
Gardes dans leurs maifons , y ayant un certain 
nombre de Soldats choifis pour la garde de cha- 
que Mandarin , félon fa qualité. Ils font en ge- 
neral avares jufques à l’excès , & fort malins» 
Quelques-uns font Gouverneurs des Provin* 
ces ; mais tous font élevez dans des poftés con- 
fiderables , Sc fort lucratifs. 

Les Mandarins reçoivent une fois tous des 
ans le ferment de fidélité pour le Roi , de tous 
les principaux- Officiers qui font au-deffous 
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deux. Ccfa Ce fait en grande ceremonie :,ïîs 
coupent la gorge à une poule, & en laiflcnt 
couler le fang dans un baflin d’Arack. On don- 
ne enfuite à boire un trait de ce breuvage à tous 
les aififtans , après qu’ils ont déclaré en public 
leur firiceritè & leur attachement au ferviçe du 
Roi. Ceci eft regardé comme l’engagement le 
‘plus folemnel qu'un homme puifle faire. Cette 
manière de donner à boire un breuvage fotem- 
nel > fe prarique aufli dans les autres pais en 
diverfes occafions , particulièrement fur les 
côtes d’or de la Guinée, où lorsqu’un hom- 
me ou une femme eft accule d’avoir commis 
un crime de quelque nature qu’il fbit; mais en 
particulier l’adultere , & qu’on ne le fauroit 
prouver d’une maniéré évidente , le Fetiflero 
ou Prêtre décide le procès , en donnant un peu 
d’eau amere à la perfonne acculce. Et fi elle re? 
fiife de la prendre , elle eft dés-là cenfee coupa- 
ble > fans aucune autre preuve; mais (î elle la 
prend , on dit que fî cette perfonne eft coupable 
cette eau lui enfle d’abord le ventre julqu’à ce 
qu’elle creve ; mais que fi elle eft innocente, 
elle n’en reçbit aucun mal. Je ne fai pas de quel 
artifice fê fèrt le Fetiflero pour compofcr cette 
eau *, mais il eft conftant que cette forte d’é- 
preuve eft extrêmement en ulage parmi eux j 
& il fèmblq que c’eft un refte de l’aricienne. cou- 
tume qu’avoient les Juifs, d’éprouver par les 
eaux de jaloufie , dont il eft parlé dans le Livre 
des Nombres Chapitre cinquième. Je ne fau- 
rois bien dire fi l’évenement qui fuit cette épreu- 
ve eft femblable à celui qui arrivoit parmi les 
Juifs ; mais il femble qu’ils en font fortement 

f >erfuadez , &c la perfonne- coupable eft pour 
'ordinaire fi épouvantée lors qu’on la mené 
faire cette épreuve , qu’elle choifit le plus- fou- 
vent de foufrir plutôt la peine établie dans le 
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païs , qui eft d’êtr.e vendue aux Çuropéens pour 
efolave. Ce breuvage eft apellé l’eau amcre, 

& on la donne pour épreuve for le moindre 
foupçon, même pour quelque petice ofîènrc. 

Je tiens ceci de diverles pcrionnes qui ont été 
dans la Guinée , Sc entr’autres de Moniteur 
Canbi. . 

Mais pour revenir aux Eunuques Mandarins * 
quoi qu’ils loient de cruels ennemis à l'égard 
de ceux pour qui ils oht de l’averlîon , ils font 
d’un autre côté extrêmement bons pour leurs 
amis , & fort complailans envers ceux qui leur 
rendent vilîte , quais loient étrangers ou non , 

& ils les régalent même fouvent. Us aiment 
avec paflïon qu’on les vilîte, & ils s’en tien- 
nent Fort honorez. Lbrs qu’ils traitent quel- 
qu’un , ils font ravis de le voir boire ôc man- 
ger avec bon apetit , parce qu’ils comptent 
que c’eft un effet de l’amour & de la tendref- 
jfe qu’ils ont pour eux. Il faut avouer qu’en ge- 
neral les Tonquinois font fort honnêtes envers 
ceux qui les vilîtent , & qu’ils leur font la meil- 
leure chère qu’ils peuvent. 

Dans leurs repas ordinaires auffi-bien qu’ex- 
traordinaires , ils fe fervent au lieu de fourchet- 
tes ou de cuiiliers , de deux petites baguettes 
debois rontjes , 4 peu prés delà longueur &r de 
la grofleur d’une pipe. Ils les tiennent toutes 
deux àleur main droite , l’une entre le premier 
doigt & le pouce , & l’autre entre le. doigt du 
milieu & le premier doigt , comme nos enfans 
tiennent leurs cliquétes. Ils s’en fervent avec 
une âdrefle. admirable , & prennent avec cela 
le plus petit grain de ris : Ce fBroit une incivi- 
lité parmi eux de toucher la viande avec les 
doigts lors qu’elle eft aprêsée. Et quoi qu’un 
Etranger qui n’eft pas accoutumé à ces bagucf- , 

tes, ait d’abord afTez de peine à s’en fetvir , 
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neanmoins un peu d’ufage l’y fait bien-tôt , 8c 
les personnes qui demeurent ici doivent l’ap-' 
prendre , aulfi-bien que les autres coutumes in- 
nocentes du pais, afin que leur compagnie de- 
vienne par-la plus agréable aux naturels. Tous 
les Tonquinois ont quantité de ces baguettes 
chez eux , tant pour leur propre ufage , que 
pour celui des Etrangers , qu’ils invitent à man- 
ger. On n’a pas moins de loin ici de les mettre 
fur la table , qu’on en a eri Angleterre d’y fervir 
des couteaux , des fourchettes & des cuilliers y 
8c une perfonne qui ne fait pas fe fervir propre- 
ment de ces baguettes , ne peut^que faire une 
fbtte figure à leur table. Les. plus riches, 8c 
fur tout les Mandarins, ont les leurs garnies 
d’argent. Les Chinois s’en fervent auffi , 8c les 
Matelots Anglois les appellent Chopfticks > 
c’eft-à-dire , ïardoires de morceaux. Lors que 
les Eunuques Mandarins viennent à mounr , * 

toutes leurs richefles apartiennent au Roi j qui 
en qualité d’heritier , fe faifir d’abord de tous 
leurs biens, & amafle par-là de grandes ri-, 
chefles. Car il n’y a que trés-peu d’argent dans 
le Royaume^ au-delà de celui qui tombe entre 
les griffes de ccs Vautours. C’elt peut-être un 
des mot:fs qui porte le Roi à n’ava-ccr gucre 
d’autres pcrfbnnes qu’eux -, 8c ce font en éfet 
autant d’éponges qui s’cmpliffent pour lui. Et 
quoi qu’on ait voulu dire de leur amour pour la 
juftice , je n’ai jamais pü aprendre qu’ris méri- 
tent cet éloge j au contraire il elt fur que par 
leurs exrorfions de leurs injultices, ils’ruînent 
le commerce , 8c apauvriffenc un Royaume qur 
fans cela feroit tfés-floriffant. Enfin tout Eunu- 
ques que font ces Mandarins , ils ne laiffent pas 
d’être aufîi amoureux du beau Sexe que les au- 
tres hommes , 8c ils ne fauroient fe palfer de la 
compagnie des femmes i auili entretiennent-ils 
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tous plufieurs jeunes & jolies filles pour badi- 
ner & pafTer lé rems 'avec elles. Ils aiment auilî 
que les Etrangers leur faflent la Cour , §£ les 
prient de -leur donner une MaîtrefTe. Rien ne 
Sauroit les obliger plus fortement que de leur 
faire une demande de cette nature ; &c le Man- 
darin à qui on s’adrefle pour cela ne' manque 
point de procurer une jeune Dèmoifclle à Son 
ami , quand ce ne feroit que pour une ou deux 
nuits , ou bien pour quatre ou cinq" mois. Il 
arrive même quai prend un foin tout particu- 
lier des deux perfonnes qu’il a ainfi mifes en- 
semble 5 &c qu’il s’intereflê beaucoup dans leurs 
affaires ; car ce vilain emploi pafTe ici pour fort 
honnête & fort honorable. Cependant les mai- 
fons publiques de débauche , quoi qu’en fort- 
grand nombre dans le païs , font generalemenc 
regardées comme quelque chofe d’infame éfc 
de Scandaleux. « ; 

* 
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flotte de petits vaifleaux 8c aller chercher du 
ris dans les Provinces voilïnes , tant pour leur 
propre uiage que pour en fournir les Marchez. 
Un VaiiTcau n’y va jamais féul à caufe des Prra- 
tes qui infectent les côtes avec leurs canots , 8C 
qui fe retirent entre pluiieurs petites Mes > fi- 
tuées à la pointe de la Province de l’Eft, 8c 
voilïnes de Gelles de Tenan , où ces Marchands 
dévoient aller. 

Le Capitaine Weldon ,'qui êtoit un des in- 
tereflêz dans cette expédition , loua un Vaif- 
feau 8c des Matelots des Tonquinoisj mais il 
mit delïus quelques-uns de les gens pour fèrvir 
de garde , & j’aurdis bien voulu être de la par- 
tie , fi je n’avois pas été indifpofe, Monlicur 
Ludford qui avoir demeuré quelque tems à 
Cachao avant nôtre arrivée , étoir aulîï du 
nombre des interelTez j & il voulut aller lui- 
même dans la Barque qu’il avoir loiiée. Mais 
quoi que le Capitaiue Weldon reftât à la Ville , 
il eut pourtant le foin d’obtenir une comrnif- 
flon du Gouverneur de la Province de i’Eft 
pour fon Vaifl'eau. On avoit mis dans la com- 
mifllon , qu’il y auroit fur fon bâtiment des ar- 
mes à feu 8c autres , que fès gens feroient obli- 
gez de refifter à cous ceux qui voudroient les 
attaquer, ou aucun des autres VailTcaux qui al-‘ 
loient de conlérve avec le leur , & qu’ils pour- 
-roient tuer & détruire tous les Pirates qu’ils 
rencontrcroicnt. La route qu’on tient-pour al- 
ler à Tenan , efl prefque par tout entre deux 
terres * r on paffe au travers de petits Golphes & 
de canaux étroits entre ces îfles dont je viens de 
parler , qui font fi prés de terre , en fi grand 
nombre , & avec cela fi ferrées les unes auprès 
des autres à l’Eft de la Baye où elles font fi- 
ruées , qu’elles parodient être une partie du 
Continent lors qu’on eft en Mer- à une petit© 
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diftance.'C e petit Archipel eft fous la jurifcii- 
étion du G ouverneur de la Province de l’Llt, 

? ui étoir un des plus grands Seigneurs de la 
lour de Tonquin , & c’eft de lui que le Capi- 
taine Weldon tenoit la commiflion. Lors que la 
flore arriva en cet endroit , quelques perfonnes 
en fortirent , & on conclut d’abord que ce dé- 
voient être les Pirates qui venoient fe faifir de 
leur proie , comme cela était arrivé en d’au- 
tres occafions. Ces gens-là s’attaquent toujours 
aux Vailfcaux qui vont prendre leur charge > 
parce qu’alors ils ont tous de l’argent pour l’a- 
cheter ; au lieu qu’à leur retour ils ne trouvé- 
r oient que du ris > dont ils ne fe foucient guere. 
Dans cette rencontre le Pilôte Hollandois du 
Capitaine Weldon, qui étoit le principal de 
ceux qu’il avoit envoyez dans la Barque , le 
trouva fur le Vaiflcau de Moniteur Ludford. 
Quand donc ces prétendus Pirates s’avancè- 
rent , Moniieur Ludford & lui firent fi bien ra- 
mer les Matelots pour les joindre, qu’ils s’en 
virent bien-tôt à portée & tirèrent deflus. 
Ces gefis-là , qui ne s’attendoient pas à une pa- 
reille réception , ( car les Tonquinois n’ont 
d’armes à feu que dans les Galères du Roi , ) 
jugèrent qu’il étoit à propos de chercher leur 
fureté dans la fuite > mais Monfieur Ludford 
les pourfuivit fi vivement , qu’à la fin ils fe _ 
rendirent à fa diferetion , après avoir perdu un 
homme dans le combat. Monfieur Ludford tout 
plein de ; oyc d’avoir fi heureufement réiiifi , 
mit les prilonniers en fureté * & tâcha de ga- 
gner au plutôt la première Ville qui étoit'en 
fon chemin fur la cote , où il délivra les prifon- 
mers aux Magifltats ? après avoir donné une 
ample relation de ce» qu’il venoit de faire. Il 
s'attendoit à être rccompenfè de fa peine , ou 
du moins il croyoït que fon action feroit ex- 
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tfëtftement loüée ; mais il trouva qu’il s’étoig 
trompé ? car les prifonniers nièrent fortement 
ce que Moniteur Ludford alleguoit contr’cux > 
ôc ibutinrent qu’ils étoient de pauvres Pê- 
cheurs ; de fort© qu’ils furent aum-tôt mis en 
liberté , 6c reconnus pour honnêtes gens ; mais 
Moniteur Ludford fut accufo d’avoir fait une 
infulce à des-perfonnes qui étoient occupées à 
leur vacation légitimé. Moniteur Ludford pro- 
duit pluiieurs de ceux dupais qui étoient avec 
lui, pour fortifier fon procédé, mais tout cela 
ne fervit de rien , car il fut condamné à cent 
mille cashs , comme nos Marchands les appel- / 
lent, pour l’homme qui avoir été tué. Cash 
elt une efpece de monnoye de cuivre, 6c c’elt 
la feule que les Tonquinois batencchez eux , it 
neanmoins il eft vrai qu’elle s’y faife , 6c qu’el- 
le ne leur foit pas plutôt aportée de la Chine, 

Sa valeur hauflc ou baifle à proportion de la _ 
quantité qu’il s’en trouve dans le païs , ou fé- 
lon que mes Dames les .Banquières la peuvent 
faire valoir dans leur négoce. Mais alors les 
mille cashs valoient une rifdalle, 6c ainfi fon 
amende ètoit de cent riidalles. Lors que 'Mon- 
fi eur Ludford vit la dureté avec laquelle on 1er 
traitoit , il crut pouvoir fo tirer d’affaire , ou 
du moins faire adoucir fa S'entence en y enve- 
lopant le Capitaine Wcldon. Il dit donc qu’il 
n’avoir aucune arme à feu dans fon bord; que 
celles dont il s’étoit forvi apartenoient au Ca- 
pitaine Weldon ; que le Pilote de ce Capitaine 
eroit alors fur fa Barque , 6c qu’il l’avoit affifté „ 
dans cette aétion. Mais il ne gagna rien avec 
cela : L’affaire fut examinée à Cachao , où elle 
avoit été portée , 6c la commifltoft qu’avoit le 
Capitaine Wcldon , le mit à couvert de tour*, 
de forte- que Moniteur Ludfofo fut obligé de 
payer cette fomme , qui montoit à plus qu’il 
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n’avoit gagne dans fon voyage. Ceci l’obligera 
fans doute à n’être pas fi ardent une autrefois à 
ia pourfuitc des Pirates de Tonquin , puis qu’il 
fie lui fufit pas d’alleguer contre ceux-ci , qu’ils 
étoient venus dans l’intention de le voler. Il eft 
vrai que fi on lavoir pillé , les Magilfrats l’au- 
roient peut-être plaint s’il leux eût fiait part de 
fion infortune y lirais il y a beaucoup d’apparen- 
ce que s’il les eût attrapez fur le fait, & laifi» 
actuellement de lbn bien , cette canaille n’au- 
roit pas manqué de trouver quelque cehapa- 
toire pour fie garantit des mains de la jullice y. 
tant il eft vrai que les grands Seigneurs de 
Tonquin font faciles à fèïaifler corrompre.*. If 
pourrait être vrai aufifi que ces gcns-là étoient 
des Pêcheurs qui alloient à leur occupation or- 
dinaireycar il y aune trés-bclle peche tout 
autour de la Baye de Tonquin , & pluficurs 
Barques y vont pour pêcher , & ceux qui le» 
conduifênt font en general de fort honnêtes- 
gens qui ne font mal a per fou ne y, fi ce n r eft de 
temsen tems qu’ils k faififîent de quelque mé- 
chant Bateau qu’ils rencontrent y lors qu’ils 

f euvent s’en rendre les Maîtres pat leur nom- 
re , fans en venir à tfn combat , & enfuice ils- 
dcpoiiillent tous les hommes qu’ils y trouvent 
nuds comme la main. On dit qu’il y a entre ceS' 
Ifles une grande quantité d’huitres , où l’on; 
trouve de très- belles perles y- mars les gens du' 
païs. ne fe fbucient pas de les pccber , parce 
que k Roi k faifit de toutes celles qu’ils peu- 
vent prendre. Mais ceci foit dit en paffanr.- 
D'ailleurs il n’arriva plus rien dans ce voyage 
à Tenan qui mérité d’être obfervè.* 

Ces Barques demeurèrent cinq oufix femai- 
fies dans leur Voyage, pour aller ou pou r re- 
venir, & à leur retour celle du Capitaine W l- 
dpa ne porta pas fon tis à Cacliao, mais elle le 
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déchargea dans nôtre Vailfeau , pour le ravi- 
tailler. Peu de tems après je retournai une fé- 
conde fois à Cachao, non pas dans une chalou- 
pe 3 comme la première fois , mais par rerre 8c 
a pied , à travers le païs , dont je fouhaitois de 
voir le plus qu’il me feroit poflïble , dans 
cette vue je pris un Tonquinois pour me fèrvir 
de guide , & je lui donnai à peu prés une rif- 
dalie. Quoi que ce fût peu de choie , c 'croit 
neanmoins une groife tomme pour moi , qui 
n’avois pour tout argent que deux rifdalles que 
j’avois gagnées fur nôtre bord , en apprenant la 
iîmple naviguation- à quelques-uns de nos jeu- 
nes Matelots. ' - * • ï . - 

C’étoit-là tout ce que j'avais pour fournit a ■ 
madèpenfe & à celle de mon guide , & ce qu’il - 
y avoir encoEe, de pire , c’eft que fêtais obligé 
de faire de petites journées à caulé de ma fôi- 
blefle. Nous partîmes vers la fin de Novembre 
1588. & nous prîmes à l’Eft de la riviere ou? 
nous trouvâmes les chemins affez fecs , quoi 
qu’.il yeût de la boue en ’plufieùrs endroits- 
Nous traverfâmes en bateau plttfieurs golphes 
& torréns cjUi fe jettent, dans la rivière î on ' 
trouve dans tous ces. endroits des bateaux qui 
paient &c repartent toujours , & qui n'ont eue 
quelques ças}is pour leur partage. La fièvre con- 
tinue & intermittçnte que j’avois portée d’À- 
chin,. étoit palïee j mais les fruits que je man- 
geai ici , fur tout les petites oranges , me don- 
nèrent une diarrhée. Cependant quelque foible 
que je fli fie , cela ne ni empêcha pas d’entre- 
prcndçp ce voyage , las d’être fi long- tems en 
repos , & dans ^impatience de voir .quelque 
choie qui pût fatisfaire de plus en plus ma 
curiofité. - , , 

Nous ne trouvâmes- point de cabarets fur 
nôtre route \ mais dans chaque Village où 
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nous allions., on nous donnoitune chambre & 
une petite couche de cannes refendues pour 
dormir défais. Les gens y ètoicntsfort civils \ 
ils nous jprétoient un pot de terre poüracom- 
moder notre ris avec les autres choies dont nous 
pouvions avoir befoin, J’avois dé coutume 
après louper , li le jour duroit encore quelque 
tems , d’aller faire un tour par le V illage , pour 
voir ce qu’il y avoit de' confiderable ^ fur tour 
la Pagode du lieu. On y voyait dedans la figure 
d’un Cheval ou d’un Eléphant , ou île tous le» 
deux enfemble , qui avoient la tête hors de la 
porte. Les Pagodes étoient petites &: baffes. Il 
étoit toujours nuit lors que je retournions à 
mon gîte , & j’allois d’abord me coucher. Mon 
Guide portoit la robe dont je me fervoiS far ' 
Mer , & je m’en couvrais la nuit *, pour mon 
chevet , c’ctoit un gros morceau de bois. Avec 
tout cela je dormois le mieux du monde >-quoi 
que la foioleffe oti fe trouvoit mon corps de- 
mandat un mciUeuf traitement. 

Le troiliéme jour âpres mon départ, environ ’ 
à trais heures après midi, fe Vis devant moi 
une petite tour , fcmbhble à celles dont j’ai' 
parlé ci-deffus , & qu’on élcVe pendant quel- 
que tems à l’honneur de quelque perlonne de 
qualité qui eft morte. Mais je ne favois pas 
alors^ce.que cela fgnifioit , parce que je n’en* 
avois point encore vu dans le pais. A mefure 
donc que je m’en aprochai , je vis une foule * 
de gens dont la plupart croient des hommes 
de petits garçons , de lors que j’en fus encore 
pkts prés , je vis une grande quantité de viande 
etalée dans les petites loges qui étoient à quel- 
que dirtance de la tour. Je crûs d’abord que ’ 
c’ètoit un Marché , & que. la viande que j’y ' 
voyais étoit à vendre j de forte que je m'enga- 
geai dans là foule **ant pour voir la tour , que 
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pour acheter de la viande pour mon fouper , 
puis qu’il croit déjà entre quatre & cinq heures 
du loir. Mon Guide ne favoit pas parler An- 
glois , & moi je ne favois pas un mot de Ton- 
cjuinois, de forte qu’il ne me fut pas pofîible 
de le quelfionner là-deflus. Quoi qu’il en l'oit, 
il fe mêla parmi les autres avec moi , & il ne 
s’aperçût pas fans doute que mon deflein étoit 
d’acheter quelque provilion. D’abord j’exami- 
nai la tour , qui étoit quarrèei chaque côté 
avoir environ huit pieds de large vers le bas ; 
mais il en avoir moins vers le -fommet , ôc 
vingt-fix pieds de haut. Je ne vis aucune porte 
• pour y entrer : Elle paroilfoit trés-legerement 
bâtie , du moins étoit-elle revêtue d’ais fort 
■mmees, joints en femble &c peints d’un rouge 
fort obfcur. J’allai enluite vers les Cabanes où 
je vis les rangées du, fruit & de la chair,, fepa- 
rées les unes des autres & en bon ordre. Je paf- 
fai auprès d’une prodigieufe quantité d’oranges 
mifes dans des corbeilles *, elles me parurent les 

Ï >lus belles que j’eufle vûcs de ma vie , & pour 
eur nombre , je n’en avois jamais tant vu à la 
fois pendant mon fejour à Tonquin. Après 
savoir examiné tout le fruit, je m’acheminai 
vers les étaux de la chair , où il n’y avoit que 
.«-du porc , qui n’étoit même coupé qu’en 
jambons , ou en flèches : Je croi qu’il y avoit 
bien cinquante ou foixante cochons qui étoient 
coupez de cette maniéré, & qui paroifloient 
ctre de très- bonne viande,* Lors que je vis qu’il 
n’y en avoit point de petits morceaux propres 
pour mon ufage, j’en pris une euifle à la main, 
fiivant la’ coutume qui fe pratique dans les 
Marchez , & je fis ligne au vendeur , ou du 
moins je crus le faire, de m’en couper deux ou 
trois livres. Je ne favois point qu’on fut occu- 
pé ici à célébrer aucune ceremonie ■, mais le 
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peuple fupcrftitieux me fît bien-tôt connoitre 
mon erreur } on m’attaqua d’abord de tous les 
cotez, on m’infulta , on me déchira mon ha- 
bit , 6 c enfin un de la troupe m’enleva mon cha- 

{ 'eau. Mon Guide fît tout ce qu’il pût pour 
es apaifèr , 6 c il me tira heureufemcnt de la 
foule : neanmoins quelques gàrnemcns me fui- 
virent & il fembloit par leur mine & par 
leurs geftes , qu’ils me faifoicnt des menaces*. 
Mais à la fin mon Guide les apaifa , il alla mê- 
me chercher mon chapeau , 6 c nous nous reti- 
râmes au plus vîte. Je ne pus pas demander à 
mon Guide ce que cela fîgmfîoit \ mais quelque 
tems après quand je fus de retour à nôtre bord 
fon frere qui parloit Anglois me dit que c’é- 
toit un fcftin funebre , 6 c que la tour croit le 
tombeau qui devoir être brûlé. Quelques An- 
glois qui demeuroient là -me dirent la même 
choie. C’étoit la première pompe funebre où 
je m’etois trouvé parmi eux , 6 c ils me donnè- 
rent fujet de m’en fouvenir. Mais c’clt-là aulfî 
le plus mauvais traitement que j’aye reçû dès 
gens de ce païs , pendant tout le tems que j’y ai 
fejourné. Lors que je me fus tiré de cet embar- 
ras ' 3 mon Guide 6 c moi avançâmes chemin. Je 
me trouvais fort las , & j’avois faim outre ce- 
la : Je m’imagine que la vûë de toutes ces, 
viandes avoir excité mon apetit. J’avois com- 
pté en effet d’en prendre pour faire un bon lou- 
per 3 mais je me voyois réduit à cette heure à 
quelque peu de ris , ou à un Yam rôti avec une 
couple d œufs ; ce qui ctoit ma refïource ordi- 
naire. Car quoi qu’il y eût de la volaille à ven- 
dre dans toutes les maifons dû je logeois , ma 
bourfene pouvoir pas foûtenir cette depenfe * 
6 c pour ce qui eft de la viande de boucherie , 
on n’en pouvoit pas avoir , à moins que je 
' n’cuflc parte à travers quelque Ville un jous 
de marché. 
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Deux jours apres cette, avanture je gagnai 
Hcan , mais non pas /ans beaucoup de peine ÿ 
car ma diarrhée s etoit augmentée, & mes for- 
ces avoienr diminué. J’allai d’abord chez l’E- 
.vêque François , comme dans l’endroit où il y. 
avoir le plus d’aparence que je trouverais à me 
repofer , & que je pourrais être mieux infor- 
me de l’état du pais , par le moyen des Million- 
naires Européens qui y font leur demeure. Le 
Palais de l’Evêque eft une Maifon bafife & fort 
jolie, /îtuèe auboutSeptentrionnal de la Ville, 
iur le bord de la Rivière. Elle eft enfermée par 
une muraille aflez haute où il y a une grande 
porte , qui fait face à la rue , &c on voit des 
Maliens de chaque côté, qui s’étendent juf- 
qu’au Palais. Dans l’enceinte de la muraille il 
y a une petite court qui fait le tour du Palais 
& au bout de cette court on trouve de petites 
chambres pour les domeftiques <S c pour tous les 
offices necdlaires. La Maifon en elle-même 
n’eft ni fort grande , ni haute : Elle n’eft pas li- 
mée au milieu de la court, mais elle aproche 
plus de la Porte , qui demeure ouverte tout le 
jour , & ne fe ferme que la nuit. L’apartement 
qui regarde la Porte a une chambre aftez. pro- 
pre , qui femble\être deftinèe à recevoir les 
Etrangers > car elle n’a de communication avec 
aucune autre chambre de la maifon , quoi qu’el- 
le en faftb une partie. La porte par où l’on y en- 
tre eft vis-à-vis de la grande Porte , & on la 
tient aufti ouverte tout le jour. 

Lorfque j’y arrivai , j’entrai par cette grande 
Porte, & ne voyant. p*rfonne dans la court, 
j’allai vers cette première chambre. Je trouvai 
a la porte une petite cordc qui répondoit à une 
ionnette ; je la tirai , ce qui fit connoître aux 
gens du logis , qu’il y avoit là quelqu’un qui 
aemandoit > mais comme l’onne vint pas d’a- 
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bord , j’entrai dans la chambre , SC m*a/ïis. Il 
y avoit une table au milieu avec de fort belles 
chaifes , SC des peintures d’Europe , qui croient 
attachées contre les murailles. 

Il n’y avoit pas long- teins que j’etois là * 
lorfqu’un Religieux vint vers moi dans cette 
chambre , & me reçût avec beaucoup d’honnê- 
teté. Je m’entretins fort long-tems avec lui. 
Il étoit François de Nation , mais il parloir 
très-bien Efpagnol & Portugais. Nôtre conver- 
fation fe fit principalement en Efpagnol , que' 
i’entendois beaucoup mieux que je ne le par- 
lois. Cependant je lui fis ptufieurs quèftiôns , Sc 
je tâchai de répondre le mieux qu’il m’étoit 
poffible à toutes celles qu’il me falloir. Erlorf- 
que j’etois au bout démon Efpagnol, j’avois 
recours au Latin , me fouvenant encore du peu 
que j’en avois apris dans ma jeunefie. 11 me 
parloir avec beaucoup de franchife , & la pre- 
mière choie qu’il me demanda, fut, quelles 
affaires m’amenoient dans ce païs. Je lui ré- 
pondis que j’en avois quelques-unes à Cachao , 
6c que j’y avois déjà été une fois par eau > mais 
que prefentement la curiofitè m’avoit fait 
prendre mon chemin par terre, 6c que je ne 
palfois point où il y avoit des Européens , fans 
leur rendre vifite , fur tout dans un endroit 
aulli célébré que celui-ci. Il me fit plulieurs au- 
tres questions, & en particulier il me demanda 
fi j’étois Catholique Romain. Je lui dis que 
non , & tombant enfuite fur des matières de 
Religion , il me dit les progrès qu’il y avoir fu- 
iet d’cfperer que l’Evangile alloit faire parmi 
les Nations de l’Orient. Il commença par les 
Ifles de Nicobar , & me dit ce que j’en ai ra~ 
porté dansde Chapitre dix-leptde mon Voya- 
ge autour du monde. Car c’elt lui-mcme dont: 
j’ai parlé en cet endroit , 6c de qui je tenois la 
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relation ^ue j’y ai donnée. Il médit qu’il l’a- 
voit rc^ûë d’un Moine qui lui avoit écrit du 
Fort faint George. Mais ce Moine étant pâlie 
de l’une des Iflesde Nicobar au Fort faintGcor- 
ge dans le .Vaifleau du Capitaine- Weldon , je 
demandai à ce Capitaine ce qu’il, penfoit de 
cette relation , car j’avois alors écrit mon Li- 
vre ; 8c il me fit une defeription toute contrai- 
re du peuple de Nicobar , difant que c’étoient 
de méchantes gens., faufTaires , 8c larrons , 
8c ilvajoûta quais ne meritoient nullement 
les loiiangcs que le Moine leur avoit données. 

M'ais pour contiuuer l’ entretien, que j’eus 
avec ce Religieux François à Hean , il me dit 
qu’il y avoit toutes les aparences du monde que 
l’Evangile alloit faite de grands progrès à Siam 
par le moyen d’un Evêque François qui y refï- 
doit , 8c qui étoit alïîfté de plulîeurs autres Ec- 
jplcfîalfiques qu’il avoit auprès de lui : Que le 
grand M inillre d’Etat Confiant Faucon , avoit 
embjfaflè la Religion Romaine , que le Roi y 
avoir beaucoup de pfenchant , 8c que les Cour— 
t ifans paroifloient aufîi y prendre quelque goût. 
De forte qu’on efperait que dans peu de tem$ 
toute la Nation fe convertirait * qu’à la vérité 
le peuple s’y opolbit en general ; mais que l’e* * 
xempte du Roi , 8c celui de toute la Cour , y 
attirerait- peu à peu les 'autres , puis fur tout 
que les Millionnaires av oient une pleine liberté 
d’y travailler dcrloutcs leurs forces, A l’égard 
de Tonquin , il me dit que le'peuplç y avoit ' 
en 'general du penchant à embrafTer la Religion 
Chrétienne i mais que le - Gouvernement lui’ 
<étoit rout-à-fait contraire : que les Millionnai- 
res qui y demeuraient n’ofoient pas déclarer 
ouvertement qu’ils enfeignoient leur Doctri- 
ne ,-8c qu’ils y pafToîent fur le pié de Marchands 
}$c non pas d’Ecçleijaitiquçs : qite p’ctoip-là un 
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grand obftacie aux progrès de l’Evangile; mais 
qu'ils trouvo'icnt cependant le moyen de reti- 
rer le peuple de Ton ignorance. Qu a l’heure 
qu’il étoit, ils avoicnt prés de quatorze mille 
nouveaux convertis 8c que le nombre en aug- 
mentoit tous les jours. Il me dit aufli qu’if y 
avoir deux Evêquesr tous deux François , iï je 
ne me trompe , dont l’un portoit le titre d’E- 
vêque d’Afcalon 8c l’autre d’ Autan , &-qu’il y 
avoir outre cela dix Religieux Européens j 8c 
, trois autres qui étoient originaires de Ton- 
quin , aufquels on avoit donné l’Ordination. 
Mais j’ai apris depuis qifon ne permettait pas 
à ces Evêques François de demeurer à Cachao , 
& qu’ils ne fauroient y aller en autan tems fans 
la permiifiondu Gouverneur', 8c encore faut-il:', 
obtenir ce privilège pat la favear de quelque 
Mandarin qui demeure à Çachao , & pour «qui 
^ l’Evêque , ou tout autre Millionnaire , doit 
faire quelque fqrte d’ouvrage. Car les Million- 
naires qui font ici ont apris exprès pour cela , -à 
racommoder les Montres; les Fiorlogcs , 8c 
quelques iuflrumens de Mathématique ; ce 
que les Naturels du pais ignorent entière- 
ment. Cela leur fournit i’occa’lton d’être fou- 
vent appeliez à Cachao par les Mandarins ; 

8c lors qu’ils y font'., ils font durer dix. ou * 
douze jours un petit ouvrage de cinq ou fix 
heures , fous prétexte qu.’il faut employer beau- 
coup de tems 8c de peine pour en venir à bout. 
Ils fe procuretit par-là le moyen d’aller voit 
. leurs difciplcs 8c de les enfeigner fecretemcnt. 
Ils vont aulfi trouver les Marchands Anglois 8C 
Hollandois où ils font toüjours les bien-venus. 

Nôtre Religieux François , après un allez 
long dilcours, me demanda fi quelqu’un de 
nos Vaiflcaux Anglois porfoit dé la poudre à 
vendre > je lui dis que je ne le croyors pas. U 
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me demanda là-deflus fi je favoislacompofirion 
delà poudre. Je iui répondis que j’avois -une . 

reccpte pour faire, toute forte de poudre fine ou • ; 

à-canon » & je lui apris quelle en devoir être la 
çompolition. J’ai reçu, dit-il, une femblable 
reccpte de France , &i’ai efîayé d‘en faire > 
mais je n’ai pas pu rèiiflir , de forte que la fau- 
te vient , à ce que je croi , de nôtre charbon. Il 
me fit enfuite plufieùrs queltions fur les differen- 
tes fortes de charbon , pour favoir quel croit le * 
meilleur pour cet ufage ; mais je ne pus lui ’ 
donner aucun éclaircifTement là-deflus* Il me 
pria de vouloir bien faire une livre de poudre , 
me dit qu'il avoir tous les ingrediens necef- 
faires , Se une machine pour les mêler. Ï1 n’eut , k* 
pas de la peine à obtemr de moi que je filfe un * 1 # 

effai , que je n’avois jamais encore feit , Se qui 
pouvoir m’être utile , dans l’incertitude où jré- 
tois de ce qui m’arriveroit avant mon retour en 
Angleterre. De forte qu’aprés avoir bû un ver- 
re ou deux de vin avec lui , je me mis à travail- 
ler , Se nôtre dperation réiiffit fi bien , qu’il en * 
eut unç joye extrême , de je fatisfis l'envie que 
j’avois d’éprouver ma recepte : Le leéleur pour- 
ra voir ici la maniéré dont nous opérâmes , s’il 
lui plaît d’en être informé. Ce Religieux donc 
m’aporta du foulphre lie du falpêtre , j’en pris 
yn peu de chacun , Se le pefai avec du charbon 
que jç tirai du foyer , Se que je mis en poudre. , 
Pendant que fon valet mêloit toutes ces cho- 
ses dans une petite machine, je fis yne efpece 
de crible d’un morceau de parchemin , que je 
perçai par tout avec un petit fer chaud , pour 
fervlr à grener la poudre. J'avois deux groflês 
noix d’Arek pouf rouler danS le crible fai- 
re paffer par ce moyen la poudre à travers les 
trous , ce qui la grena fort bien yquand elle fut 
fech'ç, jaoys reprouvâmes > & elle répondit à 
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nôtre. attente, j’avois pris cette recepte dans 
le magafin desarts du Capitaine Sturmey. 

Le iuccés que j’avois eu dans cet effai > m’en- 
gagea dans la fuite à racommoder de la poudre 
gâtée à Bcncouli,lorfquc j’ëtois Canonnier de 
ce Fort. II; s’y en trouva environ une trentaine 
de barrils fi endommagez , qu’elle étoit réduire 
en pâte : on la tira hors du tonneau & on la 
mit dans des terrines qui pouvoient bien tenir 
huit barrils chacune. On apelle cette force de 
yafes des jarres de-Mortaban , d’une Ville qui 
porte ce nom’ dans le Pegu , cToù on les tranf. 
porte dans toutes les Indes. On avoit deflein 
d’envoyer là-dedans cette poudre au Fort faint 
George pour y être racommodce. Mais je priai 

• le Gouverneur de me laiffer voir premièrement 
ce que j’en pourrois faire , parce que nous n’a- 
vions quepeu.de poudre dans le Fort , & qu’el- 
le ppurroit nous manquer avant qu’on en put 
recevoir dc-là. Le falpêtre s’étoit précipité au 
fonds de ees terrines -, mais je mêlai le tout en- 

* femble Sc le pilai bien , apres quoi je grenai cet- 
te poudre par le moyen des cribles que je fis fur 
le modèle de mon vieux crible de parchemin. 
Je fis de cette maniéré huit barrils de très-bon- 
ne poudre , avant que de partir de-là. Le Re- 
ligieux François me dit pour conclufîon que 
les Grands faifoient leur poudre eux-mêmes ; 
&■ j’ai fçû depuis ce tems-là que les foldats eu 
font-aufli , comme je l’ai déjà dit. 

Je paflài le relie du jour dans le Palais avec le 
Religieux. Il me dit que l’Evêque ne fe portoit 
pas bien, &c que je l’aurois vu fans cela ; il ajou- 
ta que ç’étoit un jour maigre , & qu’ainfi je ne 
. devois pas m’attendre à être fi bien traité que je 
l’aurois pu être un autfe jour. Cependant il or- 
donna qu’on me préparât une volaille fur' le 
grjl/ft je dînai tout l«ul, Le loir il» me fit 

foi-tir 
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fortir du Palais , & me pria de l’excufer de ce 
qu’il ne pouvoit pas me recènir toute la nuit jr 
mais il chargea Ton valet de me conduire dans 
la maifon d’un Tonquinois Chrétien qui ne de- 
ineuroit pas loin de-là. C’étoient de bonnes 
gens , quoi que fort pauvres , & mon logis fur 
tel que les autres que j’avois eus dans ma route. 
J’ai apris depuis ce tems-là que ccs nouveaux 
Chrétiens vont faire leurs dévotions la nuit 
dans le Palais , & c’elt aparemment pour cette 
raifon que l’on me congédia fi-tôt. 

- Je me trou vois alors àlTez, bien rafraichi , 8c 
il me icnfbloit que j’aurois bien pu aller à Ca- 
chao à pied % mais dans la crainte que les forces 
ne me manquaflént , j’aimai mieux y aller par 
eau. C’elè pourquoi je renvoyai mon guide ^ 
mais avant qu’il retournât à nos Vailfeaux , il 
fit marché avec un Batelier Tonquinois pour 
mon pal! âge à Cachao. 

La marée n’étoit pasencore bonne pour s’em- 
barquer , ainfi j’allai me promener par toute la 
Ville , &c palfai le jour à l’examiner. Le foir je 
m’embarquai , &: on choifit d’ordinaire ce tems- 
là à caulè de fa fraicheur & qu’on rame toute la 
nuit. Le bateau étoit à peu près de la groffeur 
de ceux qui vont &r viennent entre Gravefcnd 
& Londres pour porter les palfagers j il étoit 
aulfi fait exprès pour palier les gens, & avoir 
une petite couverture au-dclfus pour les garan- 
tir de la pluye. Il'y avoir encore quatre ou cinq 
Autres bateaux remplis de palfagers , qui mon- 
toicnr avec la marée. Nous étions environ vingt 
tant hommes que femmes , dans, celui où je 
m’embarquai j fans compter quatre ou fix ra- 
meurs. Les femmes choilirent leurs places*, ÔC 
s’alfirent à part, & on marquoit avoir beaucoup- 
de refpeét pour elles *, mais les hommes fe mê- 
lent tous enfemble les uns auprès, des autres* 
2 *mt Ul. F 
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fans avoir plus d’égard pour l’un que pôur l'ait- 
•vire , quoi qu’ils foient tous fort civils. Je me 
fourrai d’abord au beau milieu d’eux j mais 
ma diarrhée ne me permettoit pas de demeurer 
long-tems au même endroit. Sur le minuit 
nous débarquâmes pour nous rafraichir , dans 
un lieu où on fe repofe d’ordinaire : Il y avoir 
quelques maifons fi tuées tout-à-fait au bord de 
la riviere , où les gens nous attendoient avec 
leurs chandelles allumées , de l'Araç , 'du thé , 
des brochettes garnies de viande, & autres 
provifions toutes prêtes. Car toutes ces mai- 
îons étoient des Auberges , & il y a apparence 
que ces gens-là gagnoient leur vie , en donnant 
à manger aux voyageurs, Nous y demeurâmes 
prés d’une heure , & rentrâmes çnfuite dans 
nôtre bateau pour continuer nôtre route. Les 
Paflagers fe divertifloient à faire des contes , 
ou à chanter à leur maniéré, quoi qu’il nous . 
femble à nous autres Européens qu’ils hurlent 
plutôt qu’ils ne chantent. Pour moi j’étois 
muet , faute d’avoir quelqu’un avec qui je pûf- 
fe m’entretenir. Le lendemain à huit ou neuf 
heures je fus mis à terre , 8c le relie des pafla- 
gers. demeura dans le bateau * mais je ne fau-, 
rois dire ni où ils alloient , ni lî le bateau al- 
loit tout droit à Cachao. J’cn étois alors à cinq 
ou fix milles , mais dans un fort bon lêntier. 
Car le terrein ell ici aflez élevé , uni & fablon- 
neux , 8c le grand chemin ell plat 8c fe c. J’arri,. 
vai fur le midi à Cachao, &c j’allai d y abord 
chez un certain Moniteur Bowier, qui étoit un 
Marchand qui netrocioit pour Ion compte , & 
où le Capitaine Weldon logeoit. Je demeurai 
quelques jours avec eux , mais ma diarrhée qui 
s’augmentoit tous les jours , m’avoit tellement 
affaibli , qu’à peine pouvois-je marcher j c’elt 
ce qui m’obligea d’aprendre des autres# dans 
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lMmpuiflance où j’étais de le favoir par moi- 
même , une infinité de choies qui regardent 
cette Place. La foibleflê où je me trou vois 
alors , jointe au peu d’aparence qu’il y avoir de 
me .voir employé à faire quelque voyage dans 
les pais voifins, comme on me l’a voit pro- 
pofé d’abord , me fit iouhaitcr avec ardeur de 
m’en retourner au plutôt *, 8c il arriva heu ren- 
iement que le Capitaine Weldon avoir dcja-fi-- 
ni fcs affaires, & qu’il fe préparoit à partir. 

Je décendis donc encore une fois la rivicre 
dans la barque que nos Marchands avoient 
louée pour porter leurs marchanda fes de Ca- 
chao à bord de nos Vaifleaux. Il y avoir en- 
tr’autres chofes deux cloches du poids de cinq 
cens livres chacune ou environ, que les Ton- 
quinois avoient jettées à Cachao pour Mon fei- 
gneur Faucon , premier Miniftre d'Etat du Roi 
de Siam , &c qui étoient pour l’ufage de quel- 
ques Eglifes Chrétiennes de ce Royaume-là. 
C’ctoit le Capitaine BrewfVer qui s’étoit chargé 
de les faire fondre , & de les porter à Siam * ' 
d’où il n’y avoir pas long-tems qu’il étoit venu 
dans un Vaiflcaudu Roi de ce païs-là i mais il 
avoit échoué fur les côtes de Tonquin & fauve 
la plupart de fes marchandifes. Il les négociai 
Cachao , 8c entr’autres chofçs qu’il prit pour 
fon retour à Siam , il y avoit ces deux cloches 
qu’il envoya avec le refte pour être mi fes à 
bord du Capitaine Wcldon. Mais la barque ne * 
fut -pas plutôt arrivée à Hean , en déccndant la 
fiviere , que les Officiers du Gouverneur de 
Hcan le failîrent des deux cloches , au nom du 
premier Commis du comptoir Anglois. Celui- 
ci bien fur qu’on les avoit achetées pour le Roi 
de Siam i mais incertain fi les autres marchan- 
difes lui aparté noient , 8c fous prétexte que les 
Anglois étoient alors en guerre avec les Sia- 


Digitized by Google 



t*4 VOYAGES 

mois , fit laifir ces cloches , apuy é de l'autorité 
du Gouverneur \ de forte airelles furent nufes 
À terre & gardées à Hcan. Cette aétion du pre- 
mier Commis parut fort étrange » 8c on s’e- . 
tonna beaucoup qu’il faifit des marchandifcs 
fur une rivière de Tonquin, fous prétexte 
qu’elles appartenoient au Roi de Siatn. Mais 
cet homme n’etoit guere propre pour l’emploi 
qu’il occupoit. il èft cert'âin quÇ s’il eût eu 
de l’intrigue & quelque genie, il auroit pu 
rendre un bon fervice &c lier commerce avec 
le Japon , où l’on fait un négoce fort avanta- 
geux , & qui ell recherché par les Orientaux 
eux-mêmes , aufli-bien q«e par les Européens, 
Car pendant que je fus à Tonquin , il y venpit > 
toutes les années des Marchands du Japon , &C 
il elt alTez vraifemblable que par le moyen de 
quelques-uns de ceux-ci nôtre comptoir auroiç 
pù nouer quelque correfpondançc & entretenir 
commerce dans leur païs. Mais cet homme qui 
jneritoit fi peu la place qu’il occupoit , étoit 
* encore moins capable d’entreprendre quelque 
chofe de nouveau. Et quoi qu’on ne doive pas 
fe jetter inconfiderement dans de nouvelles en- 
treprifes j cependant lors qu’il y a bonne appa- 
rence de profit , je ne çroi pas que les Mar- 
chands fade mal d’eflayer un tel négoce. Car fi 
nos ancêtres avoient été au fl] negligens & ftu- 
pides que nous le lommes depuis peu , il y n - 
quelque apparence que nous ignorerions en- 
core le chemin des Indes Orientales , &„que 
nous ferions obligez d’avoir recours à nos voi- 
fin$ pour nous fournir de toutes ces marchandi- 
fes qpi viennent de l’Orient. Quel foin ne prit,, 
on pas d’abord pour nous ouvrir un commerce 
dans les Indes Orientales , & en d’autres païs 
éloignez. Quelles peines ne Ce donnèrent pas 
queiques-uns pour aller en Mofcpvfe » en dou- 
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bilnc le cap de* Nord, & chercher de-là un 
chemin pour aller par terre dans la Perfe ? 
Mai§ £orrtme li nous étions aujourd’hui dé- 
goûtez du négoce , nous demeurons en icpos 
contens de notre fort , & il femble que nous 
diiîons avec Caton , Sttterer( non minor eft v'tr- 
tus , quœm farta tutri. voilà le langage que me 
. tenoit un jour un fameux Marchand de la Com- 
pagnie des Itidcs Orientales. Mais j’ajoûtcrai 
avec fa permiuion , que nos voifins ont empié- 
té fur nous , & cela même de nôtre tems. Quoi 
qu’il en loit, il eft fans doute de l’intérêt de 
nos Marchands de mettre des pcrfonnes capa- 
bles dans leurs Comptoirs , puifque la réputa- 
tion de la Compagnie augmente ou diminue 
par la fage ou la" mauvàifè conduite de les 
Agcns. D’ailleurs ce n’eft pas aifez pour être 
Chef d’un Comptoir , que d’être bon Mar- 
chand & honnête homme ; car quoi que ces 
qualitez foient neceflaires , neanmoins le Chef 
ou le- Gouverneur d’un Comptoir, doit fa voir 
quelque chofe de plus , que vendre , acheter , 
6c tenir les livres , fur tout lors que d’autres 
Marchands Européens demeurent parmi eux » 
ou négocient dans les mêmes endroits. Car ils 
ne manquent pas de prendre bien garde au ma- 
niement de nos affaires , toujours prêts à pro- " 
firer des fautes que nous ferons. 

Il ne faut pas meme négliger cette précau- . 
tion , dans les lieux où nous fommes les fculs 
qui trafiquons ; car il doit y avoir une bonne 
correfpondance entre les Originaires du païs, 
6c nous, & il faut prendre garde qu’ils n’ayent 
aucun lu jet de fe plaindre", 8c qu’on ne leur 
fàffc aucune injuffice ,• comme on fait en de 
certains endroits que je pourrois indiquer 
Mais c’cff une matière odieufe , fur laquelle 
je n’ai pas deflêin de m’arrccer; aufli n’ai-jç 
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donné ce petit avis qu’en partant. Pour re- 
venir à ce que je difois , il me fcmbloit que nô- 
tre Comptoir de Tonquin auroit pu entretenir 
commerce avec le Japon & la Chine autant 
qu’il auroit voulu. J’avoue que les guerres 
continuelles entre le Royaume de Tonquin Sc 
celui de la Cochinchine , peuvent empêcher le 
dertein d’aller dans ce dernier endroit. Et à 
l’égard des autres places de Champa & de 
Cambodia , comme elles font peu connues >. 
il y avoit moins d’apparence d’y faire aucun. 
Voyage où il y eût dequoi profiter. Avec tout 
cela peut-être aulîi que ces diffi cultez ne font 
pas fi grande, qu’un peu de réfolution & d’in- 
duftrîe ne pût facilement en venir à bout, & 
que le gain pourroit dédommager avec ufu- 
re de la peine que cela caufcroit. 

Mais pour continuer , nous vimes qu’il fl’y 
avoit pas moyen de recouvrer les cloches-, ain- 
fi nous -décendîmes de Hean vers nos Vai£ 
féaux : Le Capitaine Wcldon nous vint trou- 
ver peu de jours après avec le Capitaine Brew- 
fler qui devoit paffer fur ion bord avec un ou 
deux autres paffagérs. Les deux autres Vaif- 
féaux qui étoient venus avec nous , gtoienc 
aufli prêts à partir » de forte que nous levâ- 
mes l’ancre tous enfemble , ôc partîmes de 
Tonquin. 
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CHAPITRE VI.. 

Ils fortcnt de la Baye de Tonquin. De la rivière & 
du pais de Cambodia . "Des Pirates Chinois qui s'y 
tiennent > & des Buggaffes , forte de Soldats qui 
fervent fous le Roi de Siam. Les uns & les au- 
tres défaits par les Anglais que ce Prince tient à 
fon fervice. Ils pojfent par Pulu Condor t , ont 
peur du Roi de Siam 3 S entrent dans le dit) oit 
de Matacca , par celui de Brewers. Ils arrivent 
à Malacca. Hi/ioire du Capitaine fohnfon : li 
acheté un Vaiffeau à Malacca , & pafj'e à Ban - 
calis , ville fur la cote oppofée de Sumatra , pour 
acheter du poivre • Il eft majfacrê par les Mala - 
yens , & (es gens fe fauvent avec beaucoup de 
peine dans leur Vaiffeau. L'état du commerce dans 
ces quartiers-là , <& des obftaclcs qu'on y met. 
Le Vaifjcau du Capitaine fohnfon eft conduit à 
CMulacca par Monficur Wels. L’Auteur part de 
Malacca & arrive à Acbin. 

C ’Etoit au commencement de Février i£8|. 

que nous quittâmes ce Royaume. Nous pil- 
lâmes la Barre , trois Vaifleaux de compagnie» 
l’Arc-en-ciel , commandé par le Capitaine 
Pool qui alloit à Londres j le Saphir , monté 
par le Capitaiue Laci , qui alloit au Fort fainr 
(George *, & la Courtine , qui étoit le Vaifleau 
du Capitaine Weldon , où j’étois , & qui alloit 
aulfi à ce Fort. Nous naviguâmes quelque tems 
de conférve , & après être partis avec un vent 
d’Eft » nous prîmes plus vers le milieu de la 
Baye de Tonquin , ou vers le côté de l’Eft , que 
nous n’avions fait à nôtre arrivée. Cela nous 
fournit l’occafion de fonder le milieu de la 
Baye , comme nous avions fait de fon côté 
d’Oueft lors que nous y entrâmes» - 
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A nôtre fortie de la Baye de Tonquin nous 
prîmes au Sud , & nous eûmes les bas fonds de 
Pracel à nôtre gauche , & les côtes de la Co- 
chinchinc , de Champa & de Cambodia à nô- 
tre droite. Je n’ai fait que nommer ces Royatr- 
mes dans mon premier Ouvrage , je n'y fau- 
rois ajouter ici grand’ choie , puis que je n’ai 
fait que les côtoyer. Mais pour ne pas fruftrer 
tout-à-fait le Lecteur de fon attente , je m’en 
vais remarquer en peu de mots deux ou trois 
choies qui regardent Cambodia. Car pour ce 
qui eftde Champa , je n’en puis rien dire de 
particulier, Sc jai déjà parle de la Cochio- 
chinc dans ce volume , lors que j’allois à 
Tonquin. 

Le Royaume de Cambodia rclTcmble beau- 
coup à ccs endroits du Tonquin qui font avan- 
cez dans le Continent , & dont k ter-rein e/l 
fort bas. Ce païs aulli clt Sas, rempli de fo- 
rêts , & peu habite. Il eft traverfe par une 
£rofle rivière qui vient de fort loin du côté 
du Nord , & fe jette dans la Mer vis-à-vis de 
Pulo Condore. le ne fais pas ttop bien ce que 
Cambodia produit en particulier j maisilcffc 
for que dans les Barques dont j.’aj parlé dans, 
mon premier Ouvrage Tomé II. vers la page 
8f. qui a voient été prifes à Pulo Ubi , & qui" y 
étoient venues de Cambodia } il y avoir, outre 
le ris , du lâng de dragon & de Laque , dans de 
grands vafes'dc terre , qui paroi/Toit. un peu 
noirâtre & épailfe. Il y avoir encore.de la gom- 
me jaune & purgative , que nous apellons à 
caule de cela Cambodia , & qui étoit en pièces 
en formede grands gâteaux : mais je ne lai pas 
d’où on la tire. Ce Royaume (fupofë que c’en 
foit un ) n’efl pas plus connu a nôtre Nation, 
que la. riviere qui le partage ; cependant quel- 
ques Anglois y ont été , & entr’autres le Ca- 
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pitaine Williams,, & le Capitaine Howel. Je 
£s eonnoiflance avec le dernier au Fort .Saint 
George , quelque tems après qu’il eut fait ce 
voyage y &. c’eft de4ui que je tiens la relation 
que je m’en vais donner r Çc que les Matelots 
qui etoient avec -lui , m’ont auffi confirmée. 

Ces deux Capitaine» avoient été pendant 
quelque tems v au fervice du Roi de Siam , avec 
plufieurs autres Angiois. Chacun d’eux 'com- 
. mandoit une bonne Fregate de ce Prince , dont 
l’équipage ètoit prefque tout compose d’Ari- 
glois , ou de quelques Portugais nez à*Siam. Le 
Roi,, de Siam les envoya Contre quelques Pirates 
qui minorent le commerce de fes Sujets dans 
ces Mers-la, & fè nichoient dans urte l/le qui 
eft vers le haut de la riviere de Catnbodia. Le 
Capitaine Howel me dit qu’ils trouvèrent cette ^ 
tiviere fort large , fur tout à fon cmboucheu- 
re y qu’elle eft profonde & navignable pour de 
fort grands Vaifleau* i jufqu’à foi xante ou foi— 
xanre-dix lieues vers le haut , & qu’il pouvoir 
bien être que fa profondeur &.fa largeui'S.’éren- 
doient encore plus avant •, mais qu’ils étoiene 
allez auffi loin .cette fois-là avec leurs Vaif- 
feaux. La riviere prend en general fon cours du 
Nord au Sud.; ils y trouvèrent le terre in bas de 
chaque côté , avec de grandes criques &' de 
branches qu’elle forme : il y avoir meme dans 
quelques endroits des Ifles allez confîderafiles. 
Ils prirent leur route par la brandie qui leur pa- 
* rut la plus étendue, avec le flux de la marée, 
& ils trouvoient pair tout la riviere fi large, 
qu’ils avoient aflez de place pour revircr" de 
bord , ou louvoyer , lorsque les détours de la 
riviere^ les expofoient à recevoir un vent con- 
traire de la Mer, foit Eft , on Sud-Fft. Ces dé- 
tours de la riviere à l’Eft ou à F'OUcft , ctoicut 
aflez rares , du moins ne les obligcoient-ils pas 
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à faire route contre 3e vent de Mer , qu'ils 
avoient prcfque toujours en poupe & avec tant 
de force , qu’ils pouvoient aller contre le reflux 
de la marée } mais la nuit lors que les vents de 
terre venoient , ils jettoient l’ancre 8c demeu- 
roient dans' cet état julqu’au lendemain à dix 
ou onze heures, que les'brifcs de Mer fe le- 
voient d’ordinaircj ce qui leur fournit le mo- 
yen de continuer leur route jufqu’à ce qu’ils 
• vinrent vers les Ifles qi e les Pirates habitoient. . 
Us commencèrent d’abcrd.à leur tirer diffus > 

8c à mettre leurs hommes à terre ; ils les mirent 
en déroute, brûlèrent leurs maifons & leurs - 
retranchemens, 8c après en avoir fait pluficurs 
prifonniers , ils s’en retournèrent. 

Ces Pirates étoient de ces Chinois qui s’en 
étoient fuis dans leurs Vaiflcaux •, lors que les 
Tartares conquirent la Chine, réfbjus plutôt- 
de vivre en tout autre endroit en liberté que de 
„ fe foumettre aux vainqueurs. Ces gens-là pri- 
rent d’abord leur route vers ce pars", & à la ren- 
contrc-de la riviere de Cambodia , ils fe hafâr- 
derent d’y entrer , 8c de fixer leur demeure dans, 
rifle dont nous venons de parler. Ils y bâtirent 
une Ville , 8c la fortifièrent tour autour, avec 
une forte de paliffade , faite de gros arbres de 
haute futaye , arrangez de fuite , de l’cpaif- 
feur de trois on quatre de ces. arbres, & de 
prefque autant de hauteur. Ils étoient fournis, 
de toute forte d’mflrumens propres à l’agrjcul- 
. ture , & le païS d’alentout étoit trés-bon , à ce * 
quenos Anglois m’ont dit £ de forte qu’ils au- 
toient pû vivre là fans doute fort à leur aile » 
s’ils avoient eu plus de penchant à mener une 
vie paifble&r tranqmle. Mais ils avoient auflî 
porté des armes avec eux, 8c ils aimeront mieux 
s’en fervir que de leurs inftrumens d’agricultu- 
re. Autfi ne vivoient-ils prefque que de rapi- 
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ne 3 pillant leurs ^voifins , qui croient plus 
adonnez au trafic qu’au combat. Les .Sujets 
du Roi de Siam haralfez depuis long-tems par 
ces Pirates , il envoya d’abord quelques trou- 
pes par terre pour leschaifer de leur Fort, mais 
il ne pût en venir à bout , jufqu’à ce qu’il y eût 
envoyé ces deux Frégates qui les ruinèrent en- 
tièrement. -Apres donc que les deux Capitaines 
Anglois eurent ainfi terminé cette expédition , 
ils le mirent en train de s en retourner avec 
leurs prifonmers -, mais le Monfon du Sud- 
Oiieft ayant déjà commencé , ils ne purent pas 
d’abord fe rendre à Siam -, de forte qu’ils allè- 
rent à Macao dans la Chine , tant pour atten- 
dre le Monfon du Nord-Eft , que pour gagner 
les bonnes grâces des Tartares , qui , à ce qu’ils 
croyoient ,"*feroient fort ailes d’apprendre l’e- 
xecution qu’ils venoient de faire fur ces Pirates 
Chinois. Le Gouverneur Tartare les reçût très- 
bien , & ils lui livrèrent leurs prifonmers : Et 
d’abord que le Monfon changea du côté oppo- 
fé , ils reprirent la route de Siam. On les y re- 
çût avec de grands aplaudiffemens , qifbi que 
ce ne fut pas la première expédition heureufe 
que les Anglois avoient faite au fervice du Roi 
de Siam. ïls furent une fois les libérateurs du 

{ »aïs , par la fupreflion d’un foulevement que 
es Buggaffes avoient fait. Ces Buggaflfes font 
une forte de Malayens , qui font métier de la 
guerre, & qu’on peut nommer les Soldats mer- 
cenaires des Indes. Je ne fai pas trop bien d’où 
ils viennent , à moins que ce ne foit de Macaf- 
far dans Pille de Celebes. Plnlïeurs dentr’eux 
avoient été reçûs au forWce du Roi à Siam ; 
mais dégoûtez par quelque mauvais traitement 
qu’on, leur fit , ils le mirent en état de fc dé- 
fendre. Ils s’allcmblercnt au nombre de quel- 
que centaines tous bien armez , & ils donne* 
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rent une telle épouvante à tous les Siamois , 
que pcrfonne n’olbit tenir devant eux , jufqu’à 
ce que Confiant Faucon, le premier Miniftre 
d’Etat , commanda aux Anglois qui étoient 
au fervice du Roi , de marcher contre eux ' v ce 
qu’ils firent avec beaucoup de fuccés , quoi . 
qu’avec une perte aflez coufîderable. En ré- 
compense de tous leurs bons lérviccs le Roi 
.leur donnoit à chacun tous les ans un jufle- 
au-corps de foie , où il y avoit prècifcment 
treize boutons. Ceux des principaux Officiers 
étoient d’or martif -, mais ceux des Officiers 
Subalternes n’étoient que d’argent d’orfev re- 
rie. Cette expédition contre les Pirates Chi- . 
nois arriva vers l’année 1687. & l’atfàire' des 
Buggafles s’écrit paflce , à ce que je croi, quel- 
que tems auparavant. 

Mais pour revenir à nôtre voyage, nous prî- 
mes toûiours nôtre route du coté" du Sud , ÔC 
nous allâmes tous de compagnie jufqu’à ce que 
nous vînmes vers Pulo Condore. Car alors le 
Capitaine Pool nous quitta & prit plus dire- 
ctement vers le Sud pour palier le détroit de 
Sundi , & nous nous revirâmes à l’Oticft , afin 
de pafTer celui de Malacca , comme çous avions 
fait en venant. Le Capitaine Brcwfter &: un au- 
tre de nos partagers commencèrent ici à crain- 
dre que le Roi de Siam n’eut envoyé des Vaif- 
féaux pour croifer à l’entrée du détroit de Ma- 
lacca & nous fermer le partage , parce que la 
guerre étoit déclarée entre la Compagnie An- 
gloife des Indes Orientales & ce Prince. Et ce*- 
la paroirt'oit d’autant plus vraifémblable , que 
les François étoient alors employez au fervice 
du Roi pajr le moyén d’un Evêque François & 
de quelques autres Ecclefiaftiques qui travail- 
• loient à convertir le Roi & le peuple au Chri- 
ftianifme, par la faveur où ils étoient auprès 
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de Confiant Faucon. Ils avoient fur tout peur 
que le Roi de Siam n’eut voulu envoyer les 
deux Vaiffeaux dont nous avons parlé,, qui 
avoienrêtè commandez par les Capitaines Wil- 
liams 8c Howcl peu de tems auparavant , afin 
de fê tenir à l’entrée du détroit du côté de 
l’Ouefl pour nous prendre , y ayant beau- 
coup d’apparence qu’ils feroient commandez 
montez par des François. Mais quoi que 
cela ne fit que trés-peu d’impreflion fur l’ef- 
prit de nos Commandans 8c de nos Officiers j 
cependant il arriva que nous eûmes un ternis ii 
obfcur 8c fi noir lors que nous aprochâmes de 
la première entrée du détroit de Malacca , qui 
étoit la même par où nous étions venus, & par 
où nous voulions repafler à nôtre retour, que 
nous ne crûmes pas qu’il fût fur de nous y en- 
gager la nuit j de forte tjue nous demeurâmes 
dans l’endroit où nous étions jufqu’au lende- 
main matin. Le jour. venu nous découvrîmes 
un Jonkos vers le Sud , que nous tâchâmes de 
joindre , 8c apres lui avoir patlé , nous finies 
voile en prenant vers rOitcfl pour paffer le dé- 
troit. Mais ayant vit la terre , nous trouvâmes 
que nous étions au Sud de la première entrée 
du détroit , 8c que nous avions gagné l’entrée • 
la plus avancée au Sud , auprès dit rivage de ’ 
Sumatra ; deforte que le Capitaine Laci ai- 
mant mieux tenir nôtre ancienne route, il re- 
vira vers le Nord , 8c pafta de cette maniéré 
plus prés du rivage de Malacca , par le détroit 
de Sincapore, qui étoit le chemin que nous 
avions déjà tenu. C’ctoit atùîï le meilleur 8c le 
plus court*, mais le Capitaine Weldon avoil 
envie de farisfâire fâ curiofité 8c de tenter uni 
nouveau paffage j ce que nous fîmes , quoi que 
nous n’eu fiions guère de fonds 5 8c l’enrrée par 
où nous paifâmès s’apelic le détroit de Brcwcrs. 
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Les petits *VaiHcaux qui vont de Batavia à 
Malacca , paffent fouverit ce détroit , parce 
que ce chemin cil plus court pour eux que s’ils- 
alloieht courir jufqu'a Puk> Timaon, ou au 
détroit de Smcapore. Quoi que nous ne trou-- 
vadions dans quelques endroits de ce canal que 
quatorze ou quinze pieds d’eau » neanmoins le 
fond dt d’une vaiè mole, & il y a tant d’Ifles , 
que la M-t ne fauroit y être fort greffe. Le Ca- 
pitaine Weldon avoir fur lôn bord un Hollan- 
dois qui avoir déjà paffé par-là, & qui eon- 
noilfant bien , à ce qu’il difbit un canal , en- 
couragea nôtre Capitaine à y paflér y ce que 
nous fîmes avec un heureux lüccés, quoique 
nous n’eu fiions quelquefois cuerc plus d’eait 
que nôtre Vaiffcau en tiroir, teci nous fit na- 
viguer lentement -, de forte que nous n arri- 
vâmes à Malacca que dans fept ou huit jours 
& deux ou trois apres le Capitaine Laci. - 
C’elt-lâ où nous eûmes ks premières nouvel- 
les de la mort de Confiant Faucon , dont le Ca- 
pitaine Brewlter parut être fort touché. Nous y 
trouvâmes , outre plufîeurs barques Holiandoi- 
fês & le Capitaine Laci nôtre compagnon de 
voyage, une barque Angloife de trente-cinq ou 
quarante tonneaux. Elle avoir été achetée pat 
un certain Capitaine Johnfon , que le Gouver- 
neur de Bencouli avoir envoyé dans un petic 
Heu , afn qu’il allât chercher du poivre vers 
l’ifle de Sumatra. Mais le Capitaine Johnforï 
ayant tté tué , fa barque fut ramenée ici par 
igi certain Monficur Wells. 

Puifque je fuis infenfiblcment venu à parler 
du Capitaine johnkm, & que j’ai envie de ren- 
voyer le peu que fai à dite de Malacca , à l’en- 
droit où je parlerai de mon retour d’Achin , je 
m’en vai employer ïe relie de ce Chapitre' à 
iaporter l’avaature tragique de cet homme , 
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en y joignant quelques autres circonltances qui 
y ont du raport. Et quoi que eette hilloire ne 
ioit pas fort cortfiderable en elle-même > ce- 
pendant les particularitcz que j’aurai occafioa 
d’y ajouter , pourront fervir à donner quelque 
idée de l’état des côtes oppolées à Sumatra, 
où a été lafeene de ce que je vai dire. Car quoi 
que j’ayc une autre occalîon de parier d’Achin 
& de Bencouli, neanmoins je n’en trouverai 
aucune de parler de la partie de cette Me qui 
elt oppofée à Malacca , à moins que je ne le 
fafle ici. 

Pour commencer donc le récit de cette avanr- 
ture , il faut lavoir que le Capitaine 1 ohnfort 
avoit part à la petite barque de Bencouli > mais 
la croyant trop petirepour fon fer vice , il vinr 
à Malacca dans le dellein d’en acheter une plus- 
grande des Hollandois , s’il pouvoir l’avoir à 
bon marché. 11 avoir prefquc mille rilUafles en 
monnoye d’Elpagnç fur fon bord , & l’on peur 
avoir ici un fort bon Heu pour cetce fournie. 
Car les Hollandois , comme je l’ai déjà remar- 
qué , achète fouvent des Prospour peu de ehofe 
des Malayens , fur tout de ceux de Ihor , ôc ils 
en font des Heus , tant pour leur propre ulàge > 
que pour les vendre. C’elt pourquoi les Hol- 
land ois qui demeurent à- Malacca , ont une 
grande quantité de cette forte de bâti m'en s , 
qu’ils peuvent donner à fort bon marché , &C 
c’eft pour cela fans doute que le Capitaine 
lohnion s’y étoit rendu pour en acheter un. Le 
Hollandois qui le lui vendit l’avertit en même- 
tems que le Gouverneur ne per. ner toit pas ce 
trafic avec les Anglois , quoi qu’il n’y pren- 
droic peut-êrre pas garde ÿ mais que le plus fur 
moyen pour ne s’expofer ni l’un ni l’autre , 
étoit de palier àr l’autre côté du détroit » &c de 
fe rendre à une Ville nommée Bancalisjdans 
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l’Iflc cïe Sumatra, où ils pourroient en tout* 
furctc acheter > vendre pu échanger, lans que" 
personne s T en formait fat. Le Capitaine John- 
fon accepta l’offre ils firent voiles tous 
deux enlemblc vers Bancalis , ville Malayenne 
fur cette côte , & qui commande au païs d’alen- I 
tour. Us y moiiillercnt , & le Vaifleau fut déli- 
vré au Capitaine Johnlbn , apres quli en eut 
payé le prix dont ïlsétoient convenus. Le Hol- 
landois s’en retourna d’abord à Malacca, 8c 
laifla le Capitaine Johnlbn maître de deux ba-* 

. timens, favoir le Heu qu’il avoir amené der 
Bencouli , &r l’autre qu’il venoit d’acheter. Il 
envoya le Heu de Bencouli dans une grande 
riviere voifine , lous le commandement de 
Moniteur Wells, afin d’y négocier avec les Ma- 
laycns & d’en tirer du poivre. Ce n’ètoit pas un 
homme qui entendît la Marine , mais il avoit 
du bon iens , 8c ne manquoir pas de genie pour 
les afaires. Il éfoit d’abord lorti d’Angleterre' 
en qualité de Soldat pour fervir la Compagnie 
des Indes Orientales dans l’Ule de fainte Hele- 
ne. Il demeura quelque tems dans cette Ifle fur 
un fore petit pied-, mais comme il avoir quel- 
que ambition , il quitta cette pau vre place , où 
l’air étoit fort lain , pour lérvir la Compagnie 
à Bencouli , qui pâlie pour Tendrait le plus mal 
fâin de tous ceux où nous trafiquons •, cepen- 
dant Tefperance d’être avancé le porta à s’y re- 
tirer. Après y avoir fait quelque fiqour il fut' 
envoyé avec le Capitaine Johnfon , pour l’ai- - 
der à aller chercher du poivre , plutôt parce - 
qu’il lavoir écrire , que pour aucune intelligen- 
ce qu’il eut de la manœuvre d’un Vaiflcau. II 
prit donc avec lui trois ou quatre Matelots no- 
vices pour conduire le- Heu dans la riviere. Le 
Capitaine Johnlbn s’arrêta tout auprès de Ban- 
caiis pour aparcilier fou nouveau batiment y 
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Car il avoir befbin entr’autres croies d’un nou- 
veau mât que ce Capitaine avoir envie de cou- 
per ici , ayant pris un Charpentier pour cet ef- 
fet , 5c il vouloir d’ailleurs le bien rabouber, 5c 
le taire ajufterà fa fantaifîe. Il avoitaufîi avec 
lui quelques Matelots neufs 5c fans expérience , 
qui auroient mieux fervi fur terrc'que fur mer , 
puis qu’ils avoient été au fervice du Roi de 
Siam en qualité de Soldats , 5c qu’il n’y avoic 
pas même long-tems -qu’ils en étoient venus 
avec les François qu’on avoir contraints de 
quitter le pais. Mais ici dans les Indes , nos 
Anglois font obligez , faute de bons Matelots , 
de prendre ceux qu’ils peuvent trouver , foit 
qu’ils entendent le métier ou non ; de forte que 
nos Marchands font fort fouvent embaraffez 
manque de Matelots. Il cft vrai que l’on trouve 
ici affez de Lafcars ou de Matelots Indiens à 
louer , 5c ils s’en fervent auflî d’ordinaire ; 
mais on feroit toujours bien-aife qu’il y eût 
un ou deux Anglois dans chaque Vaifleau pour 
leur aider. Ce n’cft pas qu’il n’y ait quelques- 
uns de ces Lafcars qui font affez bons mari- 
niers -, mais on a toujours plus de confiance aux 
AngloiSjfur tout lorsqu’il s’agit de quelque 
affaire importante -, outre qu’on peut convcrfêr 
plus librement avec eux, durant le cours du 
Voyage. A infi quoique leurs Matelots Anglois 
* ne foient pas foilvent fort habiles , ils ne laif- 
fènt pas d’être avancez à de certains emplois , 
dont ils ne feroient gueres capables dans au- 
cun autre endroit que dans les Indes Orien- 
tales. Ces Mariniers feroient prcfqu’inutiles en 
Europe où nous avons des tempêtes plus fù- 
rieufes 5c plus frequentes; mais là ils fervent 
afTez bien , fur tout pour aller 5c pour reve- 
nir avec les Monfons. Mais en voilà alfcz fur 
cette macierei . -* ' 
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Monfîeur Wells étant allé chercher du poi- 
vre , le Capitaine johfbn prit terre avec fora 
Charpentier à cinq ou lix lieues de la Ville de 
Bancalis , pour couper un mât dans un endroit 
où il y avoit une grande quantité d arbres de • 
haute futaye propres pour ce fît jet. Il en eut 
bien-tôt choift un à fa fantaifie, & il le coupa. 
Son Charpentier ôc lui travaillèrent le premier 
6t le fécond jour, fans être inquiétez de perfori- 
ne -, mais le troifîéme jour ils forent attaquez 
l’un & l’autre par une bande de" Malayens ar- 
mez qui les tuèrent tous deux. Vers le foir les 
Matelots qui étoient demeurez à bord du Vai£- 
feau , attendoient le retour de leur Capitaine ; 
,mais la nuit approcha fans qu’ils le viifcnt pa- 
roître , ni qu’ils euifent aucune de fes nouvel- 
les. Alors ils commencèrent à craindre qu’il ne 
lui fût arrivé quelque malheur j car ils n’igno- 
roient pas que les Malayens habituez dans ces 
quartiers-là, étoient de grands traîtres : On 
peut dire même qu’ils le font tous en general -, 
fur tout ceux qui n’ont que peu de commerce 
avec les Etrangers. Cela doit aprendre à toutes 
les perfonnes qui auront quelque affaire avec 
eux 3 à fe bien tenir fur leurs gardes , & àng 
leur donner aucune prife , afin de pouvoir né- 
gocier avec quelque fureté dans ce païs-là. 

Il n’y avoir que quatre hommes dans la bar- 
que du Capitaine Johnfon *, èpouventez paar • 
l’abfcnce de leur Maître , & le fbupçon qu’ils 
avoient de la vérité du fait , ils commencèrent 
à craindre pour -leur vie. Ils chargèrent donc 
leurs armes , 6c fe mirent fur leurs gardes , dans 
l’aprehcnfion où ils étoient de fe voir attaquer 
par les Malayens. Ils avoient deux gros mous- 
quetons , 6c trois ou quatre moufquets *, cha- 
cun en prit un à la main avec une cartouche à 
la- ceinture , 6c ils firent bonne fentinellc pour 
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découvrir l’ennemi. Pendant qu’ils ecoient ain- 
fi fur leurs gardes les Malayens dans fept ou 
huit canots , vinrent à petit bruit attaquer le 
Vaifléau. Ils croient environ quarante ou cin- 
quante hommes » armez- de lances & de poi- 
gnards. L’obfcpritè de la nuit favorifoit leur ■ 
entreprife , &nTls eurent plûtôt abordé ce Vaif- 
feau que les Matelots ne s’en furent aperçus. 

Alors ceux-ci commencèrent à faire feu fur les 
ennemis > y & ces derniers apres avoir lancé 
leurs dards , vinrent à l’abordage , 6c entrèrent 
dans le Vaifléau par la proue. Les Matelots le 
défendirent vigourculèment & les contraigni- 
rent de le Ifctirer -, mais de quatre qu’ils étoient 
il y en eut deux qui furent blefléz à mort dans 
cette première attaque. Les Malayerrs reprirent 
courage 6c montèrent fur le bord une fécondé 
fois : Les deux Matelots qui n’etoient pas bief- 
fez le cantonnèrent à la poupe, 6c tirant par 
les trous qull y-avoit , ils les repouflérent une 
féconde rois avec tant de vigueur, qu’ils les 
forcèrent à rentrer dans leurs canpts. Les Ma- 
layens y curent fi bien leur compte, qu’ils re- 
mirent pied à terre fans cfperancc de lé rendre 
maîtres du Vaifléau. L’Acfion finie, les pau- 
vres Matelots ne laifloient pas de craindre ; 
aulli firent-ils garde toute la nuit , bien réfolus 
de vendre leur vie auffi cher qu’ils pourroient > 
s’ils yenoient à être attaquez encore une fois. • 

Car ils n’attendoient ni ne pouvoient attendre 
aucun quartier de ces Malayens fauvages j mais 
ceux-ci ne revinrent plus à l’aflaur. Pour les ' . 
deux Matelots qui avoient été blefléz ils mou- 
rurent bien-tôt après. J 

' Le jour fuivant les deux Matelots foins levè- 
rent l’ancre & s’aprocherent de la ville de JBan- 
cali autant qu’ils pûrent , c’eft-à-dire à la di- 
ftance peuc-ctre d un dcnü-miUe > ou environ. 

'l 
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Ils y moiiillerent 6c firent ligne à ceux du paîs 
de les venir trouver. Le Chabander ou le pre-i 
mier Magiltrat de la Ville , ne tarda guère à s’y 
rendre : ils lui firent un récit de tous leurs mal-» 
.heurs & le lu plièrent de les prendre Tous là pro-» 
teélion , parce qu’ils ne Te troumient pas allez 
forts pour refifler à une autre att*ue. Le Cha- 
bander parut fort touché de leur mfbrcune , &£ 
il leur dit en même-rems qu’il ne lui étoit pas * 
xilïîble de remedier au mal qui avoir été fait", 
parce que ceux quil’avoient caiife étoient des 
! îommes lauvages 8c indociles , &. qui ne vou- 
.oient point le foûmettre au Gouvernement , 
qu’l] n’étoit pas en Ion pouvoir de lfll réduire ÿ 
mais qu’aulîi long-tems qu’ils demeureroienc 
là il feroit tenir quelques-uns de les gens fur 
leur bord , pour la fûreté du Vaifleau , 6c qu’il 
envoyeroit cependant un canot à Monsieur 
Wells leur compagnon 3 pour l’avertir de tout 
ce qui s’ëtoit pâlie» 11 laififa donc dix ou dou- i 
ze nommes dans le Vaifleau , & envoya une 
lettre nue les Matelots avoient écrite à Mon- 
lieur Wells , qui s’étoit avancé dans une rivière 
voifine, comme nous l’avons déjà dit, pour 
tirer du poivre des gens du païs. 

Moniteur Wells demeura deux ou trois jours 
à venir, d’où les deux Matelots conclurent qu’il 
n’avoit pas reçu leur lettre , 8c qu’ainfi le Cha- 
bander les avoit trompez, quoi que les hom- 
mes qu’il avoit mis fur leur bord leur fifiênt 
beaucoup d’honnêteté 6c leur rendirent de 
grands fervices. Monfieur Wells n’avoit rien 
âpris de leur malheur, 6c il retourna feulement 
faute de trafic, du moins n’en avoit- il pas trou- 
vé tant qu’il fe l’ctoit imaginé. Car quoi qu’il 
croifiê du poivre ici, cependant il n’y vient pas 
en afl'cz grande abondance pour engager per- 
fonne à l'aller chercher. Gela vient dé ce que. 
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les Hollandois en font fi proches qu’on ne fau- 
roic venir trafiquer parmi eux fans leur permifi- 
fion. ht quand meme ceux du pais auroient une 
forte envie de trafiquer avec quelque autre na- 
tion , comme ils l’ont eftéétivemenc , les Hol-- 
landois pourroient bien-tôt les empêcher de le 
faire, & mêpnc les exterminer ,ii pour établir 
ce commerce ils entreprenoient de planter 
bcaucouf* de poivre. Le pet» qu’ils en recueil- * 
lent prelentement , ou qu’ils tirent des autres 
quartiers de Lille, ell bien-tek enlevé par les - 
Hollandoisjou par leursamisde Bancalis qui 
le ramafient pour eux. Car la ville de Bancalis 
étant k principale de çcs quartiers , & fi pro- 
I phe de Mjalacca , qu’elle n’en cft feparée que 

Î >ar le détroit , eft fouvent vifitèc par les Hol- 
andois , qui y. vont dans leurs petits vaififeaux, 

& fon commerce femble entièrement dépen- 
dre dé celui de cette nation , de forte qu elle 
n’oferoir trafiquer avec aucune autre, le croi 
même que c’eft par l'Amitié que les Hollan- 
dois entretiennent avec cette Ville, qu’ils font 
un petit commerce de poivre dans ces endroits- 
là , 8c qu’ils y débitent par çe moyen quantité 
(de leurs Marchand i fes : parce que les naturels 
de ce quartier trafiquent avec leurs voifins qui 
font plus avancez dansée continent» & portent 
leurs denrées à Bancalis , où les Hollandois les 
viennent prendre. Ainfi quoi que les habitans 
de cette Ville Ibient Malayens , comme le relie 
du païs , ils font neanmoins a fiez civils, 8c c’eft 
ce que produit le commerce. Car plus il y en a 
dans un endroit , plus on y ell civilifé-i 8c au 
contraire , moins le négoce ell reçu quelque 
part , 8c plus on y ell barbare 8c inhumain. Le 
. commerce aporte aveclui tant de commodités 

f >our la vie , qu’il a beaucoup d’influence fur 
’efprjt dç toutes le# nations .qui en ont goûté - 
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la douceur. Je ne doute pas même que les pau- 
vres Américains , qui en ignorent les charmes, 
ne puifent y être fortement attirez par une 
-conduite julte & honnête envers eux: Je n’en 
excepte pas même ceux qui ne ièmblent defi- 
rer autre chofe que leur (impie nourriture, Sc 
un morceau de linge pour couvrir leur nudité. 
Cette valte étendue de païs , qui eft: dans le 
Mexique Sc dans le Pérou , a des millions d’ha- 
bitans qui ne favent point encore ce que c’elt 
que le commerce : Et fans doute qu’ils en de- 
viendroient pafllonnez s’ils en avoient feule-» 
ment fait un e(fai , quoi qu’ils mènent à pre- 
fent une vie aflez heureufe , & qu’ils fe con- 
tentent des fruits que la nature produit dans 
les endroits qui leur font échus en partage: 
peut-être même qu’ils font plus heureux au- 
jourd’hui qu’ils ne le feront dans la fuite , lors 
qu’ils deviendront plus connus à ce Monde a- 
vare. Car il eft à craindre qu’avec l’introdu- 
étion du commerce ils ne viennent à être op- 
primez , parce que les Européens ne fe con- 
rentent pas d’un trafic libre , Sc d’un gain jufte 
Sc raifonnable , fur tout dans ces païs éloignez; 
ils veulent outre cela tirer, pour ainfi dire,tou- 
xc l’eau à leur moulin , quoi que de cette ma- 
niéré ils privent les pauvres naturels du païs de 
leur liberté : comme fi tout le genre humain 
ne devoir être gouverné que par leurs loix. 

Les Ifics de Sumatra Sc de lava prouvent a£- 
fez ce que je dis : du moins les Hollandais fo 
font comme emparez de tout leur commerce 
Sc de celui de plufieurs païs voifins. Ce n’ell 
pas qu’ils puiflént fournir aux gens du païs le 
quart des chofes dont ils ont befoin; mais par- 
ce qu’ils voudroient avoir à leur difpolition 
tout le produit de leurs terres. Cependant ils 
»’eq font pas venus à bout, Sc on pourroit bien 
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encore leur enlever une partie du commerce du 
poivre, fi d’autres natiofts vouloient s’y apli- 
quer. En ef&tprefque route l’JHe de Sumatra 
produit cette plante, & les habitans ne deman- 
deroient pas mieux que d’en faire trafic avec 
tous ceux qui fe prefenteroient, malgré tous les 
efforts que les Hollandois font pour l’empè- 
cher •, car cette Ifle elt fi vafte , fi peuplée , &c fi 
fertile en poivre , que les Hollandois ne fau- 
roient fe l’attirer tout à eux-mêmes. Il eft fur 
que ce quartier qui eft autour de Bancalis , eft 
en quelque maniéré à leur difpolitipn t 6c il 
pourroit bien être que les Malayens crurenr fe 
vanger des Hollandois , lors qu’ils tuèrent le 
Capitaine Johnfon. J’ai trouvé qu’en general 
les Malayens font ennemis mortels des Hollan- 
dois , 6c il femble que tout cela vient de la paf- 
fion qu’ils ont d’avoir le commerce libre j au 
lieu qu’il eft rcftraintpar les Hollandois non 
feulement ici , mais dans les Ifles des épiceries , 

6c dans tous les autres endroits, où ils ont quel- 
que pouvoir, Cependant il n’y à que la liberté “ 
qui puiflè encourager ces peuples éloignez au 
commerce , fur tout ceux qui ont l’inclination 
à cela , tels que font prefque tous les Malayens, 

6c la plufpart des peuples des Indes Orientales* 
depuis le Cap de Bonne Efperance vers l’Eft 
•julqu’au Japon , tant les Ifles que la terre fer- 
me. Car quoi qu’ils foient bornez en plufieurs 
endroits par les Hollandois , les Anglois,les 
Danois , &c. & qu’ils ne puiflênt pas v avoir un 
commerce libre avec les autres nations, cepen- 
dant ils ont toujours fait voir que c’eft ,uné 
grande gêne pour eux. Et ne fait-on pas les fouî- 
mes iipmenfes qu’il en a coûté aux Hollandois 
pour les y réduire ï quoi qu,’enct>re aujourd’hui 
«ayep tous leurs Forts &c leurs Pataches , ils ne 
peuyçnt pas mieux fe referver ce trafic à eux 
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feuls-, que la Flotte de Barlavento ne peut a C- 
furet aux feuls Efpagnols celui des Indes Oc- 
cidentales : Mais c'cli alFez parlé de cette ma- 
tière. ^ - 

Nous avons vû ci-dcffus que Moniteur Wells 
vint à Bancalis avec ion petit vaiifeau , ce qui 
fut une grande joye pour- les deux Matelots, 
qui ctoient demeure/ en vie fur la barque du 
Capitaine Johnion. Ces deux Matelots furent il 
honnêtes gcnsqu’ils mirent les papiers & l’ar- 
gent de ce Capitaine dans un coffre qu’ils fer- 
mèrent , Sc après en avoir ferré la clef dans un 
autre coft’re,ils jetterent la clef de celui-ci dans 
, la Mer. Quand ^Moniteur Wells fut venu à leur 
bord ils lui offrirent le commandement des 
deux vaiifeaux. Il s'en exçufa , du moins en ap- 
parence , fur ce qu’il n croit pas bon Marinier, 
& qu’il n’en pouvoir pas même conduire un 
leul. Cependant après en avoir etc bien impor- 
tuné il accepta l’offre , ou du moins il entreprit 
de faire un mémoire de ce qu’il y avoir dans le 
vaiifeau du Capitaine défunt , oc d’en rendre 
un fidèle compte au Gouverneur Bloom. 
b Us «toient tousff'afoiblis , que leur nombre 
. fufïfoit juffement pour conduire uq des vaif- 
féaux. C’eft pourquoi ils envoyèrent prier le 
Chabander de Bancalis de leur donner quel- 
ques-uns de lès gens , pour leur aider à condui- 
re les deux vaiffeaux à Malacca , mais il le re- 
fufa Us voulurent enfuite lui,en .vendre un pour 
peu de choie , mais il ne voulut pas l’acheter. 
Alors ils lui offrirent le plus petit des deux , 
mais il répondit qu’il n’ofoit pas l’accepter de 
peur des Hollandois. Sur cela Moniteur Wells 
&c fon équipage refolurent dé tirer le poivre. & 
toutes les autrts ^archandifes qp’il y avoir , 
de le brûler , & de s’en retourner avec l’autre 
d-Mftlacca. C’eft auffTcc quUls executcrent, 

après 
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aprcsquoi ils mirent d’abord d la voilei&r ayant 
ouvert le cofrc du Capitaine Johnfon , ils y 
trouvèrent la valeur de deux ou trois cens R il- ‘ 
dales en argent monnoyé, dont Monlîeur WcHs 
s’empara,auflftbien que de lès papiers & de tout 
le relie j qui étbit tant Toit peu conlîdcrable. Ils 
gagnèrent bien- tôt Malacca, où ils s’arrêtèrent 
pour attendre l’arrivée de quelques vaifleaux 
Aogloisj & en avoir un Pilote qui put condui- 
re leur bâtiment car il n’y avoir aucun d’eux 
qui voulût entreprendre de le mener plus loin. 
Le Capitaine Laci fut le premier qui s’y rendit, 
& il donna fon principal Matelot à Monlicur 
Wells pourfaire la conduite de ce VaiiTeau juA 
ques à Achin. Ils ètoient prêts de mettre à la 
voile lorsque nous arrivâmes à Malacca , d’où, 
ils partirent deux ou trois jours devant nous. 

Pour revenir donc à nôtre voyage, le Capitai- 
ne W cldon ayant terminé (es affaires à Malacca , 
nous remimes à la voile faifant route vers A- 
chin , où il avoit deflein de toucher en allant 
au Fort ’faint George. Nous attrapâmes Mon- 
iteur W cils à prés' de trente^cinq lieues en deçà 
d’Achin, contre la riviere de Paflange Jonca, 
ik peu de rems après nous arrivâmes l’un 5 c 
l’autre à Achin, & mouillâmes à la rade au 
commencement de Mars 1689. C’clt ici que je 
pris congé du Capitaine Weldon & de mon 
ami Moniteur Hall ,-qui étoit venu avec nous 
à Tonquin. Je décendis à terré auiîî foiblc que 
je l’avois été tout le'voyage , à cauic de mon 
flux de ventre. Le Capitaine Weldon m’offrit 
tous les ferviçes dont il croit capable au Fort 
iaint George, iî je voulois y aller avec lui 5' 
mais j’aimai mieux demeurer ici , où j’avois 
quelque peu de connoiffances:, que d’aller en 
un iî milerabîe. état , dans un endroit où j’é- 
teis entièrement inconnu. Mais Moniîeur Hall 
Tume lil. G 
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accompagna le Capitaine. Vveldon au Fort 
faint George & peu de tems après il re- 
tourna de-la en Angleterre dans le Vvilliam- 
fon de Londre. 


CHAPITRE VII. 

-4 

t f ■ / 

Defcriptipn du païs d'Achin , fa fituation & fon éten- 
due. Montagne d'or & les Ifles voifines vVai gp Go- 
mc\s &c. qui forment pluficurs canaux & ta route 
d'Achin. Terroir du Continent, fes arbres & fesfuitsy 
en particulier du Mangaftan & du Pumpte-nofe. 
Leurs racines , herbes & drogues. L' herbe Gavga ou 
■Bang , & le Camphre. Le poivre de Sumatra & l'or 
d'Achin. Les betes , les oifeaux & les poijjons qui s'y 
trouvent. Les habitans du pats, leur génie , leurs 
habits & leurs bâti mens. De la ville d'Achin gp 
du commerce. De l'agriculture , de la pèche , 
des Charpentiers , & des Proes. Des Changeurs de 
la monnoie gp des poids. Des mines d'or. Des Mar- 
cbands qui viennent à Achin > & de la Foire des „ 
Cbinoif. L'ufage des bains â Achin. D'un Chinois re- 
négat. Peines établies contre le larcin gp les antres 
crimes. Du gouvernement d'Achin , de la Reine > 
des Oron^eis ou Nobles , & de t'efclavage du peu- 
ple. La pompe des Princes Orientaux. Guerres civi- 
les pour le choix d’unt nouvelle Reine. L’Auteur gp 
les autres Anglais font allarmc\a eau je de la prife 
d'un Vaiffeau More par un Capitaine Anglois. Le 
te ms & la chaleur qu il fait à Achin ÿ les inonda w ^ 
fions qui y arrivent. . 

P Uifquc je fuis encore une fois revenu à 
Achin , je crois que je ne ferai pas mal. 
de donner à mon Leèieur une courte .relation 
des remarques que j’ai faites , tant fur cette 
Ville que fut le païs. Ce Royaume eft le mieux 
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peuplé & le plus grand de plufieurs petits Etats 
nui Te trouvent dans rifle de Sumatra. Il eft au 
Nord-OUeft de cette Ifle. Il s’étend du côte de 
l’Eft depuis la pointe Nord-Oüeftdc l’Ifle fort 
avant le long de la côte vers le détroit de Ma-. 
lacca , environ cinquante ou foixante lieues. 
Mais depuis la pointe du Diamant , qui peut 
êçre à quarante licqps d’Achin , jufqu’aux fron-, 
ticres de ce Royaume , les habitans n’y font 
gueres fournis, quoi qu’ils foient enclavez dans 
ion enceinte. Je ne faurois m’étendre beaucoup 
fur ce qui les regarde , & je ne fai pas même les 
bornes de ce Royaume , foit au-dédans du païs , 
ou le long des côtes de l’Oücft. Ce quartier eft - 
haut 5 c montagneux , auifi-bien que le relie de 
la côte Occidentale de toute l’I/le.' La pointe, 
d’Achin ou l’extrémité de cette Ifle , eft un païs 
fort élevé ; mais Achin en general cil plus bas 
du côté del’Eft , quoi qu’il y ait auili quelques 
petites montagnes , & qu’il foit par tout d’une 
hauteur médiocre. Les terres en font bonnes &C 
naturellement propres à être cultivées. 

Il y a ici une montagne qui eft plus remar- 
quable que les autres , fur tout pour les Mate- 
lots. Les Anglois la nomment la montagne 
d’or ; mais je ne faurois dire fi les gens du païs ; 
lui donnent ce nom , ou fl ce font feulement les 
Anglois. Elle eft auprès de la pointe du Nord- 
Oiicft de cette Ifle , & Achin n’en eft éloigné 
que de cinq ou flx milles. Elle eft fort large au 
bas-, mais elle monte en diminuant jufqu’à la 
pointe , qui efl: fl haute qu’on peut la voir de 
trente ou quarante lieues en Mer. Ce fut la pre- 
mière terre que nous découvrîmes lors que nous 
arrivâmes dans un Proe des Ifles de Nrcobar , 
dont j’ai parlé dans mon premier Voyage. Le 
relie du païs , quoi qu’aflez élevé , ne nous pa- 
rut pas alors i de forte que cette montagne re£~ 
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fèmbloit d une Ifle en Mer -, ce qui fît que nos 
Malayens d’Achin l'a prirent pour Pulo'-Wai. 
Mais cette Ifle , tout élevée qu’elle eft , n’étoit 
pas alors vilible , au lieu que la montagne d’or 
paroifToit diftinélcment > quoi qu’elle fût au/Ii 
éloignée de nous que 'cette Ifle. 

Outre les terres qui apartiennent à Achin 
dans le Continent , il y a engpre plufîeurs Ifles , 
mais la plupart inhabitées, qui dépendent de 
fa jurifdiétion, & ce font elles qui forment le 
canal d’Achin. Il y a entr ? autres Pulo Vvai , la 
plus Orientale d’une rangée déifies , qui font 
fituées au Nord-Olieft de Sumatra. Elle eft 
aufli la plus grande de toutes, quoi qu’elle ne 
foie habitée que par des malheureux , qui y 
ont été exilez d’Achin pour leurs crimes. Elle 
forme aved là rangée des autres Ifles un demi- 
cercle d’environ fept lieues de diamètre. Pulo 
Gomcz eft une autre Ifle alfcz grande à vingt 
milles ou environ à l’Oüeft de Pulo Vvai , & 
prés de trois lieues du Nord-Oiicft de la pointe 
de Sumatra. Il y a trois ou quatre petites Ifles 
entre Pulo Gomcz &: la haute Mer ; mais elles 
ont entr’ellesdes canaux affez larges pour don-, 
ner un partage libre aux Vaiffeaux , & l’eau y 
eft extrêmement profonde. Tous les Vaiffcaux 
qui vont d’Achin à l’Oiicft , ou qui viennent 
de' l’Oüeft à Achin , partent & repartent par 
l’un ou l’autre de ces canaux. Et parce que la 
flore vient ici de la côte de Surate, un de ces 
canaux qui eft plus profond que les autres , fe 
nomme le canal de Surate. 11 y a entre Pulo 
Gômez 8c Pulo Vvai , dans la courbure du cer- 
cle , d’autres petites Illes , dont la principale 
eft apcllèe Pulo Rondo. C’eft une petite Ifle 
ronde 8c haute , qui n’a gucre plus' de deux ou 
trois milles de circonférence. Elle eft prefque 
fltuée à l’extrémité déjà courbure du cercle ai* 
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Nord-Eft , quoi que plus proche de Pulo 
Vvai , que de Pulo Gorncz. Il y a de grands 
canaux Fort profonds des deux cotez ; niais le 
canal le plus Fréquenté, eft celui du côté de 
l’OUeft, qu’on apefle le canal de Bengale , par- 
ce qu’il va vers cette Baye , & les Vaifleaux qui 
en viennent de la côte de Coromandel , paflent 
& repartent par-là. Il y a un autre canal entre 
Pulo Vvai la Mer de Sumatra, qui peut avoir 
trois ou quatre lieues de large , & c’eft celui des 
Vaifleaux qui vont d’Achin au détroit de Ma- 
lacca , ou daris les autres païs , qui Font à l’£ft 
*de ce détroit , ou bien qui viennent. L’ancrage 
fcft ttés^bon dans toute cette Baye demi- circu- 
lâiîièyJèntre les Ifles & Sumatra j mais la route 
dô’frn'us les Vaifleaux qui viennent ^jichin ap- 
proche davantage de la côte de Si^Bpa , & le 
trouve enFermée dans ces Ifles. peuvent 
mouiller à la diftance qu’il leur plaît , fuivant 
les Monfons ou les Faifons de l’année. Il y a 
une petite riviere naviguablc , qui Fe .décharge 
dans la Mer , par où l’on tranfporte dans ia 
Ville fur de petits bâtimens les marchandées 
qui viennent Fur de grands vaifleaux. L’embou- 
chure de cette rivière eft à lix ou l'ept lieues 
de Pulo Rondo , à trois ou quatre de Pulo 
Vvai., &: à peu près autant de Pulo Gômez. 
Ces Ifles l'ont afl'ez hautes &: Fertiles \ la ter- 
re en e/l noire ou jaune, & avec cela profon- 
de & grarte , &c porte de grands arbres propres à 
toure lbrtc d’u figes. Il y a des ruiflèaux dans les 
deux grandes Iiles de Vvai & de Gomcz , &C 
plufleurs fortes d’animaux làuvagcs -, on y trou- 
ve fur tout quantité de cochons- fauvages. 

Le terroir de ce Continent varie lèlon qu’il 
Fc trouve fituè. Les montagnes font toutes de 
roche, fur tout celles qui font vers la côte de 
rOiieft. Cependant la plupart de celles que j’ai 
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•vues , fcmblent être couvertes de terre , 5c 
produifent des buiflons , de petits arbres , 8c 
.d’alîez bonne herbe. Les colines font prefque 
' toutes couvertes de bois , 8c il lêmblc par la 

f rôdeur des arbres , que 1? terroir doit y être 
on 8c fertile. La meilleure terre que j’y aye 
vue eft, de couleur noire , grifo ou rouge, 8c 
toute extrêmement profonde. Mais jenepré- 
tens pas faire un long détail de. ceci, m en 
avoir pris une connoiflance fort exaéte dans 
•tous mes Voyages, quoi que j’aye peut-être 
autant examiné la différence des terroirs qu’au- 
cun autre Voyageur , & que j’aye été cîevç 
dés ma jeuneflê dans Sommerfet-fhirçe# : jd3ùÊ 
un lieu apellé Eaft CoKer,prés de Yçeyilipa 
Evil , où Av a une auflî grande variété' de- ter- 
roir qndfejke trouvé aucune autre part : On y 
voit de la^^re noire , rouge , jaune , fablon- 
neufe , pierreufè , grade , marécageufe , 8cc. 
J’avois d’autant plus d’occafîon de remarquer 
tout ceci , que ce Village eft prefque tout afer- 
mé en baux à vie , de vingt , trente , quarante 
ou cinquante livres Sterling par an , fous la ju- 
rifdiclion du Coll Helliar , qui en eft le Sei- 
gneur , & que la plûpart des fermiers ont leurs 
terres difperfees d’un côté& d’avtrêpar mor- 
ceaux , ou il fe trouve ainfî de toute forte de 
terroir j l’un eft de couleur noire , l’autre fà- 
blonneux, l’autrç gras, 8cc. Il y en a dont* 
l’Acre vaut vingt, trente ou quarante Chelins , 
pour certains mages •, 8c d’autres dont il ne vaut 
pas quarante fols. Ma rncre avoir une de ces 
Fermes où il fe trouvoit de toute forte de terre j 
ainfî je fus obligé d’en prendre connoiflance, 
8c je favdis ce que chacun pouvoit produire , 
foit du froment , de l’orge , du feigle , du ris , 

* L'Acre en Angleterre contient quarante perches en longrieut 
& quatre en largeur , U perche jt c(l de fei^e pieds & ^ 
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des fèves , des pois , de l’aveine , de la vefte , 
du lin ou du chanvre. J’avois connoiflance de 
tout cela au-delà de ce qu’on pouvoir attendre 
d’un jeune garçon de mon âge , 8c je me faifois 
un plaifir iingulicr de toutes ces obforvations. 
Mais revenons à nôtre lu jet. • 

La terre du Royaume d’Achin eft en general 
aflez profonde. Elle eft très-bien arrofee par 
des ruiftèaux 8c de petites rivières , mais il n’y 
en a point qui foient naviguablcs pour les gros 
Vaifleaux de charge. La riviere d’Achin ne peut 
porter que de petits bâtimens. Une partie du 
pais eft couverte de grandes forêts , 8c en d’au- 
tres il y a des Savanas. On y trouve plufieurs 
fortes d’arbres, dont la plupart m’étoient in- 
connus. Les autres qui portent le coton 8c le 
chou , viennent ici j mais non pal m lï grande 
abondance qu’en quelques endroiçs de l’Amc- 
rique. Ces arbres croiflent ordinairement ici , 
auftî-bien que par tout ailleurs où ils viennent , 
dans un bon terroir fec , ou qui du moins u’eft 
pas couvert d’eau , ni marécageux. Et il y en a 
ici de cette forte tout auprès" des rivières j 8c 
c’eftlàque vient l’arbre apellè Mangrove ,8C 
les autres de femblable efpece. Ce Royaume ne 
manque pas non plus de bois de charpente pro- 
pre pour la bâtifle. 

Les fruits de ce pais font le Plantain , les Ba- 
nanes , Guavas , Oranges , Limons , Jaks , Du- 
rions, Noix de Coco, Pumple-nofes, Grena- 
des , Mangos, Mangaftans , Citrons , Melons 
d’eau , Melons mufquez , Pommes de Pin , 8c c. 
Je trouve que le Mangaftan eft fans comparai- 
fon le plus délicat de tous ces fruits. Il reflem- 
ble à la Grenade , mais il eft beaucoup plus pe- 
tit. La peau extérieure ou l’écorce c(t*un peu 
plus.épaifTc que celle de la Grenade; mais plus 
mole, 8c avec tout cela plus caftante, & ü 
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couleur eft d’un rouge obfcur. Le dedans de l’é-r 
corce cft d’un cramoifi enfoncé ; on y voit le 
fruit divifé en trois ou, quatre morceaux , cha- 
cun de la grofleur du bout du pouce. Ils fe lêpa- 
renr aifeinent l’un de l’autre, ils font au il* 
blancs que du lait , fort tendres & pleins de 
:juSj ik renferment un petit noycau noir. On 
dit que l’écorce extérieure cil fort a(h ingente > 
c’cft pourquoi il y a beaucoup de gens, qui 
après avoir mangé le fruit, qui clt trcs-déli-r 
cieux , ne la jettent point ; mais la font fecher 
8c la confervent , pour la donner à ceux qui ont 
le flux de ventre. 11 y a un petit livre intitulé , 
Vuuxnau Voyage aux Indes Orientales , qui parle 
du Mangaftan entre les fruits de Java \ mais- 
l’Auteur fe trompe quand il le compare à une 
prune fauyage à 1 egard de la figure Sc du goût, 
je me fouviens neanmoins qu-’iî y aune fcmbla^ 
ble forte de fruit à Achm , & je c roi par ladcf- 
cription qu’il en donne , que ce peut. bien être 
celui qu’il apelle Mangaftan , quoi qu’il l'oit 
bien difèrent du véritable Mangaftan. 

Le Pumplc-nofe eft de la grcflèur d’un ci- 
tron y mais il a l’ecorce extrêmement épaiffe > 
tendre & inégale. Le dedans cft plein d’un fruit 
qui conlifte en plu fleurs grains de la grofleur 
d’un périr grain d’orge, lefquels font tout pleins 
de jus , comme le dedans d’une orange ou d’un 
limon , quoi qu’ils ne foient pas feparez de la' 
même maniéré en petites cellules. Ce fruit a 
un goût fort agréable , & quoi qu’il s’en trou- 
ve en d’aurres endroits des Indes Orientales y 
cependant ceux d’Achin font eftimez les meil- 
leurs. Ils font ordinairement mûrs vers Noël , 
8c l’on en fait un fl grand cas , que les Anglois 
les portent d’ici au 'Fort faint George pour en 
régaler leurs amis. J’ai donné dans mon pre- 
mier Ouvrage la description de la plûpart 
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des .autres fruits r que je viens de nommer. 

Les racines de ce païs propres à manger font 
les Y âmes, les Patates , Sec. mais le ris en eft 
la principale nourriture. Les Naturels en ont 
un peu femé depuis quelque £ems , & ils pour- 
roient en faire venir une bien plus grande 

Ï uantité s’ils vouloicnt , tant le pais eft fertile, 
lsont ici une efpcce d’herbe ou de plante apel- 
lée Ganga ou Bang-. Je ne l’ai jamais vue qu’u- 
,ne fois , & encore étoit-elle allez loin de moi. 
11 me fcmbloit d’abord que c’étoit du chanvre x 
Se je l’aurois même cru chétivement fi on ne 
fn’avoit aifurc le contraire. On dit de- cette 
plante que fi on la fait infufer dans quelque li- 
queur , elle étourdit la tète de celui qui en 
boit q mais qu’elle opère diverfêment félon la 
différente conftitution de chaque perfonne. 11 
ÿ en a qu’elle fait dormir , -d’autres qu’elle rend 
gais & qu’elle fait rire , Se d’autres enfin qu’elle- 
rend fous , mais qui reviennent à eux-mêmes 
deux ou trois heures après. Je n’ai vu aucun de 
ces effets-là; quoi que j’en aye fouvent oiii par- 
ler. Je ne comtois point les autres ufage s que 
peut avoir cette plante , mais je fai qu elle eft 
fort eftimee ici, aulïi-bien qu’en d’autres en- 
droits où on la tranfporte. 

On trouve atiffi dans ce païs quantité de dro- 
gues Se d’herbes medecinalcs Se potagères. La 
principale de ces drogues eft le Camphre que 
r on trouve en abondance dans cette Ille , mais 
! a plus grande partie vient ou des frontières du. 
Sud dc"ce Royaume, ou encore de plus loin * 
& hors de fon enceinte. On envoyé ordinaire- 
ment au Japon po.ur y eue rafïnè , celui qu’on 
trouve dans l’Ifle de Sumatra , Se après qu’on 
l'en a raporté , les Marchands le font pàflçr où- 
ils veulent. Je fai qu’il y a ici plufîcurs fortes 
d’herbes medecinalcs dont fe fervent les gens- 
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du païs j qui vont fou vent herborifcr ; il fëmble 
même qu’iJs connoiflent bien leurs vertus SC 
qu’ils en font un grand ufagc ‘ Mais comme 
cela eft au-dclfus^le ma capacité , je ne faurois 
en parler davantage , quoi qu’il y ait ici une 
grande quantité d’herbes potagères, cependant 
je ne connois le nom d’aucune , li ce n’eft des 
oignons , qu’ils ont en abondance &r d’une très- 
bonne efpcce, mais ils font petits. 

Il y a piufieurs autres bonnes denrées dans 
cette Ille y mais quelques-unes fe trouvent plû— 

, rôt en d’autres endroits de fon Continent qu’à 
Achin , fur tout le poivre. Toute l’Iile en pro- 
duir en abondance , fi vous en exceptez le côté 
duNord-Oiieft, du moins cette partie qui cfl 
contenue dans le Royaume d’Achin. Mais je ne 
fauroisxlirc fi ce defaut vient de la négligence 
ou de la pareffe des Naturels du païs", ou de 
quelque autre caufe. 

On affurc qu’il fetrouve de l’or dans piufieurs 
endroits de cette Me , & le Royaume d’Achin 
encft très-bien fourni à l’heure qu’il eft. le ne 
connois pas même d’endroit dans les Indes 
Orientales qui en produifeune fï grande quan- 
tité que ce Royaume. Je n’ai jamais été au Ja- 
pon , ainfi je ne faurois rien déterminer fur les 
grandes richeffcs qu’il poffode ; mais pour ce 
Royaume je fois fur qu'elles y abondent. 

Les animaux de ce pars font les Cerfs » Pour- 
ceaux , Eléphants , Chevres, Taureaux , Bu- 
fles. Chevaux, Porc- épies, Singes, Ecureuils x 
Guanas, Lézards, Serpents, 8cc. On trouve 
encore ici une grande quantité de Fourmis , &C 
des poux qui fe fourrent dans le bois , Sc que les 
Anglois appellent dans les Indes Orientales des 
fourmis Blanches. Tous les Eléphants que j’ai 
vus ici ctoienr privez x on dit neanmoins qu’il 
y en a quelques-uns de fàuvagesj mais je crci 
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qd’ii n’y en a guère , ou plutôt point du tout. 
Il y a dans quelques endroits un grand nombre 
de cochons » mais ils font tous fauvages & fort 
miigrés. Cependant il y a une faifon de l’année 
où Lors que les fruits fauvages tombent des ar- 
bres , ils deviennent afïez gras , ou du moins 
charnus , & alors la chair en eft bonne & favou- 
rçufe. Ils font en grand nombre , & c’clt à cau- 
fe de cela , ou parce qu’ils trouvent peu à man- 
ger qu’on en voit (i rarement de gras. Il n’y a 
pas beaucoup de Chèvres ni de Taureaux -, mais 
les Savanas fourmillent de Bufks , qui apar- 
tiennent aux habitans , lefquels leur traient le 
lait SC les mangent 5 - mais ils ne les font pas tra, 
vailler que je" facile. Les Chevaux de ce païs 
font petits , mais ils ont de la vivacité , & on 
les tranfporte quelquefois d’ici fur les côtes de 
Coromandel. Les Anglois comptent que les 
Porc-épics & les Ecureuils font une fort bonne 
viande i mais je ne fai pas quelle cftime en font 
les Naturels du païs. ' 

La volaille de ce païs confifte en poules ou 
èn canards v mais je rtc fâche pas qu’ils ayent 
d’autres oifeaux privez. 11 y en a plufîcurs for- 
tes de fauvages dans les bois , comme des Mac- 
cas , Perroquets , Perruches , Pigeons , ÔC des 
Tourterelles de trois ou quatre fortes. Il y a de 
plus quantité d’autres petits oiléauX , ma^s je 
n’en fais rien de particulier. ’ 

Les rivières de ce Royaume produifent beau- 
coup de poiffon. La Mer en fournit aufïi dcplu- 
fieurs fortes qui font fort bons , comme les Bro- 
chets, les Muges, les Anguilles , les Rayes y 
dont je parlerai dans la defeription de la Baye 
de Campêche , les Tenpounders, Oldiwves , 
Cavaljies, Ecrcviffes , Chevrotes-, &c. 

. Les Naturels de ce païs font Malayerts , & 4 
peu prés la meme forte de gens que ceu* de 
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yueda , de Ihor , 5c d’autres endroits du con- 
tinent de MaJacca , ils parlent du moins la me- 
me langue, avec très-peu de différence. Ils 
fuivcnt la Religion Mahometane anffi-bien 
qu’eux , & ils leur r'clïemblent encore dans 
leur humeur fiere 5c hautaine , & dans leurs 
maniérés de vivre-, de forte qu’ils parodient 
n’avoir fait au commencement Qu'une même 
Nation. Les gens font d’une taille médiocre , 
mais droite 5c bien pnfc , 5c leur couleur effc 
d’un bafané Indien. Ils ont les cheveux noirs 
& minces , le vilagc long 5c allez agréable avec 
tout cela, les yeux noirs, le nez d’une gran- 
deur médiocre , les lèvres minces , 5c les dents 
r.oircs par le frequent ufage du BcceL Ils font 
fort pardieux , & n’aiment point à travailler , 
ri à le donner de la peine. Les. plus pauvres font 
for-t adonnez au vol , 5c on les punit louvent 
pour cela avec beaucoup de feverité. Du refte 3 
ils font en general d’un allez bon naturel , & ne 
manquent pas de civilité envers les Etranecrs* 
Les plus qualifiez, d’entr’eux portent des bon- 
nets qui font jultcs à leur tête, d’un drap de 
laine teinte en rouge ou en quclqu’autre cou- 
leur , 5c qui rc Semblent à la forme d’un cha- 
peau fans bord : Car les peuples Orientaux ne 
jfe découvrent point la tête lors qu’ils fe la- 
lucnt , comme nous faifons. Mais en general 
ils portent prefque tous un petit Ttfrban, ftm- 
blable à celui du peuple de Mindanao, donc 
fai parlé dansinon premier Ouvrage cliap. nu 
Ils ont de petits haut- de- chauffes , 5c les pcr_- 
'fonncs-.de qualité portent un morceau d’étoife 
de foie dotant fut leurs épaules j mais le menu 
peuple va nud depuis la ceinture tufqucs en 
haut. Ils ne lé -fèrvenr pas non' plus de ba.Sr 
ni de fouliers, 5c il n’y a que les riches qui 
portent une cfpece dé lândaleu 
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Leurs Maifons l'ont bâties fur des pieux com- 
me celles de Mindanao; 8c ils vivent prefque 
de la même manière, excepté qu’ils font plus 
riches & vivent plus au large , à caufc de leurs 
mines d or 8c du grand concours des étrangers* 
Leur nourriture ordinaire efl le ris , 8c ies^per- 
formes de qualité mangent de la volaille 8c du 
poill'on -, donc lés Marchez font abondamment 
fournis, 8c quelquefois de la chair de Buflé-y 
on y aprête tout cela fort bien , 8c on y donne 
un goût relevé avec du poivre 8c de l’ail y ils- 
teignent aulîi leurs viandes en jaune avec du 
tu r mérite , pour les rendre plus agréables à la 
vue ; c’elî ce que tous les Indiens Orientaux ai- 
ment en general, 8c ils ne manquent pas non 
plus de bonnes fauces pour en relever le goût. 

La ville d’Àchin eft la Capitale de tout ce 
Royaume. Elle elt iituée fur une riviere, vers 
le Nord-Oiicff de Mlle > 8c auprès de deux mil- 
les de la Mer. Cette Ville a iept ou huit mille 
mai fins , & il y a toujours un grand nombre 
de Marchands étrangers , foit Anglois, Hol- 
I'andois , Danois , Portugais, Chinois, Guza- 
rates > 8cc. Les maifons eh general y font plus 
grandes que celles que j’ai vues à Mindanao*, 
ik beaucoup mieux meublées. La Ville n’elt 
point; enceinte de murailles ,ni même d’un fbf- 
lé. On y voir aulîi un plus grand nombre de- 
Mofquccs qu’à Mindanao; elles font prefque 
toutes bâties en q arré , &c couvertes de tuiles y. 
mais elles ne font ni hautes ni grandes. Il y a. 
tous les matins un homme qui fait un grand 
bruit de dellus le toit. Mais je n’ai vu ni tours-- 
ni clochers par où l’on y pût monter, comme 
iis en ont d’ordinaire en Turquie. La Reine a> 
ici un grand Palais très-bien bâti de pierres ; je 
ne plissas y entrer. On dit qu’il y a .quelques* 
canons îtiuour du Palais , dont quatre, font de, 
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bronze , & y furent envoyez en prefont par 
nôtre Roi Jaques I. 

Les principaux Artifans d’Achin , font les 
Charpentiers , Maréchaux , Orfcvres , Pê- 
cheurs & Banquiers. Mais les gens de la cam- 
pagne fubfiltent par le moyen du bétail qu'ils 
nourrirent , fur tout pour leur propre uJage , 
ou de la volaille qu’ils vendent, fur tout ceux 
qui demeurent prés de la Ville où ils la font 
vendre toutes les iêmaines. D’autres plantent 
des racines , des fruits , & c. 6c ils ont ferrie 
depuis peu d’aflêz vaftes champs de ris. 11 ne 
vient pas trop mal ici , mais les gens y font fi 
fiers qu’ils ne peuvent fo refoudre à mettre la 
main à l’ouvragé j auiîi ne s r en rompent-ils gue- 
lfe la tête , & ils en laifient tout le maniment à • 
leurs Efclaves. Ce furent des Efclaves que les 
Anglais les Danois y portèrent il y a quelque 
tems des côtes de Coromandel dans un tems de 
; famine , dont j’ai déjà parlé ci-deflus , qui mi- 
rent les premiers cette forte d’agriculture en *■ 
réputation parmi les Achinois ? cependant le 
ns qu’ils ont de cette maniéré n’elt pas le quart 
de ce qu’il leur en faut, 6c ils font obligez d’en 
faire venir des pars voifins. " 

Les Pêcheurs font les plus riches de tou s les 
gens de Métier, je parle de ceux qui ont le mo- 
yen d’acheter des Filets^ car ils en~ retirent un 
trés-^rand profit , 6c ce font aufli les Efclaves 
qui s occupent à cet exercice. Vous verrez , lors 
qu’il fut beau tems/ hui pou dix grands bateaux 
chacun avec un grand Filet, 6c lors qu’ils vo- 
yent une foule tte poiftbns enfemble ils tachent 
de tes enveloper avec ces filets , 6c tous les ba- 
teaux qui font là prés s’aident les uns les autres 
pour les tirera terre. Quelquefois ils prennent 
de cette maniqie cinquante, foixante , ou cent 
poifions , aulG gros 6c auili longs que la jambe 
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d’un homme , & alors ils fautent , ils courent 
Çà & là., Sc pouffent de-grands cris de joye. Le 
poiffon cft d abord envoyé au Marché , dans un 
de leurs bateaux j mais les autres demeurent 
çour en prendre davantage. Ceux qui pêchent 
a la ligne ou avec un hameçon fortent dans de 
petits Procts , & il n’y a qu un ou deux efcla- 
ves dans chaque Proe : ceux-ci prennent aufïî 
de fort bon poiffon , qu'ils portent à leurs 
maîtres.. 

Les Charpentiers Ce fervent de haches fom- 
blables à celles qui font en ufage à Mindanao-. 

Ils bâti/fent de bonnes maifons à leur maniéré r 

ils réuffifïènt aufïî fort bien à conllruire des 
Proes j ils en font de trés-jolies, fur tout de 
celles que nous apellons Proes volantes j elles 
font longues , profondes , étroites , & poin- 
tues , avec les deux flancs égaux , & une efpe- 
ce de rame large de chaque côté , la poupe ÔC 
la proue font iemj?Iablcs à celles des autres bar- 
ques. Ces petits bâtimens portent une grande 
voile , & lors que le vent fonde avec violence » 
on fait aiïè oir un ou deux hommes à l’extrêmi- 
té de l aite 3 ou de cette efpecç de rame large > 
qui efl du côté du vent, pour faire le contre- 
poids. Ils bâtiffent auffi quelques barques de 
dix oit vingt tonneaux pour trafiquer d’un en- 
droit dans un autre ; mais je croi que leur plus - 
grande habileté confille à bâtir leurs Proes vo- 
lantes qui font fort folies, qu’ils tiennent pro- 
pres Sc nettes, Sc qui vont trés-bitn à la voi- 
le ; c eft aufïî pour cela que les Anglois leur ont 
donné ce nom. 

Il y a peu de Maréchaux dans la Ville $ SC 
ceux que l’on y trouve n’èntcndentguerc bien 
leurmëtier. Les Orfèvres font la plupart étran- 
gers ÿ cependant il y a quelques Achinois qui 
üvent travailler les métaux, quoi qg’ils n’y 
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foient pas fort habiles. Il n’ya prcfqu’ici que 
ïcs femmes , non plus qu’à Toriqiiin , qui Ce 
mêlent du Change de l'argent. Elles font affilés 
aux Marchez & dans les coins des rues avec de' 
la monnoie de plomb qu’on apcllc cafh } nom. 
qu’on donne en general dans ces païs à la petite 
fnonnoic > mais" le cafh n’elt ici ni du même 
métal, ni de la même valeur qu’à Tonquin. 
Car l’un elt de cuivre , au lieu que l’autre n’eft 
que de plomb , ou d’étain brun , en forte qu’oa . 
- peut aifément le plier autour- du doigt. Ils 
n’ont que deux forces de monnoie * qui le fabri- 
quent chez eux \ la moindre elt celle de plom!> 
qu’on nomme cafh , 6e qui elt la même qu’on- 
appelle Pcttics à Bantam. Quinze cens de ces 
pièces font un Melf , qui elt l’autre forte de 
monnoie , Sc confite en une petite picce d’or- 
mince , marquée de chaque coté , avec des ca- 
raéteres Malayens. Elle vaut quinze fols d’An- 
gleterre j. feize Melf font un Taie , qui revient- 
ici à vingt Chclins ; cinq Taie font un Bancal , 
forte de poids ainf nommé , &c vingt Bancals 
font un Catti, autre forte de poids. Mais leur 
monnoye d’or elt rarement de poids, car il 
faudra quelquefois cinq Taie & huit Mcif dé- 
plus pour faire un Bancal g & quoi que quinze 
cens cafh foient la valeur d’un Melf, ncan— 
moins celui-ci haulTe Si baille au gré des chan- 
geurs ; car vous n’aurez quelquefois que mille 
" cafh pour un Melf, quoi que fon prix roule 
d’ordinaire entre ces deux nombres, il elt rare- 
ment au-defl’ous de mille, & jamais au-delà 
de quinze mille. Mais pour continuer à parler 
? de cps-pokls dont lis fe fervent comme de mon- 

noye , ou d’une marchandifopccne Catti font- 
un Pecul ,. qui pelé cent trente -deux li-vres- 
poids d’ Angleterre : Trois cens Catti font uti- 
Bo-har qui monte à trois cens' quatre-vingt 
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icizc livres poids d’Angleterre. Mais dans quel- 
ques endroits comme à Bencouli, un B ihar 
revient à prés de cinq cens livres poids d’An- 
gleterre. Les pièces de huit d’Efpagne ont auili 
cours dans ce pais, & leur valeur change fé- 
lon la quantité qui s’y en trouve. Quelquefois 
une piece de huit ne pafle que pour quatre 
Mcif, quelquefois pour quatre & demi , 6c 
d’autres fois pour cinq. 

Ils ne frapent qu’une petite quantité de leur 
or , & qu’autant qu’il leur en faut pour four- 
nir au commerce ordinaire qu’ils ont entr’eux. 
Mais pour les Marchands, lors qu’ils reçoivent • 
quelque grofle fomme , ils le prennent toujours 
au poids': auili les paye-t-on d’ordinaire en lin- 
gots d’or-, & quantité pour quantité. Les Mar- 
chands aiment mieux prendre celui-ci que de 
l’or monnoyé ; & avant que de quitter le païs » 
ils changent leurs Me/T, pour de l’or en barre , 
parce peut-être que les Naturels du païs faliî- 
nent leur monnoye. 

' Ils tirent cet or de quelque montagne aflez 
avancée dans le païs au-delà d’Ach'in, mais 
qui etl dans les terres de leur Jurifdiétion , & 

. plutôt auprès de la côte Occidentale , que du 
dé.troit de Malacca. Je croi que la montagne 
d’or dont j’ai déjà parlé , n’ell pas fort éloignée 
„ de celle où font les mines •> car le terrein eft fort 
élevé par tout aux environs. Pour y aller , on 
prend du côté de l’Elt , vers PaiTange jonca » 

& delà on tire vers le cœur du Royaume. Je 
m’informai un peu de quelle maniéré ils fai- 
foient pour avoir de l’or, & on me dit , qu’il 
n’y avoit que les Mahomctaos qui avoient la 
permiifion d’aller aux mines : Qu’il y avoit 
beaucoup de peine 6c de danger à palier les 
montagnes avant que d’y arriver, n’y ayant 
qu’un ieul chemin au travers des montagnes ü 
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efcarpees , qu’on ètoit obligé en quelques en- 
droicsde fe iêrvir de cordes, pour monter 8c 
pour décendre ; qu’au pié .de ces précipices il y 
avoit une Garde de Soldats pour empêcher 
qu aucun incirconcis n’allât aux mines, Scpour 
recevoir le peage de tous ceux qui paifoicnt 
aü-delade cette barrière , ou qui revenoient en 
deçà : Que l’air étoir fi mai fain aupsès.de ces 
mines, qu’il n’y avoir pas la moitié de ceux 
qu on v voyoit aller qui en revinrent , quoi 
qu i:S n aillent là que pour négocier avec les 
Mineurs , qui demeurent fur lès lieux, parce 
qu ils y fbnt'accoûtumez : 'Que Ceux de la Ville 
qui font ce voyage , ne s’arrêtent pas d’ordi- 
naire plus de quatre mois aux mines , 8c qu’ils 
en font de retour environ fix mois après leur 
départ : Qu’il y a quelques-uns de ces Mar- 
chands qui vont vifiter les Mineurs une fois 
tous les ans j car après qu’ils lé font un peu ac- 
coutumez à l’air de cet endroit-là, 8c qu’ils ont 
goûté le profit de ce commerce, il n’y a point 
de danger qui ioit capable de les en détourner ; 

,ÎP olns î’ ai apris de perfonnes dignes de foi , 
eu ils gagnent deux mille pour cent fur toutes 
les marchandifes qu’ils portent aux Mineurs ; 
mais ils n’en fauroient tranfporter beaucoup à 
caufe du mauvais chemin. Ceux qui font riches 
n y vont jamais eux-mêmes , mais iis y envo- 
yent leurs Efclaves, 8c s’il en revient trois de 
fix, qu’ils y avoient envoyez, ces pauvres mal- 
heureux croyent avoir fait un trés-bon voyage 
pour leurs maîtres’, carces trois-là peuvent ra- 
porrer autant d’or, que pouvoient valoir tou- 
tes les marchandifes que les iîx y avoient con- 
duites. Les marchandi/cs qu’on y transporte, 
font quelque efpecc d’habillemens 8c des li- 
queurs. Ils les embarquent à la Ville & les font 
aller par mer une partie du chemin , aptes quoi 
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ils prennent terre en quelque endroit auprès de 
Paflàngc Jonca , 8c le fervent enfuitc de che- 
vaux pour les porter jufqu’au pied de la monta- 
gne. Ils les tirent dc-Ià avec des cordes , 8 c 
s’ils ont beaucoup de marchandées, un de la 
troupe demeure auprès d’elles, pendant que les 
autres vont aux mines avec leur charge, apres 
quoi ils reviennent chercher le refte. Je tiens 
ceci du Capitaine Tiler qui demeuroit à Achin 
8 c parloit très- bien la langue du païs. Il y avoit 
un Renegat Anglois qui faifoit ce trafic-là *, 
mais il étoit aux mines pendant tout le tems 

? ;ue je fus à Achin. A fon retour à la Ville il 
requentoit d’ordinaire un cabaret Anglois , où 
Pon vendoitdu * Punch, Je là il dépenfoit Ion 
or avec prodigalité, à ce que l’Hôte du logis 
me raoorta lui-même. J’ai aufli apris de tous 
ceux à qui j’ai parlé de cet or , qu’on le crculè 
hors de la terre , 5c qu’on en trouve quelque- 
fois d’aifez gros morceaux. 

C’eft: l’or cle ces mines qui attire ici tant de 
Marchands , & il n’y a jamais gucre moins de 
dix ou quinze Vaififeaux de diverfes Nations à 
la rade. Ils y portent toute forte de marchan- 
dées , comme des étofes de foie , des moulfcli- 
nes, des toiles peintes , du ris , Scc. Et à l’égard 
de ce dernier , c’elt une choie furprenante de 
voir la quantité qu’en portent ici les Anglois, 
Hoüandois, Danois , 8 c Chinois. Lorsqu’ils 
arrivent , les Capitaines louent chacun une 
maifon pour y ferrer leurs marchandées. Les 
foies, mouflelines, toiles peintes, l’Opium, 
8 >c autres fomblables marchandées de prix , font 
vendues aux Guzuratcs , qui font les princi- 
paux Boutiquiers de la Ville j mais pour le ns , 

* Punch cfl une liqueur que les Matelots Anglois font avec 
Au Brands vin , de l’Eau , des Citrons ou des Oranges aigres , 
de Le noix taufeade , & du fucre . 
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qui fait le gros de leur charge , ils le vendent 
en détail. J’ai oiii dite à un Marchand qu’il 
avoir reçu pour du ris dan 5 le teins de la cherté 
jufqu a foixantc, foixante-dix, ou quatre-vingt 
livres Sterlin par jour. Mais lors qu’il y a plai- 
deurs Marchands qui en vendent , c’eft faire 
une bonne vente que d’en débiter pour quaran- 
te ou cinquante chelins par jour. Car alors on 
peut en avoir quatorze ou quinze Bambos pour 
un Meff, au lieu que quand il cil rare on 11e 
fâuroit en avoir plus de trois ou quatre Uam- 
' bos pour un Meil. Le Bambo eflt, une petite mé- 
dire marquée , qui ne tient guere plus de deux 

f ûnres , autant que je puis m’en fouvenir. Ainfi 
c prix haufle & baille à proportion des Vaif* 
féaux qui viennent. Ceux qui vendent le ris 
tiennent toujours une perfonne dans le magafin 
pour le meiurer à ceux qui eu vont chercher : 
£t les plus grands de la Ville eux-mêmes n’en 
font jamais de providon par avance , mais ils 
s’en fournirent au marché» & n’en achètent 
que lors qu’ils en «ont befoin. Ils l’cnvoyenc 
chercher par leurs efclaves , les plus pau- 
vres qui n ont pas le moyen de tenir un efclave 
à leur fervice , en louent un à cette occaiion , 
quand ils ne lui feroient porter que pour un 
Melf de ris , & qu’il n’y auroit pas pl us de cent 
pas jufqu’à leur maifbn , parce qu’ils croiroient 
ie deshonorer s’ils le faifoient eux-mêmes. Ou- 
tre celui qui mefurele ris , les Marchands en 
louent un autre pour recevoir l’argent car il 
y a ici de la faillie monnoic y comme des Meff 
d’argent ou de cuivre qui font dorez. 11 y en a 
d’autres qui , quoi que bons d’ailleurs, font 
fort rognez » enforte qu’il s’en faut beaucoup 
qu’ils ne vaillent leur véritable prix. Il peut 
auiîr arriver que les Marchands auront quel- 
quefois dix ou douze livres Sterlin à recevait 
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tout «d’un coup pour d'autres marchandées , &C 
il faut qu’ils ejnployent pour cela un Courtier , 
de même que pour ces petites fommes , qu’ils 
retire lu du ris, à moins qu’ils ne veiiiilent s’ex- 
pofcr à être trompez. Car ce n’cil pas une peti- 
te affaire que d’examiner chaque piece de mon- 
noie , &: lorfqu’on reçoit la valeur de dix livres 
Stcrlin en Meff, on elt fouvent obligé d’en re- 
buter la moitié ou même davantage, parce que 
les Naturels du paï$ font fort portez à faire pafa 
far leur faufTe monnoîc, s’ils peuvent en venir 
à bout. Mais fi le Courtier reçoit quelque mau- 
vais argent , c’elt pour fon compte. La plupart 
de ces Receveurs font Guzurates , &: c’cft une 
choie trés-neee/faite à un Marchand qui vient 
jci , fur tout s’il eft étranger , d’avoir un de ces 
hommes-là, pour n’êrre point expofç au rifque 
de prendre de l'argent faux ou léger. 

Les Marchands Angiois font ici très-bien 
venus y & j'ai otii dire" qu’ils payent moins à.]a 
Douane que ceux des autres Nations. Les Mar- 
chands Hollandais qui trafiquent pour leur 
compte y peuvent négocier s’ils veulent; mais 
ceux qui fervent la Compagnie n’ont pas ce 

E rivilege. Les Chinois font les plus confidera- 
les de tous les Marchands qui négocient ici. 
Quelques-uns d’eux y demeurent toute l’année.; 
mais les autres n’y viennent qu’une fois tous les 
ans. Ces derniers s’y rendent quelquefois au 
mois de Juin avec dix ou douze voiles , qui 
portent quantité de ris & plufieurs autres den- 
rées. Ils prennent tous des maifons les uns prés 
des autres à un des bouts de la Ville , auprès de 
la mer , & on apellc ce quartier le camp des 
Chinois, parce qu’ils s’y campent toujours , 
& qu’ils y font débarquer leurs marchandées 
pour les vendre. Il y a plufieurs Ardfans qui 
viennent danspette flotte, comme des Chat* 
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pcnticrs , Menuiiïers , Peintres , Src. D’abord 
qu’ils font arrivez ils fe mettent à travailler <5 c 
à faire des coffres, cadettes , cabinets , &c toute 
forte de petits ouvrages de la Chine ; ils ne les 
ont pas plûtôt achevez qu’ils les étalent dans 
des boutiques, ou à la porte de leurs maifons 
pour les vendre. De forte que pendant deux 
mois oit deux mois & demi , il s’y tient une 
efpcce de Foire ; les boutiques font remplies 
de toute forte de marchandifes , & tout le mon- 
de s’y rend pour acheter; mais à.mefure que 
leurs marchandées fe débitent , ils occupent 
moins de place & louent moins de mailôns.- 
D’un autre côté plus leur vente diminue, plus 
leur jeu augmente; car un Chinois qui n’a rien 
à faire le pafleroit plutôt de manger que de 
joiier : Audi voit-on qu’ils y font fort experts. 
S’ils peuvent trouver quelqu’un qui veuille 
acheter leurs Vaideaux , avant même que leurs 
marchandifes foient toutes vendues , ils les 
vendent avec pla’ilir , du moins quelques-uns ' 
d’eux ; car un Chinois eft toujours prêt à ven- 
dre tout ce qu’il a. Ceux qui ont le bonheur de 
trouver des chalans pour leurs Vaideaux , s’en 
retournent avec leurs Compatriotes en quaLité 
de Padagers , & ils laident leur camp , comme 
on l’apclle , aulli defert que le relie de la Ville 
jufqu’à l’année fuivanse. Ils s’en retournent 
d’ordinaire vers la fin de Septembre , 8c nç 
manquent jamais de revenir à la mêqne faifon ; 

- d’ailleurs pendant leur fejour ici , on eft fi em- 
' prelfé à les fuivre , que les Marchands des au- 
tres Nations ne font prefque rien ; on ne parle 
alors d’autre chofe que d’aller au camp des 
Chinois. Les Européens même s’y rendent 
pour fo divertir : Les Anglois ,r Hollandois 8c 
Danois vont boite de leur Bocciu , dans la ' 
maifon de quelque Marchand Chinois qui en 
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vend j car ils n’ont point de cabaret. Les Ma- 
telots Européens s’en retournent d’ici à la Ville 
bien ivres j mais les Chinois iont fort ibbres. 

Les Achinois ne femblent pas entendre fi par- 
faitement les Comptes que les Banians ou Gu- 
zurates. Ils montrent à lire à leurs enfans,fur 
tour en Malayerii jecroi qu’ils leur aprennent é 
aufli quelque. peu d’Arabe, parce qu’ils font 
tous Mahometans. On cfl ici fort fuperllitieux 
auffi-bien qu’à Mindanao , à l’égard des lave- 
mens & des purifications pour fes feuillures: , 
Et c’cft à caule de cela qu’ils aiment à demeu- 
rer auprès de quelque rivière , ou de quelque 
ruifleau. La rivicre d’Achin qui pafle contre la , 
V ille , eft toujours pleine de perionnes des deux 
fexes & de tout âge. Quelques-uns qui y vont 
pour iè laver , par le plaifir extrême qu’ils ont 
d’être dans L’eau : Ils y font iï adonnez , qu’à 
peine pafleront-ils auprès d’une riviere oùjeurs 
affaires les conduiront, fans s’y jetter. On por- 
te même les malades dans les rivières pour les 
y laver. Je ne fais point s'ils croyent qu’il cft 
bon de ic laver dans toute forte de maladies i 
mais je puis dire par ma propre expérience , 
que cela ell falutairc pour ceux qui ont le flux 
de ventre j flir tout de fe baigner le foir & le 
matin : auifi voit-on alors les rivières toutes 
pleines de gens , &c fur tout le matin. Mais la 
plupart le font par un principe de Religion i 
car c’cft en cela que coniifte la principale par- 
tie de leur culte religieux. 

Il y en a peu qui aillent tous les jours dans les 
Mofq uées • ils font neanmoins fort attachez à 
leur Religion , & fi zelez pour la répandre , 
qu’ils ont une joie extrême , loriqu’ils peuvent 
faire- un Profelite. j’ai oui dire que pendant 
que j’ètois à Tonquin , un Chinois qui demeu- * 
roit ici , quitta le Paganifme pour embraflet le , 
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Mahometifme , & qu’aprês avoir été circon- 
cis , il fut promené en triomphe par toute la 
Ville fur un Eléphant , avec une perfbnne qui 
marchoit devant lui St crioit qu’il etoit devenu 
Croyant. On apelloit cet homme converti le 
Capitaine du camp Chinois, parce que fes 
. Compatriotes , à ce que j’ai apris , l'avoient 
placé ici, pour être leur principal Agent ou 
Facteur , St négocier leurs afaires avec les gens 
du païs. Je ne fais iï c’étoit par quelque fraude 
qu’il eût commife , ou par l’envie que lui por- 
toient les autres \ mais fes Compatriotes l*a- 
voient pourfiiivi li vigoureufement en jufti.ee , 
qu’il étoit ruiné s'il ne fe fut pas lêrvi de cet ex- 
pédient pour le tirer d'affaire; car alors fa Re- 
ligion le mettoit à couvert de leurs pourfuitçs , 
Sc ils ne pouvoient plus le toucher. Je ne fai cç 
qui obligea les deux Renégats Anglois à re- 
noncer au Chriftianifme, 

Les Loix de ce païs font trés-rigoureufes , SC 
les criminels font punis avec beaucoup de feve- 
rité. Il n’y a pas ici le moindre delai pour l’e- 
xecution de la Juftice : Le criminel n’eit pas 
plutôt pris qu’il eft conduit devant le Magi- 
llrat ; celui-ci écoute fans remile le raport qu’on 
lui fait , Sc félon qu’il le trouve , il renvoyé le 
prévenu ablous , ou bien il ordonne qu’on le 
pu ni de fur le champ. Ceux qui n’ont .commis 
que de petits crimes font ïeulcment fouettez 
fur le dos ; St on apelle cette forte de punition 
ChaubucK. Si on attrape un voleur pour la 
première fois qu’il tombe en faute , on lui cou- 
pe la main droite depuis le poignet ; pour la 
fécondé , on lui coupe l’autre poignet > quel- 
quefois au lieu d’une main on lui coupe un pié 
ou tous les deux enfbmblc , St d’autres fois, 
mais rarement , tes* deux mains St ' tes deux 
pieds. Si après la perte d’une ou de deux mains , 

ou 
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en bien des pieds ils font encore incorrigibles , 

.( car il y en a de tellement adonnez au larcin j 
de avec cela iï adroits , qu’ils volent avec les 
doigts du pied ) alors on les bannit à Pulo- Wai 
pour toute leur vie : Et s’ils revienncntàla Vil- 
le, comme il leur arrive quelquefois, on les 
renvoyé de nouveau à leur exil , quoi que d’au- 
tres fois ils obtiennent la per million de demeu- 
rer en Ville. 

On ne trouve à Pulo-Wai que de cette forte 
de gens , 8e quoi qu’ils ayent tous une main 
coupée ou même toutes les deux , ils font nean- 
moins fi bien , qu’ils rament à merveille^ tra- 
vaillent à plulîeurs autres chofes avec une adref- 
fe admirable : Ce qui leur fournit les moyens * 
de gagner leur vie. Car s’ils n’ont point de 
mains , ils trouvent quelqu’un qui attache des 
cordes ou des oliers à leurs rames , en forte 
qu’ils y puiflent palier le tronc de leurs bras ; 
avec quoi ils tirent vigoureulement la rame. 
Ceux qui ont une main peuvent encore allez 
-bien pourvoir à leur fublîftance , & Ton en voit 
un grand nombre de ceux-ci , même dans la 
Vilfe. Cette forte de punition eft infligée pour 
les grands vols; mais pour de petits larcins , on 
ne donne que le foliet pour la première oftenfc ; 

* fi on y retombe , alors un petit larcin elt regar- 
dé comme un grand crime. Ce châtiment n’eft 
point particulier au Royaume d’Achin, & il y 
a quelque apparence qu’il eft en ulâgc parmi 
les autres Princes de cette Ilîe , aulîi-bicn que 
dans l’Me de Java , fiir tout à Bantam. Du 
moins lorlque le Roi de Bantam croit dans fa 
orofperité , on coupoit la main droite pour le «> 
larcin , 8e cela fc pratique encore aujourd’hui , 
fi je ne me trompe, j’ai connu un HoHandois • -, 
que L’on avoir traité de cette manière ; c’étoit 
un Matelot qui fervoit fur un des Yaiffeaux du 
' ïom.llly H 
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Roi de Bantam. Après qu’on l’eut puni de cet- 
te forte on le congédia , & il demeuroit à 
Achindansle tems que j’y étois. Lors qu’on a 
ainlî coupé un membre a Achin, ils ont une 
grande piece de cuir ou de veille toute prête 
pout mettre fur la playe. Ils l’y apliquent d’a- 
bord & la lient fi ferme , que le fang ne fauroic 
fortir. Ils arrêtent par ce moyen la grande éfu- 
lion qu’il s’en feroit fans cela , & je n’ai jamais 
oui dire que perfonne foit mort de cette opera- 
tion. Je ne fai pas au julte combien de tems on 
lailfe le cuir fur la place -, mais du moins eft-il 
fur qu’il y demeure jufqu’à ce que le fang foie 
bien étanché , & quand on l’ôte , le fang cail- 
. lé que le cuir avoit preffe contre la chair, tom- 
be de lui-même 8c lailfe la playe nette. Je m’i- 
magine qu’aprés cela ils y mettent quelques 
emplâtres déterfifs, ou qui conl'olident , félon 
qu’ils le trouvent à propos , &c que par ce mo- 
yen ils gucrilfent la playe avec beaucoup de 
facilité. 

• Je n’ai jamais oiii dire qu’on ait fait fouffric 
la mort à perfonne pour le crime de larcin. 
Ceux qui l’ont méritée font executez de diffe- 
rentes maniérés fuivant leur qualité , ou la na- 
ture de l’offenfe. On les empale quelquefois fur 
un pieu , qui entre par le fondement , palfe à 
travers les boyaux , & vient fortir par le coû. 
Ce pieu eft de la groffeur de la cuifïc d’un hom- 
me planté ferme dans là terre , & le bout poin- 
tu qui en paroît au dehors efl: de douze ou qua- 
torze pieds de haut. Je vis un homme empalé 
de cette maniéré, 8c qui demeura deux ou 
trois jours dans cet état i mais je ne pûs pas 
apprendre quel étpit fon crime. 

. On fait mourir les perfonnes de qualité d’u- 
ne manière plus honorable : On leur permet de 
combattre pour défendre leur vie j mais le* 
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nombre de ceux qu’ils ont à vaincre termine 
bientôt le combat par la mort ducriminel. Voi- 
ci la maniéré dont cela le fait : On conduit le 
coupable au lieu de l’execution » bien lié Sc 
garotté. C’eft un champ vafte Sc uni , qui peut 
contenir plufieurs milliers de perfonnes. C’eft 
là où les Achinois armez de leurs croflés félon 
leur coutume ordinaire , mais fur tout en cette 
occafion , fe rendent en foule , tant pour être 
fpeclateurs , que pour fervir d’Aéleurs dan* 
cette Tragédie. Ils font un grand cercle, au 
milieu duquel le criminel eft placé avec des ar-, 
mes auprès de lui , dont l’ulagc elt permis en 
pareilles rencontres -, favoir , une épee , une 
crolfe Sc une lance. Lors que le rems de fe battre 
eft venu , on le délie , Sc on lui lailfe la liberté 
de prendre fes armes. Les fpeeftateurs tout prêts 
à le recevoir , chacun les armes à la main , ne 
remuent pas de leur place jufqu’à ce que le cri- 
minel aproche. Il pouffe d’ordinaire un grand 
cri lors qu’il part , Sc il envifage fierement la 
multitude ; mais il eft bien-tot retwerfe par 
terre à coups de lance qu’on lui darde , Sc cniui- 
te à coups d’épées Sc de croffes. On en exécuta 
un de cette manière pendant que j’étois ici i 
mais je ne le fçûs qu’aprés que l’cxecution fut 
faite’, cependant Monfieur Denis Drifcal , qui 
avoit été un des fpeélateurs , m’en fit la relation 
dés le foir même. 

Ce païs eft gouverné par une Reine, fous la- 
quelle il y a douze Oronkeis ou grands Sei- 
gneurs , qui agiffent dans leurs divers départe- 
mens avec beaucoup de pouvoir Sc d’autorité. 
9 y a fous eux des Officiers fubaltcrnes qui ont 
foin de conferver la paix Sc la tranquilité dans 
les differentes parries de la domination de la 
Reine. Celui qui eft à prefent Chab'ander d’A- 
chin eft un de ces Oronxcis. C’eft une perfonne 
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qui a beaucoup plus de lumière que les autres-, 
éc que l’on cr.oit fort riche. J’ai oiii dire qu’il 
n’avoitpas moins de mille Efclaves, dontquel- 
ques-ims étoient des principaux Marchands , 
qui avoient auili quantité d 'Efclaves fous eux. 
Et quoi que ces derniers foient Efclaves d’au- 
tres Efclaves , ils ne laiffent pas d’avoir encore 
leurs Efclaves eux-mêmes j de forte qu’il elt a f- 
fez difficile à un Etranger de connoître ceux 
qui font Efclaves parmi eux & ceux qui ne le 
font pas ; car ils font tous en quelque maniéré 
Efclaves les uns des autres , & tous en général 
le font de la Reine &C des Oronkets , parce que 
leur Gouvernement elt fort arbitraire. Cepen- 
dant les Maîtres ne font pas rigoureux envers 
leurs Efclaves , à moins que ce ne foit enyers 
ceux du plus bas ordre , & qu’on n’employe 
qu’à des ouvrages bas & ferviles : Mais ceux qui 
peuvent s’occuper à quelque chofe déplus rele- 
vé, vivent aifcz bien de leur induftrie, Ils y 
font même encouragez par leurs Maîtres ,‘ qui 
leur prêtent fouvent de l’argent pour entre- 
prendre quelque petit négoce. De cette manié- 
ré ces valets vivent à leur aife & fuivent aveq 
plaifr le genre d’occupation qui fc trouve le 
plus conforme à leur penchant & à leur capaci- 
té } & le Maître qui a part au gain en retire 
plus de profit fans le donner aucune peine. 
Lors qu’un de ces Efclaves meurt , fon Maître 
hérité de tout ce qu’il laide , ôc fes enfans , s’il 
en a, deviennent aufli fes Efclaves, à moins 
que leu? pere n’ait gagné dequoi les racheter 
durant fa vie. Ce font ces gens-là qui tiennent 
les Marchez publics , & à peine peut-on négo- 
cier avec d’autres. Les Banquières font auiîî des 
Efclaves , & ep general de toutes les femmes 
qu’on voit dans les rues il n’y en a pas une qui 
foit libre. Jels font auifi les Pêcheurs Çc les 
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autres qui vont dans leurs canots à Pulo Gomez 

{ jour y chercher du bois à brûler -, car c’eft de- 
à que ceux d’Achin tirent prefque tout leur 
bois , encore que l’on ne voye prefque autre 
choie que des forêts autour de la Ville. Cepen- 
dant quoi que tous ceux-ci foient efclaves , ils 
ont des maifons à eux en divers endroits de la 
Ville, & auffi éloignéesde celles de leurs Maî- 
tres que s’ils étoient libres. Mais pour revenir 
au Chabander , dont j’avois commencé de par- 
ler , tous les Marchands étrangers qui arrivent 
ici vont d’abord lui rendre viiite ; ce qui ne fe 

f >afle jamais fans lui faire un bon prefent , & à 
cur départ c’eft de lui qu’ils reçoivent leurs ex- 
péditions : C’eft lui encore qui termine en ge- 
neral toutes les affaires de confcquence qui fur- 
vicnnent entre les Marchands. Il fomble que 
c’eft par la converfation & les habitudes qu’il 
a eues avec les étrangers qu’il s’eft aquis une 
iî grande connoiffance au-deffus de tous les au- 
tres Seigneurs du Royaume. On dit d’ailleurs 
qu’il elt lui-même fort engagé dans le négoce. 

La Reine d’Achin eft toujours , à ce que l’on 
dit , une vieille fille qu’on choifit dans la fa- 
mille Royale. Je ne fai point quelles ceremo- 
nies on fait à cette élection , ni qui font ceux 
qui donnent leur voix -, mais je m’imagine que 
ce font les Oronkeis. Après fon élection elle eft ’ ' 
comme renfermée dans fon Palais , du moins 
j’ai oui dire qu’elle fort rarement, & qu’elle 
n’eft jamais vue' des per formes d’un rang infe- 
rieur , excepté de fos Domeftiques, & qu’une 
fois l’année , toute vetuë de blanc , elle monte 
fur un Eléphant , &c va ainfi en pompe fe bai- 
gner à la riviere j mais je ne fin point s’il eft 
permis au peuple de la voir dans cet équipage y 
car c’eft la coücume des Princes Orientaux de 
fe cacher à leurs fujets , ou s’ils .Portent quel-» 
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quefois pour leur plaifir , alors on ordonne aa 
peuple de leur tourner le dos quand ils partent , 
comme on faifoit autrefois à Bantam , ou bien 
de mettre leurs mains devant les yeux , comme 
cela fe pratique à Siam. A Mindanao ils peu- 
vent regarder leur Prince -, mais depuis les gens 
de la première qualité, jufqucs à la lie du peu- 
ple , ils s’en aprochent tous avec un rcfpecl & 
une vénération extraordinaire -, ils rampent de- 
vant lui , & fouvent même à genoux , les yeux 
toujours attachez fur lui j & quand ils fe reti- 
rent ils fe tiennent dans la même pofture , s’en 
vont à reculons , & le regardent toujours fixe- 
ment lufqu’à ce qu’ils Payent perdu de vue. 

Mais pour revenir à la Reine d’Achin , je 
çroi que Monfîeur Hackluit ou Purchas , par- 
le d’un Roi qu’il y avoir ici au tems de nôtre 
Jaques I. Cependant il ell für que depuis bon 
nombre d’années il n’y a eu ici que des Reines 
& les Anglois qui y refident croyent que ce 
peuple a toujours été gouverné par une Reine 
depuis le commencement : Ils fe font même 
figurez , cü égard à l’ancienne conllitution de 
cct Etat , que la Reine de Shebaqui alla voirie 
Roi Salomon , étoit Reine de ce pais. -Il fem- 
blc aufli que l’Auteur d’une vieille Carte Géo- 
graphique du monde que j’ai vue, étoit de 
cette opinion , puis qu’en marquant les anciens 
noms Hébreux des Nations difperfees d’un cô- 
té & d’autre dans les differentes parties qu’on 
connoifTbit alors de l’Europe, de l’Afie, & de 
l’Afrique , il ne donne d’autre nom à'I’Ifle de 
Sumatra que celui de Shcba. Mais que cela foie, 
ou non , elle efc aujourd’hui en partie fous la 
domination d’une Reine qui n’a que trés-peu 
de pouvoir & d’autorité ; car bien qu’on lui 
témoigne beaucoup de refpeél & de foümif- 
fîon , elle n’a gucre plus que le titre de Sou- 
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Vetaine , & tout le Gouvernement eft entre les 
mains des OronKeis. 

Pendant que je failois route pour aller à Ton- 
quin j la vieille Reine mourut , 8c l’on en mit 
une autre à fa place j mais tous les Oronkeis 
n’étoient pas pour cettp élection , 8c plufieurs 
vouloient qu’on élût un Roi. Quatre de ceux- 
ci , qui étoient les plus éloignez de la Cour, 
prirent les armes pour s’oppofèr à la nouvelle 
Keine & aux autres Oronkeis. Ils marchèrent 
contre la Ville avec cinq ou fîx mille hommes , 
& les affaires étoient dans cet état quand nous 

Î r arrivâmes , 8c elles continuèrent fur ce pié-là 
ong-tems après. Cette armee étoit à l'Eft de la 
riviere , 8c tenoit tout le pais de ce côté-là fous 
fa domination , avec toute cette partie de la 
Ville, qui étoit du meme côté de la rivière y 
mais le Palais de la Reine , & la principale par- 
tie de la Ville , qui eft fituée à l’Oiieft , fe dé- 
fend oit vigoureufement. La riviere ell plus 
large , plus bafTe & plus fablonneufe devant la 
Ville qu’en aucun autre endroit des environs ; 
avec tout cela elle n’eft pas gucable quand mê- 
me la marée eft baffe. De forte que pour facili- 
ter la communication d’un côté à l’autre , il y a 
cies hatesiix plats pour palier Sc repaffer le mon- 
de. En d’autres endroits le rivage eft efcatpé, 
la riviere eft plus rapide, 8c prefque par tout 
fort bourbeufe.*, de forte que celui dont nous 
venons de parler eft le plus propre de tous pour 
le transport des perfonnes ou des marchand ifcsr 
d’un côté à l’autre. 

L’Armée n’ètoit pas fort éloignée de cet cn- 
droit-là, comme fi elle avoit voulu, forcer le 
pafîàge. Pour s’y oppofer , le parti de la Reine 
avoit un Corps de garde de quelques Soldats , 
fuilement a l’endroit où l’on prend terre. Le 
Chabander d’Achin y avoit fait d relier une 
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tente, car c’ert lui qui a le principal manieme-nt- 
des affaires de la Reine, 8c pour plus grande 
fureté il avoir durant le jour deux ou trois pe- 
tits canons de bronze , du calibre d’un faucon- 
neau , tout auprès de fa tente , & tournez vers 
lariviere. Lefoiron fai foit traîner deux ou trois 
gros arbres par un Elcph’ant , 8c on les plaçoic 
fur le bord de la rivicre , pour fêrvir de barri- 
cade contre l’ennemi , 8c alors on tranfportoit'- 
les canons de la tente du Chabandcr qui n’étoit 
pas fort éloignée dc-là , 8c on les plantoit der- 
rière ces arbres fur une petite élévation -, de for- 
te qu’ils vifoient au-deffus des arbres , & qu’on, 
auroit pu tirer de l’autre côté ou fur la rivicre y 
fi l’Ennemi eût approché. Lors que cette barri- . 
cade étoit ainfî pofêe Sc les canons braquez , les 
bateaux de tranfport ne partaient plus d’un cô- 
té à l’autre jufqu’au lendemain matin. On cn- 
tendoit alors les Soldats qui s’apelloicnt les 
uns les autres , non pas d’un ton menaçant , 
mais comme des perionnes qui fouhaitoient la 
paix & l'a rranquihté. Ils s’e'ncredemandoient 
pourquoi ils ne vouloient pas s’accorder , pour- 
quoi ils ne pouvoient pas être tous d’un meme 
avis, 8c enfin pourquoi ils cherchoicnt à le 
tuer les uns les autres. Cette chanfon duroit 
toute la nuit , 8c le marin auffi-tôt que le Soleil 
étoit levé on ramenoit le canon à ia tente du 
Chabander , on rctiroit les arbres pour laiffer 
le partage libre d’un côté à l’autre, 8c d’abord 
chacun'alloit à fes affaires auffï librement ‘que 
s’il y avoit eu la plus grande rranquilité du 
monde', mais le. Chabander 8c fes Gardes fc 
tenoient toujours dans leurs portes. Il n’y avoit 
aucune apparence de guerre que durant la nuit , 
où chacun ctoit fous les armes , &?il fembloit 
alors que les gens de la Ville fuflent dans quel- 
que aprehenfïonj le bruit même courut queL- 
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quefois que l’ennemi étoit fur le point de ten- 
ter le partage. 

Pendant que ces broiiilleries duroient , le 
Chabander envoya prier tous les Etrangers de 
fe cenir la nuit dans leurs maifons , & leur fit 
dire , que quoi qu’il put arriver dans la Ville à 
l’occafion de ces démêlez , ils ne reccvroicnt 
aucun mal. Cependant quelques Portugais qui 
nefe fioient pas trop là-dertus , mettoient cha- 
que foir tout ce qu’ils avoient de meilleur dans 
un bateau , prêts à prendre la fuite à la premiè- 
re allarme. Il n’y avoit alors dans la Ville que 
deux ou trois familles Angloifcs , & à la rade 
deux Vaiffcaux Anglois , un Holiandois , Sc 
deux ou trois Vailfeaux Mores des Sujets du 
Grand Mogol. Un des Vaifleaux Anglois s’ap- 
pelloit le Nellcgrée , du nom ., à ce que j’ai 
oui dire, de certaines montagnes qui font dans 
le Royaume de Bengale. Il étoit venu de la 
Baye de Bengale , chargé de ris , de coton , &c. 

L’autre fe nommeit la Dorothée de Londres , 
commandé par le Capitaine Thwait , qui ve- 
nait du Fort faint George , & alloit à Bencouli 
avec des Soldats i maisil toucha ici , tant pour 
y vendre quelques marchandifes , pgic pour 
faire un prefent à la Reine de, la part de nôtre 
Compagnie dés Indes Orientales. Le Capitai- 
ne Thwait , félon lacoütume, porta fon pre- 
fent à la' Reine qui le reçût fort bien , de lui fit 
rendre les civilitez ordinaires du pais, c’elt-à- 
dire que revêtu d’un habir à là Malayenne 
qu’elle lui donna , on le conduifît à-fon Logis 
fur un des Elephans de la Reine , qui lui envo- 
ya d’ailleurs deux jeunes Danceufes pour le di- 
vertir. Je les vis ce foir-là dans fa maifon , où 
elles danlerent la plus grande partie de la nuit , 
à peu prés à la maniéré des femmes de Minda* 
nao -, elles ne bougent prcfque pas de leur place 3 
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mais elles font mille conto riions du corps SC 
des mains , & mille pollures grotcfqucs. Ce 
Capitaine avoit alors prés de vingt groflès cru- 
ches de beurre de Bengale, fait de lair de Bu- 
fle y mains on dit qu’on y mêle du faïn- doux > 
&c qu’il eft rance dans ces pais chauds j quoi 
qu’il en foit , il eft fort eftimé des Achinois , 
qui le payent très- bien, & nos. Anglois s’en 
fervent aulfi. Chacune de ces cruches ou Jarres 

{ >ouvoit tenir vingt ou trente * Gallons , & on 
es mit dans le magaiîn de Monlïeur Drifcal j 
d’ailleurs je ne fai point en quoi coniiftoit le 
relie de la charge de ce Vailfeau. 

Peu de tems après le Capitaine Thwait in- 
formé que les Marchands Mores qui demeu- 
roient ici avoient embarqué de grandes richef- 
fes fur leurs Vaifleaux, dans le deflein de fe 
retirer .à Surate , & que nôtre Compagnie étoit 
alors en guerre avec le Grand Mogol , il prit 
un foir tous fes gens , & fe lai/it d’un des Vaif- 
feaux Mores où il croyoit qu’on eût mis le 
Trclor. Il n’attaqua point le plus gros de tous , 
qui étoit le même que le Capitaine Conllant 
avoit failî depuis peu dans cette rade , pillé , & 
donné enfuite à la Reine, de qui les Mores l’a- 
voicnt racheté. Les Marchands Mores furent 
bien-tôt avertis de l’aétion du Capitaine 
Thwait , & ils ne manquèrent pas d’en porter 
d’abord leurs plaintes à la Reine , & de lui de- 
mander jullice. Mais les divilîons intellines 
qui avoient brouillé les affaires , comme je l’ai 
raporté , l’obligèrent à répondre qu’elle ne pou- 
voit leur donner aucune latisfaéiion là-dellus. 

Le lendemain il ctoit prés d’onze heures ou 
de midi que nous ne favions pas la moindre 
chofe de cette aétion du Capitaine Thwait j 
mais à la vûé des Mores qui fe rendoient en 

* V» Gallon tisut à peu ÿrés quatre $«tj ou quatre quarttf. 
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foule à la Cour , & incertains de la réponfe 
qu’ils avoient eue de la Reine , nous nous en- 
fuîmes au plus vîre à nos Vaiflêaux , dans la 
crainte qu’on nous mît en prifon , comme cela 
étoit arrivé en pareil cas à quelques Anglois 
pendant que j’étois à Tonquin. Et ce n’elt pas 
fans fujet que je craignois alors un emprilonne- 
ment j j’avois toujours ma diarrhée , & la pri- 
fon n’auroit pû qu’augmenter mon mal , ou 
me tuer peut-être touCà-fait -, mais au bout du 
, compte je ne me trouvois guère mieux de m’ê- 
tre enfui aux Vaifl'eaux , où l’on ne pouvoit 
me donner que fort peu de fccours. Je n’avois 
même aucun fujet d’en attendre, pu i {que je ne 
connoifldis perfonne de tous ceux qui mon- 
toienr la Dorothée. Je me retirai donc avec le 
relie de nos gens fur le Nellcgrée où il y avoir 
plus d’apparence que nous trouverions dequoi 
Vivre , que dans un Vaifleau nouvellement ar- 
rivé d’Angleterre. Car ceux qui font un fi long 
voyage n’ont des provifions que pour leur mon- 
de , & la portion que l’on donne à chaque Ma- 
telot ell trop petite pour leur permettre d’en 
. faire des liberalitcz à des Etrangers. 

Mais quoi qu’il y eût aflez de vivres fur le 
Nellegrée , j’étois fi foible que je fongeois plu- 
tôt à me repofer qu’à manger, & d’ailleurs le 
Vaifleau étoit fi fort embarrafîe de toute forte 
de marchandifes , que je ne pouvois point 
trouver de place pour mettre mon branle. Ce- 
pendant il fàifoit fi beau que je me hafardai à 
coucher dans l’efquif où j’étois venu pour paf- 
fer à bord. Mon flux de ventre étoit fi violent 
que je ne dormois gucre *, ainfi j’avois l’occa- 
flon d’oWerveiüinc eclipfe totale de la Lune fl 
j^avois été -en état de faire quelque remarque. 
Ilrfl vrai qu 'mfi -tôt que je m’en aperçûs je la 
confiderai fort attentivement , tout couché 
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comme j’étois , jufqu’à ce que la Lune fut tour- 
à-fait obfcurcie , ce qui dura aflez long-tems : 
Mais j’avois alors iï peu de curiofitè que je ne 
me fouvenois pas meme quel jour du mois c’é- 
toit, &' que je ne tenois aucun journal de ce 
Voyage , comme j’avois fait de l’autre , je me 
contentois de marquer fur le papier quantité 
d’obfervctions particulières à mefure qu’elles 
le prefentoient. ]e couchai de cette maniéré 
deux ou trois jours dans cet Efquif , & les gens 
du Vaifiêau furent allez honnêtes poiir me 
fournir tout ce qui m’étoit nccdTaire. Les Mo- 
res avoient déjà obtenu palfeport du Capitaine 
Hollandois qui fe trouvoit à la rade , moyen- 
nant quatre ou cinq cens rilcialles à ce qu’on me 
/ dit, & le Capitaine T'hwait leur avoit aulfi 
rendu leur Vailfcau , mais je ne fai pas fous 
quelles conditions. Quoi qu’il en foit , cette 
levée de bouclier fe palfa de la forte , & nous 
retournâmes à terre, revenus de la frayeur où 
nous avions été. Il arriva aufli peu de tems 
apres que tous les Achinois reconnurent leur 
nouvelle Reine, & que la Guerre finit fans au- 
cune éfufion de fang. - *. 

On m’avoit perfuâdé qu’il falloir que je me 
Iavalfe foir & matin dans la rivicre pour recou- 
vrer ma fanté , & quoi que ce confeil me parût 
fort étrange, avant que de l’avoir pratiqué, je 
!• * m’en trouvai iî bien dés le premier elîai , que je 

m’en fervis toujours dans la fuite. J’entrois • 
dans la riviere jufqu’à ce que l’eau me vint -à la 
ceinture j alors je me baiifois , ôc je trouvois 
l’eau fi agréable & fi fraîche, qu’il me faifoic 
de la peine d’en fortir. je m’aperçus bien-tôt 
qu’il y avoit une extrême chalojjfdans mes en- 
trailles , & que l’eau fraîche me foulagcoit , 
beaucoup. Ma nourriture étoit de jpoiflon fa- 
lé qu’on faifdît cuirefur le gril, ædu ris boliilli 
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qu’on mcloit avqc de la Tire. On vend ici cette - 1 
drogue dans les rues , & ce n’eft autre choie „ 
que du lait aigre & bien épailfi. Cela cft rafrai- 
chiflant , & le poiffon falé avec le ris font aftrin- 
gens i de forre qu’on croit ici que cette nourri-' 
ture eft fort bonne pour les gens du commun 
peuple qui ont le flux de ventre ; mais les ri- 
ches prennent du Sago qu’on porte à ccrte Vil- 
le des autres pais, &c du lait d’amandes. 

Mais pour revenir à ce qui regarde Achin r 
je m’en vais dire un mot des faifons de l’annce. 

Il fait à peu prés le même tems que dans les au- 
rtes pais qui font au Nord de la ligne. Leurs 
iàifons lèches, leurs pluyes 8c leurs inonda- 
tions arrivent prelque au même tems qu’àTon- 
quin 8c aux autres endroits de la latitude du 
Nord. Il y a cette leu le dilïèrcncc , c’eft que- 
comme Achin n’eft qua peu de degrez de la li- 
k gne , aulTi- arrive-t-il que quand le, Soleil la 
pafle au mois de Mars , les pluyes y commen- 
cent am peu plutôt que dans les autres pais qui 
font plus proches du Tropique du Cancer , SC 
lors qu’elles ont une fois commencé, elles y 
font auflî violentes qu’en aucun autre endroit. 

J’y ai vu pleuvoir des deux ou trois jours fans 
relâche, 8c la riviere déborde d’autant plutôt , 
que fon lit n’eft pas fort long , 8c que la fource 
n’eft que trés^ peu avancée tians le païs j ainli la 
plupart des rues de la Ville fc trouvent tout 
d’un coup fous l’eau, & on y voit les canots 
qui vont & viennent d’un côté 8c d’autre. Ce 
quartier de la Ville qui cft vers la riviere où les 
Marchands Etrangers demeurent 8c qui cfc le 
plus bas , cft fouvent expofé aux inondations 
dans la lâilbn pluvicufo. La grande chaloupe 
d’un Vaifleau chargée de marenandifes cil quel- 
quefois venue ju (qu’a la porte de nôtre Com- 
ptoir Anglois, quoi que, le terrein y foitd’or- 
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dinaire fort foc, un peu clevé > &c à une Son- 
ne di (tance de la rivtere. je ne me fuis pas 
aperçu que la chaleur y fut plus ou moins 
grande que dans les autres pais qui font à la 
même latitude, quoi que je m’y fois trouvé 
dans les deux faifons feches humides. Elle 
y elt plus mportabie qu’à Ton'quin * & on y 
eft conflamment rafraichi toutes les vingt- 
quatte heures- par les Stifes de terre &c de mer* 

•* 
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CHAPITRE VIII; 

L iAuteur fe prépai e pour aller a Fcgu. vivant fan 
départ il arrive tin Vaijfeau entr autres qui vient 
de Merga dans le Royaume de Siam. Majfacie qu’on 
y fan des Angiois. On chat ge ce Fa: fiait pour Pc gu. 

• D'autres Vaijjcaux Anglais arrivent de la Fille de 
Siam. L’Auteur part pour Malacca au lieu d'aller 
d Pegu. Us ont un grand calme , & peu après le 
Vaifj'eau eft en danger de s'engraver. Cote de Su - 
matra , depuis la pointe de Diamant jufqu’à l.t 
riviere de Dilli. Ils y font de l’eau aujft-b.tn qu’à 

• Pulo Vcrero , ou ils trouvent un Vaijfeau monté par 
des Danois & des Mot es , qui venott de Trar/gam- 
bar. Pulo Arii & Pulo Parfelorc . Marque très - 
utile pour éviter les bas fonds du rivage de Ma* 
lacca. L’Auteur arrive a ta ville de Malacca. Def- 
cription de cette Ville & de fs Forts. Les Hollan- 
dais l’ont conquife fur les Portugais. Des Chinois 
83 autres Marchands qui demeurent ici : Vente 
qui fe fait de chair & de poifoti , Des fruits air 
des animaux. Le Cbabander. Etat du commerce y 
Vaijfeaux garde-cotes. L’ Opium e(i une bonne r/iar - _ 
chandife parmi les Malaycns. Cables faits de Rat- 
tans. Ils fe préparent pour s’en retourner a Aibin «• 

A UiîI-tôt que je fus affez bien rétabli je de- 
vins Contre-maître du Vaiflcau qui étoic 
venu avec nous de Malacca , & que Monlîeuif 
Wells avoit vendu au Capitaine T iler , arrivé 
depuis peu de Siam : Je Fus envoyé à bord pour 
en prendre poffeiTion vers le commencement • 
de Mai 16851. Celui qui -devoir le commander 
étoic arrivé à Achin fur le pie de Contre-maî- 
tre du Nellegrée 8e nous allions nous prépa- 
rer pour fairele voyage.de Pegu > mars il abau- 
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donna cet emploi avant la mi- Juin , foit à cau- 
ffe qu’il ctoit malade & qu’il n’avoit nulle en- 
vie d’aller à Pégu dans certe faifon morte de' 

* l’année , Toit parce que le vent d’Oiiefi: regnoit 
alors avec violence , que les côtes de Pegu fond 
baffes, & que nous rrê les connoiffions point 
du tout ni l’un nf l’autre. On me fit alors Com- 
mandant du Vaiflcau , & j.c le mis en charge 
pour aller à Pegu. Sur ces entrefaites Monfiedr 
Coventri arriva de la côte de Coromandel dans 
lbn Vaiffeau chargé de ris , tk ce fut à peu prés-, 
dans le même temsque le Capitaine Tiler vint 
de Merga avec le petit Vaiifeau qu’il corn-- 
mandoiV. 

Ce dernier VaifiTeau avoir demeuré afïez' 
long-tems à Merga, parce que les Siamois l’a- 
voient faifi, &emprifonné tout l’équipàge , • à 
l’occafion de quelque difpute qu’il y avoir eue' 
entr’eux & les Anglois. Mais ceux-là ne cro- 
yoient pas aLors que la prifon fut un traitement- 
trop rude , puifque durant le carnage qu’on fit 
des Anglois dans le païs , plufieurs de ceux qui 
demeuroientà Merga furent maffacrez. Oh re- 
tint ici en prifon ceux qu’on y avoir mis , iuf- 
qu’à ce que les autres Anglois qui s’étoient ha- 
bituez à la ville de Siam , de l’autre côté du 
Royaume, en fuflent tous fbrtis : Alors on 
mit ces prifonniers en liberté , & on leur rendit 
leur Vaiffeau; mais on ne voulut point leur re- 
ftituër les marchandifes , ni les dédommager 
de la perte qu’ils avoient foûtenue , ni leur , . 
donner même une bouffole pour s’en retour- 
ner, & on ne leür fournit que trés-peu de pro- 

• vifions. Cependant ils arrivèrent ici à bçn port 
Sc leur vaiifeau fe trouva meilleur que celui que 
je montais ; ainfi le Capitaine Tiler le fit ra- 
douber pour l’envoyer à Pegu. 

J’avois déjà faitraa Cargaison , qui confiftoit - 
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én onze mille noix de coco , cinq ou fx cens ' 
livres de lucre , & demi-douzaine de cabinets , 
ouvrage du Japon , qu’on avoir deftinez pour 
en faire un prefent au Roi , & dont il y en 
avoir deux fort grands. Outre cela le Caoitaine 
Tiler , ( car c’clt ainli que nous l’apcllions , 
quoi qu’il ne fût que Marchand ) nous dit qu’il 
avoir deflein d’y envoyer une bonne quantité- 
d’or , dans l’elperance qu’il y gagneroit fonçan- 
te ou foixante-dix pour cent, fondé fur le bruit 
qui couroit que le Roi de Pegu venoit de bâtir 
une trés-magnifïque Pagode, & qu’il la fai- 
foit richement doter, outre qu’on travailloir 
par fon ordre à ung grande Idole d’or maflif 
pour la principale Pagode de ce Temple. Par 
ce moyen l’or y avoir hau/fc de prix , on y en 
avoit déjà envrr/é Uîic grande quantité d’A- 
chin où ce métal abonde , & l’on devoir y en 
porter encore davantage dans des Va. idéaux qui 
apartenoient aux Mores d’Achin, outre ce que 
le Capitaine Tiler avoit réfolu d’y envoyer» 
C’écoit alors environ, la mi-Août , & quoi 
que je fufle prêt à mettre à la voile, on m’or- 
donna d'attendre que l’autre bâtiment du Ca- 
pitaine Tiler eût pris la charge que l’on em- 
Datquoit tous les jours. F.llCcbnlifloit en noix 
de coco , & il y en avoit déjà huit ou neuf mil- 
le de chargées lorfque je reçus ordre du Capi- 
taine Tiler de me rendre à Ion bord & d’y ren- 
verfer toute ma charge : H falut aulfi lui donner 
toutes mes barriques d’eau , & tout ce , en un 
mot , dont il avoir befoin. Il me dit ertmême- 
tems que cela ne devoir pas me chagriner , Sc 
qu’il m’enverroit au plutôt en mer \ mais que; 
ce VailTeau étoic le plqs gros, tk qu’il valoir 
mieux ainlï l’expcdier avant l’autre. Ses ordres- 
furent executez fur le champ, & fruftré pour le' 
coup de l’attente où j’étois de foire ce voyagé* 
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Je vendis le peu que j’avois chargé pour rrtort 
compte , favoir quelques noix de" coco , & en- 
viron cent noix mufeades , qui croient dans* 
leurs coquilles tout comme elles croiflent fur 
les arbres, j’avois acheté toutes celles que j’a- 
vois pu trouver dans la Ville, & j’en avois 
donné prés de trois fols pour chacune, dans 
l’efperance d’en tirer douze à Pegu , où on les 
eftime beaucoup lors qu’elles font dans leur 
coquille j mais autrement ils n’en font pa9 
grand cas. 

Environ ce tems-là un gros VaiiTcau Anglois 
nommé le George , 8>C qui apirtenoit à Mon- 
teur Dalton , arriva ici de la ville de Siam , 
après avoir paHé par le détroit de Malacca. Ce 
Capitaine avoir demeuré quelques années à 
Siam , d’où il avoir trafiqué de coté 8c d’autre , 
&c frit des voyages fort lucratifs -, mais la der- 
nière révolution" qu’il y eut , caufee par la more 
du Roi , 8c la trille infortune du Seigneur Fau- 
con , obligea les Anglois de fe retirer. On avoic 
renvoyé tous les François quciques'mois aupa- 
vant , & on ne leur voulut jamais permettre 
de demeurer dans le Royaume y mais avant 
que ce Vaillcau en partit , il n’y avoir plus de 
broiiilleries y le notiveaii Roi étoit afermi fur le 
trône, & tous les tumultes qui arrivent d’ordi- 
naire en ces pais à la mort du Roi, étoient cal- 
mez. Cn fouhaita même que les Anglois y 
demeuraflem , & l’on pria ceux qui avoient re- 
figné leurs emplois & leurs charges , de les^re- 
p rendre;, convaincu qu’on étoit qu’ils avoient 
tous fideücment iervi la Nation. Mais un peu 
avant cette révolution le Gouverneur du Fort 
faint George avoir rapellé tous les Anglois qui 
étoient au fervice des Princes Indiens , 8c. fur 
tout ceux qui fe trou voient à Siam , afin qu’ils 
ymiTcnt ièrvir la Compagnie des Indes Orien- 
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talcs dans le Fort , ou par tout ailleurs où l’on 
voudroit les envoyer. C’eft ce qui les obligea 
tous à partir de Siam avec le Capitaine Dalton 
qui, par un principe. d’honnêteté & de bonté 
pour les Compatriotes , refula de prendre au- 
cune niarchandife fur Ion bord , afin qu’il y eût 
alfez de place pour eux & pour leurs meubles*, 
car il y avoit là quelques familles entières 
d’hommes, de femmes, & d’enfans. 

. Leur Voyage de Siam à Achin fut affez long 
parce qu’ils avoient la Monfon contraire : En 
pafïant ils touchèrent à Malacca , & lors qu’ils 
furent arrivez à Achin Monfieur Dalton y loua 
une maifon v ce que firent aufïi la plupart de 
fes Paflagers, entr’autres le Capitaine Min- 
chin , qui avoit autrefois fervi ia Compagnie 
des Indes Orientales à Surate, mais qui pour 
quelque chagrin avoit quitté cette place pour 
aller à Siam. Il y fut fait Canonnier d’un Fort , 
& il entretenoit fort commodément fa famille 
avec le revenu de cette place , jufqu’à ce que la 
révolution vint , &r que les ordres delà Com- 
pagnie l’euffent rapellè de cet endroit-là. Il ne 
fut pas plutôt arrivé ici , dépourvu de tout em- 
ploi , que nos Marchands penferent à lui don- 
ner le Commandement du Vaifîeau où j’étois, 
parce que le Capitaine Ti 1er avoit deffein d’en 
vendre une partie. Ils s’aiîcmblcrcnt donc là- 
defTus , & le Vaifîeau fut partage en quatre 
portions , dont Meilleurs Dalton , Covenrri , 
8c le Capitaine Minchin en prirent trois , & le 
Capitaine Tiler retint pour lui la quatrième. 
Le lendemain le Capitaine Minchin me vint 
trouver avec un ordre de le mettre en poflêf- 
fion du Vailfeau , & il me dit que f j’avois en- 
vie de .lui fèrvir de Contre-maître je pouvois 
demeurer à bord jufqu’à ce qu’on eût convenu 
du voyage qu’il falloir entreprendre. Je fus 
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obligé d’y donner les mains , &r j’acceptai là 
charge de Contre-maître fous le Capitaine 
Minchin. On nous ordonna bien-tôt après 
d’aller acheter des marchandises à Malacca ÿ 
mais nous n’y en portâmes aucunes , excepté 
trois ou quatre cens livres d’Opium. 

Nous partîmes d’Achin vers le milieu de 
Septembre 16^89. Il y avoir quatre blancs fur 
nôtre bord , lavoir le Capitaine , Monfieur 
Coventri qui étoit lurnumeraire , Moi, de le 
Quacier- maître. Nous avions fept ou huit Mo- 
res pour Matelots j car en général dans ces vaif. 
féaux du pais , les blancs font tous Officiers. 
Deux jours après nôtre départ d’Achin nous 
fumes obligez de mobilier l’ancre , parce que' 
le calme nous furpric fur la cure. Il n’y avoir 

f ias long-tejns que nous étions dans cet état 
ors qu’un Vaiiîeau qui venoit du côté de la- 
mer, jetta l’ancre à deux milles ou environ de 
nous lür nôtre avant. MtShlienr Convenrri re- 
connut que c’étoicun Vaifîçau Danois qui ap- 
partenoic à T ratigambar ; de lcrte que nous 
mîmes nôtre Efquif en mer dans le defiein de 
parler à ces gens 5 mais une petite brife qui fur-- 
vint leur fit d’abord lever l’ancre , & ils parti- 
rent fans vouloir nous dire un mot , quoi que 
nous leur euflions fait ligne de nous attendre. 
Nous levâmes aulïî l’ancrç 5 c les fuivîmes,- 
mais inutilement , parce que leur Vailîcau étoïc 
meilleur voilier que le nôtre. Nous eûmes en- 
fuite de petits vents &C des calmes j ce qui fit 
que nous demeurâmes lêpt ou huit jours avant 
que d’attraper la pointe de Diamant , qui eft à 
prés de quarante lieues d’Achin. 

Arrivez à' quatre lieues ou environ en deçà 
de cette pointe , le Capitaine Minchiri me pria 
d’examiner l’endroit où nous étions , de poin- 
ter la carte, de de voir la route que nous de- 
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vions tenir toute la nuit ; car il e.toit alors près 
de fix heures , & nous ayions un vent frais à 
l’Oüell Sud-Oijeft , quoi que nous fidions en- 
core route £ft Sud-Eft. 

Après avoir fait l’eftime j’allai dans la cham- 
bre pour voir fur la carte le chemin que nous 
devions prendre Lorfque>nous ferions arrivez 
aurour du Cap. Monfieur Coventri me fuivit , 
apres que j’eus trouvé ce que je cherchois, il 
me demanda quelle route il nous falloit tenir ; 
je lui dis que nous devions aller Eft Sud-Eft 
jufqu’à minuit j /i le veçt continuoit, &c qu’a- 
jprés cela nous pourrions tourner davantage 
yers le Sud. il me parut furpris de marèponle, 
2>c me dit que le Capitaine & lui avaient poititç 
la carte, & qu’ils croyoient qu’à huit heures il 
falloit prendre la route au Sud-Eft , ou Sud- 
Eft- quart au Sud. Je dis que cette route étoit 
fore bonne pour prendre terre j il difputa long- 
tems avec moi, mais jeperfftai dans mon opi- 
nion, &ç le Capitaine Minchin , à qui je l’ex- 
pliquai , en fut latisfait. Un moment après nous 
çümes un tourbillon allez fort qui venoit du 
Sud-Oiieft , &: qui nous obligea de caler nôtre 
grande voile. Quand la violence du teins eut 
palTe nous remîmes les voiles &c allâmes lou- 
per , après avoir ordonné au Timonier de 11e 
pas mener vers le Sud.de l’Êft Sud-Eft. Nous 
demeurâmes dans la chambre jufqu a huit heu-< 
res, après quoi nous fortïmes pour pofer la 
garde. Il faifoit fort obfcur , à caufc d’un niiage 
épais , accompagné du tonnerre qui grondôit 
fur la côte y mais à la lueur des éclairs nous ap- 
perçûmes diftineftement la terre vis-à-vis de 
nous. Cela me furprit beaucoup ; ainifjç cou*, 
rus d’abord à l’habitacle pour voir la boulfole , 
& je trouvai que nousfaiiions route Sud Sud- 
jEft ? ,' ap lieu 4 ? . naviguer à l’Eft-Sud-Elî:. Jç 
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donnai un coup de gouvernail «à (tribord , & fis 
tourner le Vaifîeau au Nord-Eft-quart à l’Eft 
& au Nord-Lfti de forte qu’il ne s’en fallut 
guère que nous n’echoiia (fions cette fois-là. 

Lorfque nous allâmes fouper nous étions à 
trois lieues de la terre, 3< alors Elt-Sud-Eft 
étoit une bonne route , puifque la terre fe trou- 
vait au(fi Elt-Sud-Efl: , c’eft-à dire, paralelle à- 
nôtre chemin ; mais le Timonier fit une lourde 
mêprife j & navigua Sud-Sud-Eft , qui nous 
portoit directement fur la côte. Je croi qu'il y 
eut aufll quelques courans contraires „ ou bien 
la marce , qui contribuèrent à nous engager là , 
car nous nous trouvâmes d’abord dans une Ba- 
ye entre les pointes du Continent. De forte que 
nous fûmes obligez de toute neceffité de faire 
route au Nord pour fortir de cette Baye , SC 
Monlieur Coventri s’aperçût alors que je lui 
avois dit vrai, &c qu’il étoit lui-même dans 
l’erreur, j’entrepris donc de diriger le Timo- 
nier , & par le vent qu’il faifoit , je m’éloignai 
de la côte jufqu’à dix heures i enfuite je fis rou- 
te Eft-Sud-Ed jufqu’à douze , & alors je revi-* 
rai Sud-Sud-Elt j de forte que le matin nous 
étions à prés de quatre lieues Sud-Eft de la 
pointe de Diamant , &r à trois lieues ou envi- 
ron au Nord d’une Ifle. 

Nous avions la terre ici Sud-Sud-Eft , ainfî 
nous prîmes la même route ; mais les calmes 
nous obligèrent à moUiller plulieurs fois avant 
que d’attraper la riviere de Dilli , qui eft à 
vingt-huit lieues de la pointe de Diamant. Le 
païs d’entre-deux me parut inégal j mais la 
plus grande partie cfb d’un terrein allez élevé 
<k fort rempli de bois. On dit que tout ce païs 
jufqu’à la riviere de Dilli eft fous la domina- 
tion de la Reine d’Achin. 

A prés d’une lieue avant que nous vinifions à 
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cette rivicre & à deux milles de terre , nous ap- 
perçûmes que Peau étoit d’un gris d’argile ,8c 
qu’elle croit douce au goût. "C’ell pourquoi 
nous en remplîmes d’abord quelques tonneaux , 

& c’elt une chofe affez ordinaire en plufîeurs 
endroits de prendre de l’eau dGuce danslauner, 
tout auprès de l’embouchure de quelque riviè- 
re , où elle nage fur l’eau Talée. Maisûl ne faut 
pas plonger le Teau trop avant , car Ti on l’en- \ 
fonce d’un pied on puife de l’eau Talée. 'avec 
la douce. . ; ... c» ' 

Nous eûmes le loir une briTe de terre fort 
bonne , qui nous Tervit à côtoyer le long du 
rivage, toujours Tur le même Rumb , &c de*' 
tems en tems la Tonde à la main. A la fin nous 
fûmes portez entre les bas fonds à l’embouchu- 
re de la riviere , & nous eûmes de la peine à 
nous en cirer. Lajriviere ell à trois degrez cin- 
quante minutes de latitude au Nord ; elle pa-. 
roît fort larges mais.elle n’cft pas trop bien 
connue , fî ce n’clt par les Naturels du pais qui 
habitent Tur Tes bords. Ce ne font pas des gens 
fort Tociables ; on dit même qu’ils piratent &: 
qu’ils ne vivent que de brigandage. Le matin 
nous aperçûmes un VaifTeaif qui' alloit à une 
Ifle apcllèe Pulo Verero, fituée à trois degrez 
trente minutes de latitude au Nord, & à'ïèpt 
lieues de l’embouchure de la riviere de Dilli. 
Nous avions un bon vent , ainfi nous fîmes rou- 
te aptes lui vers Pulo Verero*, dans le defîein 
d’y faire du bois & : de l’eau. Car quoi que nous 
cruifions en avoir pris de douce le foir prêce-r 
dent , il Te trouva qu’elle étoit Talée , & qu’on 
avoir Tans doute plongé le Teau trop avant lors 
qu’on la puiia à la riviere de Dilli -, du moins ce 
n’eft pas que les deux eaux ne lbient ici lêparées 
l’une de l’autre Tans aucun mélange , & que la 
iraiçhe ne flot? for celle de la foçr , comme je 
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l'ai déjà remarqué. Ce Vaiffeau lé rendit aa 
Port 8c jetta l’ancre à deux ou trois heures 
apres midi ; mais le vent ayant baille il étoit 
huit heures du loir lors que nous y arrivâmes. 
Nous mouillâmes à prés d’un mille de lui , 8c 
nous mîmes aulfi-rôt nôtre chaloupe en mer 
pour aller à Ion bord } parce que nous com- 
ptions que c’étoit le meme Vaiffeau Danois 
que nous avions vû peu après nôtre*, départ 
ifAchin. J’entrai dans la cnaloupe*fûr ce que 
Moniteur Coventri me dit que Moniteur Cop- 
pinger ètoit Chirurgien de ce Vaiffeau , 8c 
que" j’étois bien-aife de revoir cet ancien com- 
" 'pagnon de voyage; c’etoit le même qui fè 
trouva dans le bateau avec moi lors qu’on me 
mit à terre aux Ifles de Nicobar , 8c à qui on 
ne voulut pas permettre d’y demeurer avec 
moi. Je me joignis donc à N^pnfieur Coventri 
.pour aller rendre vifite aux gens de ce Vaiffeau 
6c leur demander d’où ils venoient , 6c qui én 
étoit le Commandant. Iis répondirent qu’ils 
étoient des Danois de Trangambar, comme 
nous l’avions cru. Alors ils nous demandèrent à 
leur tour qui nous étions Je répondis que 
nous étions des Anglais d' Achin s 8c que Mon- 
iteur Coventri étoit dans la chaloupe ; mais ils 
ne vouloient pas le croire , jufqu’àce que Mon- 
iteur Coventri parla , & que le Capitaine con- 
nut fa voix : Ce ne fut qu’alors qu’ils nous priv 
rent pour être de leurs amis; car ils avoient 
tous leur fùlil à la main , prêts à tirer fur nous 
ünous les avions abordez fans les faluër ; c’eft 
pourtant ce que Monfïeur Coventri vouloir 
faire , dans la croyance où il ètoit qu’il feroit 
connu , fi je ne l’en avois diffuadè. Car "ils 
avoient extrêmement peur de nous , 8c le Maî- 
tre ne s’étoit aperçu pas plutôt que nous le fui- 
rions le matin , qu’il ne voulut pas relâcher à 

ces 
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cês T (les , quoi qu’il fut dans une grande difette 
d’eau , peut-être même qu’il n’y auroit pas 
mouillé ix les Marchands noirs ne fc fuflenemis 
à genoux devant lui , & ne Peullcnt prié à 
mains jointes d’avoir pitié d’eux. 

Ces Marchands éroient habituez à Trangam- 
bar fur la côte de Coromandel. Iis n’ont point 
de Vaifleaux en leur propre , ain(i lorfque les 
Danois en équipent un pour faire quelque vo- 
yage qui cft de leur goût, ils font obligez de 
s.’aîibciei^ ayec eux, & de prendre part à la 
charge : Il elt vrai que les Danois leur en font 
d’abord l’offre par maniéré de civilité , & que 
les Mores , qui en general aiment beau- 
coup le trafic , l’acceptent d’ordinaire prefque 
aux conditions que les autres veulent. Mais 
quand même ils n’en auroient pas envie , ils 
n’oferoient le refufer , de peur de defobliger les 
Danois qui font Maîtres de cette place. Je trou- 
vai donc Moniîeur Coppinger dans ce V aiffeau ' 
ce fut le premier que je vis de toute la Com- 
pagnie qui m’avoit laide aux. Ides de Nicobar. 
Le" lendemain au matin nous dînes nôtre eau &C 
levâmes enfuite l’ancre un peu apres- que le 
Vaiffeau Danois eut mis à la voile. Il ailoit à . 
Ihor pour y charger du poivre *, mais il avoit 
deffein de toucher à Malacca, comme font la 
plupart des Vaifleaux qui paffent le détroit : Il 
étott meilleur voilier que le nôtre ; de forte 
qu’il nous lâifla derrière lui à le fuivre. 

Nous nous amochâmes . encore davantage 
de la côte de Sumatra jufqu’à ce que nous, 
vînmes à la hauteur de Pulo Arii , à trois de- 
grez deux minutes de latitude .Septentrionale. 
Ce font plufleurs Iflès fltuées au Sud-Eft quart 
àl’Elt, à prés de trente-deux lieues de Pulo 
Verero , vers l’Eft. Ces Ifles font de très-bon- 
nes marques pour les Yaiffeaux qui doivent 
-Tome UU I 
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paifer le détroit ; car lors qu’on les a au Sud-Eft 
à trois ou quatre lieues de diftance , vous pou- 
vez faire route par Eft quart au Sud ver? le ri- 
vage de Malacca, d’où vous ferez alors éloi- 
gne d’environ vingt lieues. La première terre 
— -^ae'Vous voyez eft Pulo Parfelore , qui eft une 
montagne haute ôc pointue dans le païs , fur la * 
côte de Malacca : Elle eft au milieu d’un ter- 
rain bas ; de forte qu’elle reftemble à une I/le , 

{ >eut-être meme que c'en eft une \ car elle eft 
ituée à quelques milles au-delà du rivage du 
Continent de Malacca. Quoi qu’il en foit , Ifle 
ou montagne, elle eft trés-remarquable , & la 
feule marque qu’ayentles Mariniers pour fe 
conduire au travers des labiés qui font aifez 

{ >roches du Continent : S'il arrive même que 
e tems foit fombre , & qu’on ne puilfe pas dé- 
couvrir la montagne , les Pilotes ne fe haiàr- 
dent guère à y pafler , à moins qu’ils ne fâchent 
très-bien fonder, parce que le canal n’a pas 
plus d’une lieue de large , & qu’il y a de grands 
bas fonds de chaque côté. Ces bancs font à dix 
lieues de Pulo Arii &: continuent jufqu'à deux- 
ou trois lieues du rivage de Malacca. Il y a 
douze ou quatorze brades d’eau dans le canal v 
mais on peut fe tenir de l'un & de l’autre côté à 
fept ou huit brades de profondeur , & paifer de 
cette maniéré fans rifque toujours la fonde à 
la main. 

Nous avions un petit vent d’Olieft fort bon 
qui nous porta jufques à la hauteur de Pulo 
Parfelore \ ainfi nous continuâmes à fonder fu A 
qu’à ce que nous fuifions venus à la. vue du ri- 
vage de Malacca , 8>c alors nous avions la V ille 
de Malacca à prés de dix-huit lieues de nous, 
au Sud-Eft-quart-à-l’Eft. Quand on a gagné ce 
rivage on trouve un bon & vafte canal où l’on 
peut bien- naviguer , &on a les bas fonds d’urj 
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côté &c la terre de l’autre : Vous pouvez même 
vous aprocher de la terre autant que vous vou- 
lez , car il y a par tout allez d’eau , & un très-, 
bon ancrage. La marée elt ici allez forte , le. 
flux va du côté de l’Eft , Sr le reflux* vers 
i’Oücft 5 c’cft pourquoi lors qu’il fait un peu 
de vent, & que les Vailîeaux ne peuvent pas. 
tenir contre la marée, ils remettent d’ordinai-, 
re à l’ancre. Mais quand nous eûmes atteint le 
rivage de Malacca nous rencontrâmes un vent 
d’Oueft qui nous porta devant la Ville de Ma— 
lacca vers le milieu d’Oétobre j &c ce fut ici 
que j’apris pour la première fois que le Prince 
& la Princelfc d’Orange avoient été couronnez 
.Roi& Reine d’Angleterre. Le Vailfeau Danois 
qui nousavoit quitté à Pulo Verero n’étoit pas 
encore arrivé , &: fon retardement venoit , ace. 
que nous aprîmes dans la fuite , de ce qu’il n’a- 
voit pu trouver le chemin à travers les fables , 

& qu’il avoir été obligé de faire un grand 
détour. 

Malacca eft une aflez grande Ville où il peut 
y avoir deux ou trois cens familles de Hollan- 
dois &: de Portugais, dont plusieurs font un 
mélange de ces deux Nations. On y trouve 
âuflï plufleurs Malayens originaires qui demeu- 
rent dans de petites cabanes aux extremitez de 
la Ville. Les maifons des Hollandais font bâ- 
ties de pierre , & les rues font larges & droites 
mais elles ne font point pavées. Au Nord- 
Oüeftde la Ville il y a une muraille &une por- 
te pour entrer Sc fortir , avec un petit Fort 
qui eft toujours gardé par des Soldats. La Ville 
eft fltuée fur un fond bas & uni , tout prés de 
la mer. Le terrain femble être marécageux der- 
rière la Ville & du côté deTOüeft, hors de 
l’enceinte de la muraille il y a des jardins où s 
l’on trouve des fruits & désherbes , avecq acb* - ' 
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ques jolies maifons Hollandoifes. Mais ce 
quartier eft la principale demeure de tous les 
Malayens. A l’Eft de la Ville on trouve une pe- 
tite riviere qui , au tems des hautes marées , 
peut porter de petites barques avec leur char- 
ge. A cent pas de la mer il y a un Pont-levis qui 
conduit du milieu de la Ville à un Fort bien 
bâti fur le côté de la riviere à l’Eft. 

C’eft-là le principal Fort qui eft iitué iur un 
terrain bas & uni , joignant la mer , & au pied 
d’une petite montagne efearpée. Il eft bâti en 
demi-cercle félon la iituation de la colline. Il 
fait face à la mer , & comme il eft fondé fur le 
roc , fes murailles font élevées à une bonne 
hauteur & fort épaifles. La mer les lave par le 
bas à chaque marée. Derrière la montagne il y 
a un large forte , coupé depuis la mer julqu a la 
riviere , ce qui fait une Ifte du tour. Cette par- 
tie de derrière eft environnée de gros troncs 
d’arbres plantez les uns auprès des autres , de 
forte qu’il n’eft pas polfible d’y entrer lorfque 
le pont eft levé. Sur la montagne &: dans le 
Fort il y a une petite Eglife allez grande pour 
contenir tous ceux de la Ville quiVy rendent 
le Dimanche pour alfifter au fer vice divin. Les 
Malayens demeurent autfï prés de la mer fur 
cette partie du Confinent ? qui eft au-delà 
du Fort, 

Les Portugais font les premiers Européens 
<Jui s'établirent ici. Ils y bâtirent un Fort , mais 
je ne faurois dire fi ce fut eux qui creuferent ce 
forte autour de la montagne , & qui firent une 
Ille de cette efpaçe de terre : Je ne fais pas non 

P lus ce qu’il en a coûté depuis pour mettre le 
ort en état de défenfe , ni quels autres chan- 
gemens on y a faits. Mais tout le bâtiment pa- 
roît être allez ancien , & il y a beaucoup d’a- 
parence quç la partie qui fait face à la mçr a été 
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bâtie par les Portugais. Car on voit encore fur 
les murailles les marques clés coups de canon , 
de ceux qui en ont fait la conquête fur eux. 
Cette Place efl: iî forte par fa lîtuation naturelle 
que je m’étonne qu’on ait pû venir à bout de la 
prendre -, cependant lorfque je penfe aux au- 
tres places que les memes Portugais ont per- 
dues , 8c à leur mauvaife conduite ma furprife 
diminue. Les Portugais font les premiers qui 
ont découvert les Indes Orientales par-mer : 
Ils eurent ainli l’avantage de trafiquer avec ces 
riches peuples de l’Orient , & de s’établir là 
où ils vouloient à caufe de la foibleffc de ces 
Nations. De forte qu’ils firent plufieurs établit- 
femens , 8c bâtirent quantité de Forts en divers 
endroits des Indes , 8c entr'autres ici *. Apuyez 
enfuite fur la force de leurs remparts, ils s’avi- 
/ërent d’infulter les Naturels du païs , 8c enri- 
chis par le commerce , ils s’abandonnèrent à 
toute forte d’excès 8c de débauche , fuites fu- 
neftes de la prefperité des hommes , auffi-bicu 
que les avant-coureurs de leur ruine. On dit 
que les Portugais de cette Place faifoient tout 
ce qu’il leur plaifoit des femmes du païs, foit 
qu’elles fuflent mariées ou non j ils prenoient 
celles qui leur agréoient le plus , fans avoir au- 
cun égard pour perfonne. Il y a bien aparence 
qu’ils" n’étoient pas mieux reglez ailleurs j du 
moins leur race le trouve répanduë dans toutes 
les Indes*, & il n’y a point de peuple dont le 
teint foit fi different que celui de cette engean- 
ce, à commencer depuis ceux qui font d’un 
noir de jayet jufqu’aux bafannez d’un brun 
clair. Ces fortes d’outrages aigrirent ici les 
Originaires Malayens qui joints à ce que j’ai 
oui dire avec les Hollandois , trouvèrent le 
moyen de leur livrer les Portugais leurs info- 
lens Maîtres : Pour furcroîc d’infortune, ils 
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font aujourd’hui les plus méprifables de toutes 
les Nations de l’Orient, & de tout ce qu’ils 
poiledoierît autrefois , il ne leur rclte aucune 
Place coniidcrable que Goa fcul. Les Hollan^ 
dois font à prefent maîtres de la plupart des 
places qu’ils occupoicnt , & en particulier 
de Malacca. 

Malaccan’eft pas un lieu de grand commer- 
ce ; il y a neanmoins plufieurs Marchands Mo- 
res qui y font leur rciùience ordinaire. Ils ont 
des boutiques fournies des marchandifes qui 
viennent de Surate , de la côte de Coromandel 
5c de Bengale. Il y a auflides Chinois qui font 
établis ici , & qui y portent des Marchandifes 
de leur païs , fur tout du thè , du fucre candi , 
5c autres confitures. Quelques-uns tiennent 
des maifons à thè, où pour un fol l’on peut 
avoir prefque une chopine de thé , avec une 
petite é cucllée de fucre eandi , ou d’autres cona 
fiturcs, fi l’on veut. Il y en a d’autres qui font 
bouchers; leur principale viande eft le porc , 
qu’ils vendent à un prix fore raifonnable , tant 
frais que filé. On n’eft pas obligé d’en prendre 
une certaine pièce toute enticue , mais ils vous 
en couperont un morceau d’une piece , 5c le 
même morceau d’une autre, foit du gras ou du 
nviigrc,tout comme il vous plaît/ Il y en a 
en ore d’autres parmi ces Chinois qui font Ar- 
tifans, & on peut dire en general qu’ils ont 
beaucoup d’indu (irie , mais avec tour cela ils 
■font joiieurs , s’ils peuvent même trouver quel- 
qu’un qui veuille jouer avec eux , il faut alors 
que toutes les affaires cedent au jeu. 

. Ccctc Ville eft aufïi-bicn fournie de poiffbn. 
Lorfque les Pêcheurs viennent de lapêchc ils fo 
rendent tous dans un endroit qui a été bâti ex- 
près pour y vendre le poiffon. Il y a là des Sol- 
dats qui les attendent , 5c qui prennent le meil- 
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leur pour les Officiers du Fort. Je ne fai point 
s’ils le payent, ou fi c’ell un droit qui apartien- 
nc au Gouverneur ; mais apres qu’ils ont fait 
leur provilion , on vend le relie à tous ceux qui 
en veulent. La vente s’en fait de cette maniéré. 
Le poiflon qu’on y porte elt rnis à part , chacun 
félon fon efpece j mais il eft vendu en gros , 8C 
à l’encan , non pas en hauflant le prix , mais 
en le diminuant i car il y a une perlonne éta- 
blie pour faire- cette vente qui met le premier 
prix , beaucoup àu-deffiis de la julte valeur du 
poiflon , & le naifle énluite par degrez julqu’à 
ce qu’il vienne à un prix raiionnabfe \ alors l’a- 
chete qui veut. Mais ce font ordinairement les 
femmes des Pêcheurs qui l’achetent dans cette 
première vente , pour les revendre enfuite en 
détail. On a ici une grande quantité d’huitres i 
- qui font très-bonnes quand elles font falées ; 
mais quelquefois elles font fades , 8c n’ont 
prcfque point de goût. 

■ Pour ce qui eft des autres provifions , le ris 
leur eft aportë de dehors^Les fruits qu’il y a 
ici , font à peu prés les mêmes que ceux dont 

J '’ai déjà parlé , comme les Plantains , Bananes, 
Animes de Pin , Orangés , Melons d’eau , 
Pumple-nofes , Mangos , Sic. Mais ceux-ci 
ne viennent que dans leurs jardins 8c en petite 
quantité. Le pais eft fi couvert de bois qu’il 
reflêmble à une grande forêt , 8c la plupart des 
canes que l’on porte à la main en Angleterre , 
font tirées d’ici. Ils ont d’ailleurs quelque bé- 
tail , comme des taureaux , des chevaux^, 88c. 
mais en petit nombre à caufe du peu de pâtura-* 
ges qu’il y a : Mais ils ont une grande quantité 
de canards , poules , 8c alitres oifeaux domefti- 
ques. Le Chahander eft la perfonne la plus con- 
lidcrable de la Ville*, il eft Hollandois , 8c il 
net guere moins de pouvoir 1 que le Gouverner# 
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qui efl: dans le Fort j celui-ci ne fe mêle point 
du tout des affaires du commerce i cela eft du 
rcflort du Chabander , qui fèmble fur tout 
avoir foin de la Douane. 

Ce n’cft pas une Ville de grand commerce , 
autant que je l’ai pû voir , &c il femble qu’elle 
n’a été bâtie que pour avoir l’œil fur les Vaif- 
féaux qui partent ici pour aller chez les Nations 
qui font plus avancées vers l’Orient. Ce n’efl 
pas qu’ils n’en puiffent paffer allez loin Sc hors 
de la portée du canon \ mais les Vaiffeaux Gar- 
de-côtes qui apartiennent à la Ville & qui font 
toujours à la rade, leur peuvent empêcher le 
partage. Je ne fais point de quelle manière les 
Portugais fe conduifoient là-dertus v mais les 
Hollaïidois tiennent ordinairement ici de ces 
Garde-côtes , &c j’ai oui dire qu’ils exigent un 
certain droit de tous les Vaiftéaux qui partent , 
à l’exception des fèuls Ànglois : Car tous les 
Vaiflêaux touchent ici , fur tout pour y faire 
du bois & de l’eau, &c y prendre des rafrai- 
chiflcmens. 

Deux jours après nôtre arrivée le Vairtèau 
Danois y vint aurti moiiüler •, mais fur ce que le 
Maître dit qu’il alloit à Ihor pour y charger du 
poivre , les Hollandois l’avertirent que c’étoic 
en vain qu’il prétendoity aller négocier , parce 
que le Roi d’Ihor étoit convenu de ne trafiquer 
qu’avec eux fèuls , & qu’ils y avoient meme 
un Garde-côtes pour s’arturer ce commerce. 
J’apris ceci de Monrteur Coppinger le Chirur- 
gien qui me parut en être un peu fâché , & qui 
ne fçût me dire s’ils fcroicnt-ce voyage ou non.; 
cependant ils l’entreprirent , & ils trouvèrent 
gue tout ce qu’on leur avoir dit étoit faux ; de 
lorte qu’ils y négocièrent tant à leur propre fa- 
tisfadlion qu’à celle des Naturels du pais , à ce 
qu’il me raporta lui- même la première fois que 

j» * 
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je le rencontrai. Ihor n’cft qu’un périr Royau- 
me fur les côtes de Malacca , & il n’a pas a fiez 
de forces pour refirtcr à la pui (Tance des Hol- 
landois *, mais il ne feroit d’aucun avantage 
pour eux de le prendre fi l’envie leur en venoit , 
parce qu’il y a grande aparence que les Natu- 
rels abandonneroient le païs , &C qu’il leur en 
Goûteroit trop à eux-mêmes de le peupler. Auf- 
li ne cherchent-ils qu’à fe rendre les lêuls Maî- 
tres du commerce du poivre , & il cft allez 
vrai-femblable qu’ils pourroient bien quelque- 
fois y entretenir une Patache , de même qu’ils 
en ont à d’autres endroits , comme à Queda > 
Pulo Dinding , Sec, Car par tout où il y a quel- 
que trafic à faire , mais qui ne mérité point 
qu’on y établilfe un Comptoir , ou lorlque 
l’endroit n’eft pas propre à y bâtir un Fort , 
pour le rendre les feuls Maîtres du commerce , 
ils y envoyeur leurs Garde-côtes qui fe portent 
à l’embouchure des rivières, empêchent les 
Etrangers d’y aller, &C tiennent les petits Prin- 
ces en crainte & en 1 fujetion. Us font d’ordinai- 
re femblant de ne prendre tous ces foins que par 
amitié pour ces peuples} mais la: plupart de 
eeux-ci lavent bien le contraire , quoi qu’ils 
n’oient pas le témoigner ouvertement. C’eft 
fans doute ce qui caule tant de petites pirate- 
ries & de brigandages que les Malayens exer- 
cent fur ces côtes. Les Malayens qui habitent 
fur l’un & l’autre bord du détroit de Malacca , 
font en general hardis &e courageux : Mais je 
n’ai pas trouvé qu’ils fulfent naturellement 
adonnez au vol, n ce n’cft les plus pauvres du 
menu peuple, & encore les punir-on avec fc- 
verité parmi les Malayens negocians, qui ai- 
ment le commerce , &e que chacun joiriiîè de 
ce oui lui apartient. Mais provoquez ainfi pat 
les Hollandois qui empêchent avec leurs Gar- 
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de-côtes que le commerce ioic libre , il y à 
quelque apparence que c’eft à caufe de cela 
qu’ils piratent eüx-mêmes , ou du moins qu’ils 
foufrent &c encouragent ceux qui en font mé- 
fier. De forte que les Pirates qui infeéfent ces 
côtes , lêmblent autant le faire pour fe venger 
des Hollandois , qui s’opoiènt a leur commer- 
ce , que pour gagner de cette manière ce qu’ils 
ne fauroient aquerir par le moyen du trafic. 

. -Mais pour revenir aux affaires qui nous 
avoient amenez ici , j’ai déjà dit que nous n’a- 
vions pour toutes marchandées que trois ou 
quatre cens livres d’Opium , le refte étoit en 
argent de la valeur de deux mille rifdalles en 
tout. Nous fîmes d’abord femblant de n’ctr'e 
pas venus ici dans le deffein de négocier, mais 
feulement pour radouber nôtre Vaiffeau, qui 
ne fe trouvoit pas en état de tenir la mer. C’eft 
auifi ce qu’on nous permit de faire, je préparai 
donc tout ce qu’il falloit pour le mettre à la ca- 
réné , au bout de la Ville , qui eft à l’Oüeft , 
affez proche du petit Fort. Le fonds eft là d'u- 
ne vafe molle , à prés d’un mille du rivage où 
il n’y a que très- peu d’eau , parce que la" pro- 
fondeur augmente d’une maniéré infènfible , & 
quand la marée fe retire, elle laiffe depuis le , 
bord un quart de mille de cette vafe à fec } mais 
à un mille du même bord le fonds eft d’un fa- 
ble pur , & il y a environ quatre braffes d’eaii 
en baffe marée. Nôtre Vaiffeau flotoit tout con- 
tre le Fort, dont il n’étoit pas plus éloigne de 
vingt verges , & lors que la marée étoit baffe 
il s’énfonçoit dans le limon ; ce qui fut caufê 
que nous "n’en pûmes pas radouber l’arriere 
comme je l’aurois jfouhaité. L’Opium qui eft 
ir fort en uiàgc chez la plûpart des Malaycns, 
étoit alors ici une bonne marehandife ; mais 
' elle etoit de contrebande i ainiî * bien que plii- 
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fieurs pcrfonnes nous en demandaient , nous 
n’olïons pas découvrir trop ouvertement que 
nous en avions. Quoi qu’il en foit , Moniteur 
Coventri rencontra enfin un chaland , &c ils 
trouvèrent le moyen de le faire mettre à terre 
pendant que les Soldats dînoient. Ce chaland 
étoit Hollandois , & la Tomme qu’il en dévoie 
payer alloit au/fi haut que tout Ton vaillant j 
mais lors qu’il s’aperçût que l’Opium ne va- 
loir rien * il auroit bien voulu rompre le mar- 
ché , & fur ce que Moniteur Coventri rcfufa 
de l’en dégager , il difparut. Cependant Mon- 
iteur Coventri qui avoir quelque crédit auprès 
du Chabandcr » obligea la femme de ce Hol- 
landois à lui payer fou Opium , què l’on fai- 
ioit paficr pour de l’or ; car c’elt ainfi que Mon- 
iteur Coventri l’apellok. D’-ailleurs le Chaban- 
dcr le gronda de ce qu’il avoit fait la contre'- 
bande avec un inferieur lors qu’il auroit pu 
s’adrefler à lui-même : Il lui rendit pourtant 
fervice , & obligea cette femme quoi qu’in- 
juftement, à payer l’Opium. Je vis ce Hollan- 
dois fur fon propre VaiiTeau après qu’il eut 
acheté l’Opium , & il me parut fort trille &C 
penlif. Il avoir une allez jolie maifon hors la 
porte de la Ville , Sc un jardin quientretenoit 
£1 famille d’herbes potagères , de falades & de 
fruit , outre ce qu’ils eh vendoient au marché. 
Sa femme en prenoit foin , &C pour lui il avoit 
deux petits Vaiflcaux qu’il employoit à trafi- 
quer avec les Malayens pour du poivre , & à 
leur porter les marchandifes dont ils avoient 
befoin , -fur tout de l’Opium bu bien il fe 
louait lui iScun de fes Vaiflcjaux , à la Compa- 
gnie Hollandoile des Indes Orientales pour al- 
ler par tout où ils vouloient l’envoyer. Il n’y 
avoit pas long-rems qu’il avoit été aux Mes des 
épiceries avec du ris qu’il y avoit vendu fur 
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un trés-bon pié. Mais il me dit qu’on ne lui 
permettoit d en raporter aucune épicerie , ex- 
cepté huit ou dix livres pour ion propre ufage , 
& qu’il ne trouvoit pas qu’il y eut tant de pro- 
fit à faire ce commerce , qu’à trafiquer avec les 
Malayens fur la côte de Malacca ou de Suma- 
tra. Car quoi qu’on ne permette point aux 
Bourgeois de la Ville de négocier pour leur 
compte dans les endroits où la Compagnie a 
des comptoirs ou des Gardes-côtes, ils trou- 
vent neanmoins aiTez de commerce dans leuE 
yoiiinage , & c’eft par ce trafic que les Bour- 
geois de Malacca gagnent très-bien dequoi vi- 
vre. Nôtre Hollandois alloit faire un de ces 
voyages fur les côtes voifines , &c il auroit ga- 
gne beaucoup fur cet Opium s’il l’eût pris , 5c 
qu’il fe fut trouvé bon : Mais il partit , 5c don- 
na ordre à là femme de le reftituerà Monficur 
Coventri & de ne le payer point , Sc lors que 
le Chabander l’eut obligée à le prendre & a le 
payer , elle fe plaignit beaucoup protella 
que c’étoit leur ruine entière : 11 faut avoiier 
que lors qu’on vint à examiner cet Opium , iL 
le trouva fort gâté , & qu’il ne valoir rien dit 
tout , ou du moins que trés-peu de chofe. 

Monfieur Coventri acheta ici des barres de- 
fer , de l’Arack , des canes , & des Rattans 9 
dont nous chargeâmes nôtre VaiiTeau que nous 
avions remis à Ôot. Les Hollandois portèrent lac 
plupart de nos marchandifcs fur nôtre bord 
5c ils furent. plus honnêtes envers nous que je 
ne^m’y atendois, parce qu’ils n’avoient pas ac- 
coutumé de trafiquer avec nous * mais je cro£ 
que la nouvelle de la révolution qui étoit arri- 
yée en Angleterre , les avoir un peu adoucis y 
du moins Ils burent ibuvenr avec nous &c de 
bqn cœur y à la famé du Roi. Pendanrquenous 
étions ici nous fitne3 deux cables tout neu& de 
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Rattans , donc chacun avoir quatre pouce? de 
circonférence. Notre Capitaine acheta les Rat- 
tans , & loiia pour les travailler un Chinois qui 
étoit fort habile à faire ces cables de bois. Je 
trouvai dans la fuite que ces cables nous étoienc 
aflez utiles pour amarrer le Vaifléau avec l’un 
ou l’autre y car quand j’allois tranfporter l’an- 
cre , &C qu’on filoit du cable après moi , il na- 
geoit fur l’eau comme du liège y de forte que je 
voyois .quand il étoit bien tendu ce qu’on ne 
peut pas fi bien difeemer dans les cables de 
chanvre , à caufc que leur poids les fait enfon- 
cer dans l’eau y on ne fauroit non plus les tranf- 
porter hors du Vaifleau que par le moyen de- 
deux ou trois Efquifs poftez à quelque dillance 
l’un de l’autre pour foûtenir le cable , pendant 

S u’on tranfporte l’ancre avec la Barque longue. 

'ajouterai pour finir cet article de Malacca » 
qu’ apres avoir embarqué toutes nos marchan- 
difes , nous fîmes de l’eau , & nous préparâmes 
tout pont nous en retourner» 


Ôigitized by Google 



AUTOUR DU MONDE. îcÿ 
allé avec Monfieur Coventri. Mais nous pâ- 
mes fur nôtre bord en. qualité de p ail âge r s un 
Anglois nomme Moniteur Richards , & ia fem- 
me qui étoit une Hollandoifc , qu’il avoir 
époufée depuis peu à Malacca y ils dévoient 
paffer avec nous à Achin. 

Nous eûmes le matin un vent de terre *, vers 
les onze heures , il s’en leva un alfez fort qui 
étoit Nord-Oiiefl , & à midi nôtre vergue de 
Beaupré fe rompit par le milieu. Nous fîmes 
ligne à Moniteur Coventri de nous venir join- 
dre ; il avoir mis à la voile avant nous , & il 
étoit ainiî à un mille de nous , ati-defîus du 
vent j mais il continua fa route , 8c ne vou- 
lut pas rebrouflér dans la crainte qu’on lui Rz 
quelque affaire , parce qu’il avoir acheté fon 
Vaifleau à la fourdine *, nous fûmes donc con- 
traints de retourner feuls dans la rade de Ma- 
lacca. Aufli-tôt que nous eûmes jetté l’ancre , 
on envoya Monfîeur Richards à terre pour 
acheter une vergue neuve , je lui en donnai lg 
longueur 8c la grofleur ; mais il ne revint que 
le foir, enaporta une vieille , beaucoup trop 
gFoffe 8c trop longue pour nous. Je l’acourcis 
8c l’amenuifai à ma fantaifîe, de forte qu’à mi- 
nuit elle fut poléc, 8c la voile y fut mife. 

- Nous démarâmes donc une féconde fois avec 
un petit vent de terre , mais le flux de la marée 
nous éroit contraire, 8c il nous portât du côté 
de l’Elt. Torique le reflux vint nous avançâ- 
mes > 8c fîmes environ trois lieues , mais nous 
jettâmes l’ancre lorfque ie flux revint, à caufe 
que le vent nous étoit oppofe. Nous continuâ- 
mes ainfî ce manège, tant à faite route avec 
l’£be , 8c tantôt à mouiller durant le flot , juf- 
qua ce que nous arrivâmes à Pulo Parfalore * 
ou le Capitaine me dit qu’il ne vouloit pas s’e« 
ietourner par le .meme chemin que nous étions* 
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venus , comme j aurois voulu le lui perfuader j 
de forte qu’il nous fit ranger la côte de MalaGea 
üc pafler encre les bas fonds. Mais quelques 
heures après nous donnâmes fur un banc de fa- 
ble, pouffez par le flux de la marée qui va ici 
vcrsl’Efl, quoi que félon nôtre compte le re- 
flux dut être alors à demi dècerïdu , & que le 
flux dût couler vers l’Oiiefir y comme nous l’a- 
vions trouvé par tout ailleurs depuis nôtre dé- 
part de Malacca -, mais il y a grande apparence 
que les brifans en font la caufe , & quais font 
ainfî pirouëter la marée. Quoi qu’il en foit , le 
banc où nous étions engravez n’avoit pas plus 
de cent verges de circonférence , & nous atten- 
dîmes que le montant vint pour nous en tirer y 
d’abord donc que la marée fût haute nous for- 
tunes de- là t d’ailleurs nous avions envoyé nô- 
tre chaloupe pour découvrir la fituation de ces 
bas fonds pendant que nôtre Vaifleau ètoit ar- 
rêté » Monfieur Richards eut toujours peut 
que les Malayens ne vinflène nous attaquer 
avec leurs barques. , 

Après donc que nôtre Vaifleau fut remis à 
flot > nous eûmes bien-tôt pafle tous ces bas 
fonds v cependant nous ne tirâmes pas tout 
droit à Sumatra , mais nous rengeâmes le plus 
près que nous pûmes les côtes de Malacca y c’è- 
toit le chemin qui nous ètoit alors le plus pro- 
pre , parce que nous avions le vent àl’Oüeft > 
& que nous n’aurions pas pû ranger l’autre côte. 
Deux ou trois jours après nous découvrîmes 
quelques Mes apellées Pulo Sambilong , ce qui 
ISgnifie en langue Malayenne , les neuf Ifles : 
En effet il y en a tout autant qui font à des di- 
stances inégales les unes des autres. Ce fut au» 
préset’unede ces Ifles que le Capitaine Mi n- 
chin faillit clans un a mre voyage à y perdre la 
main par h piqueur e d’une nageoire de chat 
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marin , comme je l’ai raporté dans mon pre- 
mier Ouvrage Tome I. Et quoi qu’on lui l'au- 
vât la main , il en a tout-à-fait perdu l’ufage , 
& il n’y a nulle apparence qu’il le puifle ja- 
mais recouvrer. 

Nous nous tînmes allez prés du rivage dans 
l’efperance d’avoir un vent frais de terre. Vers 
les dix heures une petite brife fe leva, & nous 
continuâmes à ranger la côte. Mais fur le mi- 
nuit un tourbillon furvint du côté de la terre 
qui nous fracafla nôtre vergue de Milâine \ 
nous étions alors prés d’une Ifle Hollandoife 
apellée Pulo Dinding -, ainlï nous fîmes route 
de ce côté-là, & y mouillâmes la nuit d’après. 
Il y avoit un Vaifleau Hollandois à l’ancre , 
monté pat une trentaine de Soldats. 

C’eft une petite Ifle fi proche du continent 
que les Vaifleaux qui paflcnt par-là ne fau-. 
roient distinguer fi elle y eft attachée ou non. 
Le païs ell allez haut , & bien arrofe par des 
ruifleaux. Le terroir eft noirâtre, & dans les 
endroits bas , il y eft gras & profond > mais les 
collines font allez pierreul'es , quoi qu’en ge- 
neral couvertes de bois. Il y a divcrlcs fortes 
d’arbres , dont la plupart font de bon bois de 
charpente , & allez gros pour toute forte d’u- 
fages. Il y en a quelques-uns aulli fort propres 

{ >our des mâts ou des vergues y le bois en eft 
eger , & avec tout cela dur & de bon ufàge. 
La rade eft bonne du côté de l’Eft > entre l’îflc 
& le continent : On peut y entrer avec une bri- 
fe de mer , & en fortir avec un vent de terre , 
l’eau y eft alfez profonde & le Havre eft fur. 

Les Hollandois qui en font les feuls Habitans 
y ont un Fort du côté de l’Eft , tout proche de 
la mer , dans une courbure de l’Ifle -, ce qui fait 
une petite anfe où les vaifleaux peuvent mouil- 
ler. Le Fort eft quarré , fans être flanque ni re- 
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vêtu de Battions , c’ett-à-dire , qu'il ett bâti 
comme une maifon ordinaire. Chaque face peut 
avoir dix ou douze verges en quarré. Les mu- 
railles font d’une ëpaifleur coniiderable , bâties 
de pierre , haute d’environ trente pieds, &C 
couvertes au-delfus d’un toit. Il peut y avoir 
douze ou quatorze canons braquez tout autour 
aux différentes faces. Iis. font montez fur une 
bonne plateforme qui ett ménagée dans la mu- 
raille , & haute d’environ feize pieds j il y a 
des marchez en dehors pour monter à la porte 
qui donne fur la plateforme, & il n’y a que ce 
chemin pour entrer dans le Fort. Il y a ici un 
.Gouverneur, & environ vingt ou trente Sol- 
dats qui logent tous dans le Fort. Les Soldats 
ont leurs Cazsrnes fur la plateforme parmi les 
canons \ mais le Gouverneur a une belle cham- 
bre au-delfus où il couche avec quelques-uns 
des Officiers. A cent verges ou euviron du Fort 
fur la Baye 3c prés de la mer , ily a une maifon 
baffe faite de charpente, où le Gouverneur le 
tient tout le jour ; on y voiddeux ou trois cham- 
bres, dont la principale ett celle où mange le 
Gouverneur j elle fait face .à la mer , 3c fon ex- 
trémité regarde vers le Fort. Il y a deux gram- 
des fenêtres d’environ fept ou huit pieds en 
• quarte , 3c dont le bas^ett à quatre ou cinq 
pieds de terre. On les lailfe ordinairement ou- 
vertes le jour , pour donner entrée aux brifês 
rafraichilfantes , mais la nuit , lorfque le Gou- 
verneur fe retire dans le Fort , on les ferme 
avec de bons VOlvCS y aulfi-bien que les por- 
tes , jusqu’au lendemain Le Continent de Ma- 
lacca à l’opofite de cette Ifle , ett une alfez 
belle campagne , un peu balle , revêtue de 
grands bois ,^3c tout droit vis-à-vis de la Baye 
où ett le Fort des Hollandois , il y a une riviè- 
re naviguabie pour les petits bàtuneas. ... i 
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. ' Le païs d’alentour produit, outre le ris 8C 
-les autres chofcs qui fervent à la nourriture, le 
Turancg qui. cil une forte d’étaim , que je croi 
plus grofîîer que le nôtre. Les Naturels font 
Malayens, geny hardis & traîtres, comme je 
l’ai toujours remarqué -, mais ceux qui négo- 
cient font allez affables & civils envers les t 
Marchands. • 

Ils rcflcmblent aux autres Malayens à tous 
égards , tant dans leur Religion que dans leurs 
coutumes & leur maniéré de- vivre, je ne fai 
point s’ils font gouvernez par un Roi , ou Ra- 
. ja , ou s’ils ont quelque autre forme de Gouver- 
nement. Ils ont des canots 8c des barques en 
leur propre , dont ils fe fervent pour pêcher & 
trafiquer les uns avec les autres ; mais c’cfl le 
négoce de l’étaim qui attira d’abord les Mar- 
chands Etrangers ici. Quoi qu’il y ait fans dou- 
te une grande quantité de ce métal dans le païs , 
& que les Naturels fouhaitent avec pafïion de 
négocier avec les Etrangers , ils en font exclus 
à prefent par les Hollandois , qui le font empa- 
rez de tout ce commerce. Il y a même quelque 
«apparence qu’ils y bâtirent leur Fort pour s’af- 
.•furer ce trafic à eux feuls ; mais comme ils n’en 
pou voient pas tout-à-fait venir à bout par ce 
moven , à caufc de la dillancc qu’il y a entre 
ce Fort 8c l’embouchure de la rivière , qui cft 
d’environ quatre ou cinq milles ; ils ont auffi 
un Garde-côtes qui fe tient là , & un petit bâ- 
timent avec vingt ou trente hommes armez 
defius , pour empêcher les autres Nations d’en- 
treprendre ce négoce. Car ce Tutaneg ou étaim 
fc vend fore cher dans la Baye de Bengale, 8c 
on peut l’avoir ici en troc pour d’autres mar- 
xhandifes à un prix raifonnable. Mais on ne le 
trouve pas feulement ici , oh en voit encore fur 
les côtes qui font plus avancées vers le Nord , 
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& en particulier dans le Royaume de Queda , 
où il y en a une grande quantité. Les Hollan- 
dois y tiennent au(ü un Garde-côtes , & ils 
ont fait quelques tentatives , quoi qu’inutiles , 
pour porter ce Prince & les liijets à négocier 
avec eux fculs. Mais ici vis-à-vis de Dinding, 
un Etranger n’oferoit en aprocher pour y faire 
quelque négoce, &C aucun Vaifleau ne làuroit 
y venir fans le confentcment des Hollandois. 
C’eft pourquoi nous n’eûmes pas plutôt jette 
l’ancre à l’Elt de cette Iile , que nous envoyâ- 
mes quelques-uns de nos gens à terre avec la 
chaloupe pour prier le (Gouverneur de nous 
laiifer faire du bois & de l’eau , <Sc couper une 
vergue de mizaine. Il nous accorda nôtre de- 
» mande nos gens revinrent à bord avec cet- 
te nouvelle ils "nous aprirent de plus que Mon- 
teur Covcntri avoit touché ici pour y faire de 
l’eau, & qu’il en étoit parti ce matin-là. Le 
Capitaine m’envoya le lendemain de bon ma- 
tin , pour couper une vergue de mizaine ; j’al- 
lai trouver moi-même le Gouverneur, & le 
priai de vouloir bien me donner un de fes Sol- 
dats pour venir avec moi , & me montrer quels 
étoient les meilleurs arbres pour cet ufage ; 
mais il s’en exeufa fur ce que tous fes Soldats 
étoient alors occupez , & me dit que je pou- 
vois en aller couper un moi-même tel que je 
voudrois. J’allai donc feul dans les bois, ou je 
vis une grande quantité de beaux arbres , & ». 

bien droits *, je coupai celui qui me parut le 
plus propre pour ma vergue, & apres l’avoir 
réduit à fa jufte longueur & en avoir ôté l’écor-. 
ce , je le laiflài tout prêt à être emporté , je 
' retournai enfuite dans le Fort , où je dînai avec 
le Gouverneur. D’abord après le dîné , nôtre 
Capitaine Monfieur Richards fa femme vin- 
rent à terre , & moi je me retirai fur nôtre bord. 
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Le. Gouverneur les reçût au rivage, &c il les 
conduite dans la chambre où l’on dîne , dont 
j'ai parlé ci-dejfus; c’eft-là où ils le trairerent 
avec du Punch qui cil une liqueur coropofée de 
brandevin , de fucre , & de jus de limon » 
qu’ils avoient faite fur le Vaifleau ; car il n’y 
a rien du tout ici que ce que l’on fait venir de 
Malacca-, non pas même la boiflon du Gouver- 
neur. Il n’y croît ni fruits , ni herbes, ni quoi 
que ce foit ; mais on va chercher tout à Malac- 
qa , ou bien les Malayens le portent eux-mêmes 
du Continent. Cela ne vient pas de la ftenlité 
du terroir , puis qu’il ell gras & fertile ; on ne 
fauroit non plus 1 attribuer à la parefle des Hol- 
landois, c’ell un vice dont ils ne font pas cou- 
pables i mais c’eft par la crainte continuelle 
qu’ils ont des Malayens; car quoi qu’ils ayent 
commerce avec eux , ils n’ofent pourtant pas 
s’y fer aflez pour aller d’un côté & d’autre dans 
fille , &: s’amufer à la culture de la terre ; ils 
n’oient pas même s’éloigner beaucoup du Fort, 
qui eft le fcul endroit où ils foient en fureté. 

Mais pour revenir au Gouverneur, dans la 
Vue de répondre à l’honnêteté de nôtre Capi- 
taine &c de Monteur Richards , il envoya un 
bateau à la pêche, afin de pouvoir prefenter i 
ih s hôtes quelque choie de meilleur que ce qui 
fe trou voit dans le Fort. Vers les quatre ou 
cinq heures , le bateau revint avec un bon plat 
de poiifon, On le ht accommoder ineeiTam- 
ment pour le fouper , &c le bateau .fut renvoyé 
en prendre davantage, en faveur de Monteur 
Richards de fi femme , à qui le Gouver- 
neur en vouloir donner , afin qu'ils l’emportai. 
lent à bord avec eux. Cependant on couvrit la 
table &c on fer vit à fouper , les alîietes étoient 
d’argent auilî-bien que les plats , & il y avoit 
2Ui.fi une gljpéçç de cuvette d’argent pleine dç 
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Punch. Le Gouverneur, fes Hôtes , Si quel-- 
ques-uns des Officiers ne venoient qüe de 
mettre à table , 8c commençoicnt à peine à 
donner deffus, lors qu’un Soldat s’écria de 
toute fa force , Aux MaJaytns , 8c interrom- 
pit toute la fête : Le Capitaine fans dire un 
ïeul mot , fauta par une fenêtre, pour ga- 
gner au plus vite le Fort ; fes Officiers le lui-, 
virent , 8c tous les valets qui fcrvôient , fu- 
rent bien-tôc en mouvement. Chacun prit le 
chemin le plus court , les uns par les fenêtres , 
les autres par la porte, 8c lailfcrent les trois 
conviez tout fculs , qui s’enfuirent enfuite 
après eux , fans qu’ils puffent pénétrer d’où 
venoitune conllernation li fubite 8c h genera- 
le. Mais lors que le Capitaine Monfîeur Ri- 
chards & fa femme arrivèrent au Fort , le Gou-- « 
verneur qui s’y étoit rendu plutôt qu’eux , vint 
les recevoir à la porte. Auffi-tôt qu’ils y furent 
entrez 1 , la porte fut fermée; car tous les Sol- 
dats 8c les Domcftiques s’y étoient déjà ren- 
dus , 8c l’on ne permit à perfonne d’aller cher- • 
cher les viandes qu’ils avoient laiflêes, ni aucu- 
ne piece de la vaiflclle d’argent. On tira d’a- 
bord plulîeurs coups de canon , pour faire con- 
noître aux Malayens que l'on étoit prêt à les ; 
recevoir , mais ils ne parurent point. Ce tu- 
multe fut caufe par un canot Malaycn rempli 
de gens armez, qui s’étoient cachez au-deffous 
de l’Ifle , tout contre le rivage , & lorfque le 
bateau Hollandois fortit une féconde fois pour 
aller à la pêche , les Malayens fe jetterent def-’ 
fus tout d’un coup, avec leurs croflês & leurs 
lances , 8c tuèrent un ou deux de ces pêcheurs , 
le relie fauta dans l’eau 8c gagna la terre , dont \ 
ils étoient tout prêche , parce qu’ils étoient 
fans armes, 8c par conlèquent hors d’état de 
faire aucunç refiftance. De cet endroit au Fore 
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il y avûit prés d’un mille , & quand ils eurent 
pris terre , chacun d’eux fe hâta le plus qu’il 
pût pour fe retirer dans le Fort , & le premier 
qui s’y rendit , cria de la maniéré que je viens 
de dire, Sc donna l’ai larme au Gouverneur. 
Nôtre chaloupe étoir alors au rivage pour fai- 
re de l’eau , Sc nos gens la puifoient dans un pe- 
tit ruiffeau qui coule auprès de la maifon , où 
fe faifoitle regale. Je ne fai point fi nôtre équi- 
page s’aperçût de cette allanue , mais les Hol- 
Iandois les apellerent Sc leur dirent de fê retirer 
au plus vite à bord , ce qu’ils firent. Cela nous 
obligea de faire bonne garde toute la nuit , S C 
d’avoir tous nos rrioufquets bien chargez Sc 
amorcez. Mais il plût fi fort toute la nuit , que 
je ne craignis pas beaucoup d’être attaqué par 
les Malayens. Un de nôs Matelots que nous 
avions pris à Malacca , m’avoit afluré que les 
Malayens n’attaquent prcfquc jamais lors qu’il 
pleut, C’eft ce que j’avois déjà remarqué à l’é- 
gard des autres Indiens tant Orientaux qu’Oc- 
'cidentaux , Sc quoi que dans ce tems là ils puf- ; 
fent attaquer avec avantage des gens qui fie fer- 
vent de fu/ils , je ne fâche pourtant point qu’ils 
F ayent jamais pratiqué. C’eft ce dont j’ai été 
fort furpris > car c’eft alors que nous les apre- 
jiendons le plus, Sc qu’ils pourroient le mieux 
réuflir , parce que les crofîes Sc les lancés , qui 
font les armes dont fe fervent ordinairement 
ces Malayens, ne fauroient être gâtées par la 
pluye , au lieu que l’humidité gâte nos mouf- 
quets. Mais ils ne peuvent endurer la pluye , 
Sc c’étoit le foir avant qu’elle vint qu’ils atta- 
quèrent le bateau Hollandois. Le lendemain 
au matin le vaiiTeau Hollandois armé de vingt 
ou trente hommes leva l’ancre pour aller à la 
quête do ces Malayens , mais après avoir fait le 
tour de l’lfje fcns les découvrir, il fe remit à 
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à l’ancre, l’envoyai auffi du monde à terre pour 
chercher la vergue de Mi/aine que j’avois cou- 
pée le jour précèdent ; mais c’étoit une forte de 
bois fi pefant , qu’ils ne purent pas la tranfpor- 
ter. Le Capitaine Mincliin qui étoit encore à 
terre , informé de cela , pria le Gouverneur 
d’envoyer un foldat pour montrer à nos gens 
quels arbres croient les plus propres pour l’ufâ- 
ge que nous en voulions faire : Il lui accorda fa. 
demande , 8c ils coupèrent un petit arbre à peu 
prés de la groflêur 8c de la longueur de celui 
que j’avois déjà coupé , 8c ils leporteffent dans 
nôtre Vailfeau. Je mè mis. aufli-tôt à l’acom- 
moder , 8c après l’avoir mis en état de nous 
fervir, j’y attachai ma voile, 8c le guindai à 
fa place. Le foir le Capitaine Minchin , Mon- 
fieur Richards 8c fa femme , vinrent à bord, 
après avoir pafTé une nuit dans la Fortereife , 
& ils m’aprirenr tout ce qui leur étoit arri- 
vé à terre. 

Nous n’attendions alors qu’un vent de terre 
pour partir. Nous eûmes bien une grolfe pluye 
mêlée de tonnerres 8c d’éclairs durant la pre- 
mière pat lie delà nuit , mais point de vent. A 
une heure il feleva un petit vent de terre qui 
nous fit auiîï lever nos ancres. Nous perdîmes 
rifle de vue avant qu’il fut grand jour , 8c nous 
fîmes toute le long de la côte vers le Nord , 
dans le ddTein.de la ranger jufques à vingt ou 
trente lieues au delà , fi les vents ne nous étoient 
pas favorables , car les vents de mer étoient 
alors au Nord-Oucft. Nous nous tînmes allez 
prés de la côte tour ce jour & la nuit fuivante ; 
mais le lendemain , à-l’occafîon du vent qui fe 
mit au Nord 8c Nord-Nord-Eft , nous prîmes 
la route doSumatra , 8c le même foir nous para- 
fâmes auprès de la Pointe de Diamant. Le vent 
tourna enfuite à l’Eft-Nord-JEft , & nous arri- 
vâmes 
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yâmes deux jours après à Achin , vers la fin 
de Novembre 16S9. 

. Nous trouvâmes ici Monfîeur Coventri , qui 
y étoit arrivé deux ou trois jours avant nous. 
Le Capitaine Minchin prit terre avec fes paifa- 
gers , 8c fut démis de fon emploi. Je me tins à 
bord jufqu’à ce qu’on eût déchargé toutes les 
marchandées, aprés-quoi je décendis à terre 
où je fus bien malade pendant quinze jours 
•d’une efpece de fievre^ mais après Noël Mon- 
fieur Coventri qui avoir acheté la part de Mon- 
iteur Dalton 8 c celle du Capitaine Tiler , m’or- 
donna.de retourner à bord pour avoir loin du 
Vaiifeau qu’il chargcoit alors de poivre, d& 
Cubcbcs ( qui croît , fi je ne me trompe , en 
quelque endroit de l’Ifle de Sumatra ) 8c de 
Tutancg, qu’il avoit acheté d’un Vaiifeau An- 
glois qui étoit venu de Queda à Achin : Il y 
avoit encore quelque refte de nos marchandi- 
fes de Malacca qu’on avoir laiifécs dans le Vaif. 
ïeau, fa voir des Rattans & des canes ordinai- 
res. On nous envoya avec cette charge au Fort 
faint George. Nous primes deux paflagers An- 
glois qui s’étoient fauyez de priion dans l’Em- 

f >ire du Grand Mogol. L’un étoit l’Ecrivain de 
a Dèfênfe , vaiifeau du Capitaine Heath , dans 
lequel je vins enfuite en Angleterre , 8 c l’autre 
avoir auffi un office fur la Princeife Anne , qui 
s’en retourna en Angleterre dans le même tems. 
Mais pendant que nous avions la guerre avec le 
Grand Mogol , ces Vaiffcaux étofent allez dans 
la Baye de Bengale pour chercher les effets que 
nous avions fur la riviere de Hugli. Ces deux 
hommes y mirent pié à tcrrc avec deux ou trois 
autres pour quelque affaire, 8 c les Sujets du 
Grand Mogol les firent prifonniers j on les en- 
voya bien avant dans le païs , 8 c on les mit dans 
une prifon fort étroite , où ils ctoienr fouvenc 
Tome liu K . 
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menacez de la mort. Mais le vieux Anabob* 
ou Gouverneur de la Province , ayant été chan- 
gé , celui qui fut mis à fa place relâcha ces pri- 
sonniers, 5c leur permît d’aller du côté de la 
mer , où ils trouvèrent un VaifTeau Hollandois 
qui alloit à Batavia-, de forte que ces deux 
hommes , avec un troifîéme, pafferent fur Ion 
bord, 5c le refte fe fervit de quelque autre oc- 
calîon : Mais à la rencontre du Vaifleau Anglois 
qui venoit de Queda , 5c qui porta le Tutaneg, 
dont je viens de parler , à Acnin , ils quittèrent 
le VaiiTeau Hollandois, 5c vinrent à Achin fut 
le bord de l’autre ; ce font là les deux Officiers 

Î |ui alloient à cette heure avec nous au Fort 
aint George, 

C’ctoit vers le premier jour de l’année nfpo. 
que nous repartîmes d’Achin. Nous fîmes rou- 
te vers les Illes de Niçobar , 5c nous paflames 
à la vue de celle où l’on m’avoit mis auparavant 
à terre. Mais la laiflant à nôtre (tribord , nous 
prîmes plus au Nord direélement vers la Baye j 
car j’avois apris de Monfîcur Coventri que dans 
cette faifon de l’année les vents de Nord 5c de 
Nord-Eft regnoient dans la Baye. Nous avan- 
çâmes donc à la hauteur de Pallacat , 6c avec 
un bon vent de Nord-Eft qui foufloit alors , 
nous rangeâmes la côte , jufqu’à ce que nous 
vînmes devant le Fort faint George i ce qui 
fut vers le milieu de Janvier. 

Je pris un plaifir extreme à confiderer l’agréa- 
ble vue de ce Fort du côté de la mer. Car il eft 
lîtué fur un fonds uni 5c fablonneux , tout au 
bord de la mer , qui en lave quelquefois les 
murailles : Elles font bâties de pierre 5c hautes , 
revêtues de demi-lunes 6c de battions avec une 
grande quantité de canons au-deffus. De forte 
que ces murailles jointes aux belles maifons 
qu’il y a dans ce Fort , à la grande Ville de Ma- 
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deras , aux piramides ou tombeaux des Arl- 
glois , aux maifons & aux jardins du voi finage 
&: à la variété des beaux arbres qui font répan- 
dus d'un côté &T d’autre \ tout cela , dis- je , 
fait le plus agréable païfage que j’aye vû en 
ma vie. ‘ 

Mais mon deflein n’eft pas d’entreprendre la 
defcription d’une place aufîi connue de mes 
compatriotes que celle-ci. Il me fufira donc de 
1* avoir nommée •, après y avoir paffe quelques 
mois , & avoir rencontré Monfieur Moodi 
avec le Prince Jeoli qui étoit peint, je me pré- 
parai pour m’en retourner à Sumatra. Je partis 
du Fort faint George avec le Capitaine Howel 
en Juillet 1690. pour aller à Bencouli, ainfi 
que je l’ai dit dans mon premier Ouvrage To- 
me II. Nous rangeâmes allez long-tems la côte 
de Coromandel avant que de tourner pour aller 
dtireélement à Sumatra ; apres quoi nous allâ- 
mes le plus vite que nous pûmes à Bencouli. 
J’ai parlé dans ce même Ouvrage- là de mon ar- 
rivée en cette place j mais je n*en ai don# au- 
cune defcription * ainfi j’en vais dire quelque 
chofe en peu de mots., & finir de cette manié- 
ré mon Suplément. 

Bencouli eft fur la côte Occidentale de l’I/le 
cîe Sumatra , à prés de quatre degrez de latitu- 
de Méridionale, Cette place e(t allez remar- 
quable en mer à caufe d’une haute montagne 
qui eft dans le pais. Elle a une petite lile de- 
vant elle où les Vaiflcaux peuvent ancrer. La 
pointe de Sillabar en eft éloignée de deux ou 
trois lieues à fôn Sud ; elle s’avance plus que 
^ tout le refte de la côte , &c forme une petite 
Baye. Outre ces marques , lors qu’on eft à 
deux ou trois lieues du rivage , on voit le Fort 
Anglois qui fait face à la mer , & qui paroît 
très-beau. U y a une petite rivière au Nord- 
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Olicft de ce Fort , 8c à Ton embouchure on voit 
une grande mailon qui fert de magafîn pour le 
poivre. Il y a un petit Village Indien à prés 
d’un quart de mille de la mer , 8c tout proche 
de la rivière , du même côté où cft le Fort , 
dont il n’eft même guere éloigné. Les maifons 
font petites 8c balles , toutes bâties fur des pieux 
à la Malayenne , ainli qu’à Mindanao & 4 
Achin -, car c’elt un lieu fîtùé dans un terrain 
marécageux. Les Malayens choilïflênt d’ordi- 
naire de femblables endroits bas , & proche des 
rivières pour y bâtir, afin d’avoir la commodi- 
té de fe laver , en quoi ils prennent un plaifr 
extrême -, auffi eft-ce une partie de leur Reli- 
gion en qualité de Mahometans j 8c lors qu’ils 
le peuvent ils bâtilfent leurs maifons fur des 
pieux dans la riviere même. 

Le tems n’eft pas ici fort agréable. Il y a de 
grolfes pluyes , fur tout en Septembre , Oétobre 
*& Novembre , 8c d’alfez viplentes chaleurs. 
Mais lors qu’il fait gros vent , ce qui n'eft pas 
rare ,41’air devient froid , 8c lors que le beau 
tems vient, les brifes de mer font d’ordinairç 
allez fraichcs 8c agréables. Les vents de terre 
partent fur les marais , 8c font ainli prefque tou- 
jours accompagnez d’une odeur puante. Cef 
endroit eft en general allez mal fain > les Sol- 
dats du Fort devenoient malades & mouroient 
dans peu de tems. Il y a une très-belle Savana 
au Sud du Fort , qui a un mille ou deux en 
quatre , & qu’on apclle Greenhill , c’eft-à-di-? 
re , coteau de verdure. Elle produit de l’herbe 
longue 8c épairte , fait face à la mer du côté du 
Nord-Oljeft , & fe trouve bordée au Sud-Ety 
par de grands bois de haute futaye. 

Le terroir de ce païs eft trés-difterent félon fâ 
diverfe rttuation ; car le dedans du païs cft 
montagneux , quoi que. ces montagnes foienç 
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couvertes’d’arbrcs , qui font voir qu’il eft aflcz 
fertile. Le pais bas auprès de la riviere , fur 
tout contre la mer , eft fort humide & ne pro- 
duit que des rofeaux , ou bamboches j mais le 
terrain plus élevé , qui eft d’une hauteur mé- 
diocre , eft trés-fertile. La terre en eft profon- 
de., noire , ou jaune , & dans quelques endroits 
il y a de l’argile , ou une efpece de terre qui eft 
fort bonne pour faire des briques. 

Les arbres des forêts font la plupart fort gros , 
droits & hauts •, il y en a de diverfes fortes , 
dont quelques-uns font propres à toute forte 
d’ulâges. Les fruits de ce pais font prefque les 
mêmes que ceux d’Achin & de Malacca *, on y 
trouve des Limons, Oranges, Guavas, Plan- 
tains , Bananes , Noix de Coco , Jaxs , Du- 
rians , Mangos , Mangaftans , Citrouilles , 
Pommes de Pin , &c du Poivre. Leurs racines 
font les Yames & les Patates. Le ris vient af- 
fez bien ici j mais je ne fai point fi les habitans 
du païs en femcnt allez ^pour leur ufage , ou 
non. Les animaux terreftres font les Ôufles , 
Taureaux, Daims , Cochons fauvages, Porc- 
cpics , Guanos , Lézards , &c. Les oifeaux pri- 
vez font les Canards , Oyes , Poules , &c. dont 
il y a Une grande quantité. Pour ce qui eft des 
oifeaux fauvages , on y trouve des Perroquets , 
Perruches , Pigeons , Tourterelles , & plu- 
sieurs fortes de petits oifeaux. 

Les Naturels du païs font Indiens 8c bafanez 
comme leurs voilins d’Achin. Ils font minces 
de corps , droits , aétifs , & induftrieux. Ils 
font fociables 8c pallîonnez pour le commerce j 
mais fi on leur fait quelque injure , ils font traî- 
tres & vindicatifs. Ils vivent cnfcmble dans des 
Villes, 8c parlent la langue Malayenne \ ils 
font aufti conformes dans leurs habits , leur 
nourriture , 8c leurs coutumes , aux autres Ma- 
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layens , qui profèfîcnt tous la Religion Maho- 
metane , autant que je l’ai pu aprendre. Ils ont 
quelques arts Mechaniques parmi eux > peu de 
Maréchaux j mais la plupart font Charpen- 
tiers , & ils fè louent aux Anglois pour travail- 
ler dans le Fort. Les haches dont ils fe fervent ; 
font femblables à celles que les Ouvriers ont à 
Mindanao , & faites d’une telle manière qu’el- 
les fervent auiïi de doloircs. Il y a outre cela 
des Pêcheurs , qui gagnent leur vie à ce métier. 
On trouve diverles fortes de poiflons fur la cô- 
te , outre une grande quantité de tortues ver- 
tes. Les Malayens qui demeurent auprès du 
Fort Anglois, font ordinairement employez à 
travailler pour la Compagnie des Indes Orien- 
tales -, mais ceux de la campagne s’occupent 
prefque tous à l’agriculture. Ils plantent des 
racines , du ris , des arbriffeaux qui portent 
le poivre > 8 cc. 

Le poivre e(l la principale denrée que l’on 
▼end dans ce pais. Il réiimt très-bien fur toute 
la côte ; mais la plus grande partie qu’on en 
tranfporte dehors vient des autres quartiers du 
y païs par la riviere , ou bien on le va chercher 
' dans de petits Vaillcaux à Sillabar , ou aux au- 
tres places qui font prés de la mer. Le poivre 
croît en abondance dans les autres endroits dé 
cette I/le , comme à Indrapore , Pangafanam., 
Jambi, Bancalis, &c. II croît auflî dans l’Iflc 
. de Java , fur les côtes de Malacca , de Malabar , 
& de la Cochinchine , &c. On dit que la côté 
de Malabar produit le meilleur , ou du moins 
les gens du païs en prennent plus de foin , & le 
laiflent croître jufqu’à ce quul efb parfaitement 
mûr. C’efl la raifon pourquoi il eft plus gros 
plus beau qu’ici , où on le cueille trop tôt , 
afin de n’en rien perdre \ car dés qu’il eft mûr il 
tombe à terre , & il s’en perd ainii beaucoup. 
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C’elt le commerce du poivre cjui engagea no s 
Marchands Anglois à venir s’établir ici. Car 
après que l’on eut perdu Bantam , nos Anglois 
qui avoient accoutumé d’y trafiquer pour cette 
épicerie , fe trouvèrent fort embarraflèz pour 
ratraper ce commerce , qui étoit alors tombé 
avec les autres épiceries , entre les mains des 
Hollandois. Cependant le poivre que nous al- 
lions chercher à Bantam , ne croifïoit pas tout 
dans rifle de Java, ni peut-être même la dixié- 
me partie ; du moins j’ai oüi dire que la plus 
grande quantité venoit de Sumatra , fur tout 
cle Bencouli 8c des lieux voifins. C’eft pour cet- 
te raifon qu’il importoit à nos Marchands de 
gagner ici quelque crédit pour rétablir leur 
commerce qui alloit tomber. Avec tout cela 
on m’a raporté qu’ils étoient plus redevables 
de leur fuccés aux Naturels du païs qu’à eux- 
mêmes , 8c qu’il y avoir eu quelques Rajas qui 
avoient dépêché des Ambaffadeurs au Fort 
faint George pour inviter les Anglois à venir 
en prendre poffefîion avant que les Hollandois 
qui ne manquent jamais l’occafion d’avancer 
leurs affaires , & qui Ce préparoient alors pour 
cette conquête, s’en puifent emparer. Quoi 
qu’il en foit , les Anglois eurent le bonheur d’y 
arriver les premiers ; mais il ne s’en fallut pres- 
que rien que les Hollandois ne les prévinrent , 
puifque leurs Vaiffcaux étoient en vüë avant 
que nos gens euffent mis pié à terre. Ce fut 
ainfi que les Hollandois manquèrent leur coup 
pour être venus un peu trop tard j d’abord 
qu’ils parurent les Anglois plantèrent quelques 
canons fur le rivage , & fe mirent en état de fe 
bien défendre. Ceci peut être arrivé , fuivant 
le raport qu’on m’en a fait , vers l’année i68f, 
puis qu’on me dit que cela s’étoit paffé cinq ou 
iix ans avant que j’y vinffe. Quoi qu’il en l'oit , 
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les Anglois s’y fortifièrent au plus vite. Le Fort . 
comme je l’ai déjà remarqué, fait face à la mer 
& il eft éloigné d’environ cent pas de la riviè- 
re. Onyadépenfé beaucoup d’argent pour le 
fortifier, mais avec peu de fuccés, du moins 
c’eft l’ouvrage le plus irrégulier que j’aye vît de 
ma vie. Je dis au Gouverneur que le meilleur 
feroit de le refaire fur un nouveau plan , & de 
le revêtir de pierre ou de brique ; car on peut 
avoir ici aifément l’une ou l’autre. Il me répli- 
qua qu’il aprouvoit mon confeil -, mais qu’il 
aimoit mieux épargner la bourfe de la Compa- 
gnie , & fe contenter d’y faire quelques chan- 
• gemens ? Je croi pourtant que ce fera en vain , 
parce que la terre y eft tranfportée d’ailleurs j 
qu’elle n’cft point revêtue de pierre ou de bri- 
. que pour la foûtenir j qu’elle s’éboule toujours 
dans la faifon pluvieufe , & que les canons 
tombent fouvent dans les foffez. Je tâchai de 
le racommoder le mieux qu’il-me fut pofïible , 
pendant que j’y étois -, je rendis les Baftions 
aufli réguliers qu’il fe pouvoit , fur le plan 
qu’on les avoit d’abord faits -, & au lieu que le 
Fort devoir être un Pentagone , & qu’il n’y 
avoit pourtant que quatre Baftions , j’en traçai 
un cinquième & en fis un plan , que je donnai 
au Gouverneur. Si j’y avois demeuré plus 
long-tems j’aurois achevé ce nouveau Ballion ) 
mais tout le plan en lui-même eft de la moitié 
trop vafte pour une fi chctivc Garnifon ; & le 
plus court moyen de rajufter ce Fort feroit de 
l’abatre, tk d’en rebâtir un tout de nouveau. 

Le Fort étoit afîêz mal gouverné lorfque j’y 
ctois , & l’on ne prenoit pas aufîi grand foin 
d’entretenir une bonne corrcfpondanceavec les 
Naturels du païs,-qu’il feroit à fouhaiter qu’on 
en eut fur tout dans les places de commerce. 
.Quand j’y arrivai il y avoir deux Rajas du 
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voilïnage dans les fers , feulement parce qu’ils 
n’avoient pas aporté au Fort la quantité de poi- 
vre que le Gouverneur avoir demandée. Ce- 
pendant ces Rajas gouvernent dans le païs , SC 
ils ont un nombre conliderable de Sujets , qui 
furent li aigris , à ce' qu’on me dit dans la fui- 
te , par ces maniérés infolentes , qu’ils vin- 
rent attaquer le Fort fous la conduite d’un 
autre de ces Rajas y mais quelque méchant 
que foit le Fort , il eîl alTez bon pour fe dé- 
fendre contre d’aulll mauvais Soldats que le 
font les Naturels du païs y car quoi qu’ils ne 
manquent pas de courage , ils n’onr prefque 
point d’autres armes que des fabres > des 
crolfcs & des lances , & ils ne font pas af- 
fez adroits pour fe lêrvir de l’artillerie quand 
même ils en auroient. Ils elîayerent une au- 
tre fois de furprendre le Fort , fous prétex- 
te de faire un combat de coqs , où ils efpe- 
roient que la Garnifon fe rendroit , pour 
avoir part au divertiiTement , & que le Fort 
feroit laifle prefque fans aucune défenfeycar 
les Malayens prennent un plaifîr extrême à 
voir le combat des coqs, &C ils fe trouvèrent 
au nombre de prés de mille à celui-ci , pen- 
dant que leurs gens armez croient en embus- 
cade. Mais il arriva que perfonne de la Gar- 
nifori ne fortit pour y aller , excepté un Da- 
nois nommé Jean Necidin qui étoit lui-mc- 
me grand amateur, de cet exercice y il décou- 
vrit l’embufeade , & en donna d’abord avis 
au Gouverneur , qui étoit allez en defordre 
à l’aproche des ennemis y mais quelques coups 
de canon les firent bien-tôt retirer. 

Je n’ai plus rien à ajoütcr , frce n’eft quel- 
ques particularitez qui me regardent y mais 
elles ne font pas allez importantes pour en 
fatiguer le Lecteur. On trouvera dans mon 

K f 
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premier Ouvrage Tome II. les raifons qui 
m'obligerent de quitter Bencouli , & le dé- 
tail du Voyage que je fis de-là en Angleter- 
re -, de forte que je puis bien finir ici ce Su- 
plement de mon Voyage autour du monde. 

\ / 


11 


Fin de la première Partie. 
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VOYAGES 

DE 

GUILLAUME DAMPIER 

A LA BAYE DE CAMPECHE. ; 

Trotfiéme Volume ». & deuxième Parue . 

" 

Qui contient la defcription de la Baye 
de Campêche dans les Indes Og? j 
cidentales i Se des païs voifins. . 


CHAPITRE I. 

V Auteur va fur mer pour la première fois : il jaf- 
fe en France , va en terre neuve , & enfuit e aux 
Indes Orientales . Il part pour les Indes Occiden- 
taies. De Sainte Lucie , des Indiens Caribes , & 
du Capitaine Varner. Il arrive à la famatque » 
le fejour & les Voyages quil y fait » [on premier 
voyage à Campêche. Defcription de l’Eft & du 
Nord du ÿucatan. Kei-Mugere , Cap Catoch , & 
la maniéré dont on coupe le bois de Campeche. 
Le .Mont & fa terre falpêtreufe. Villes des In- 
diens,', le poijfon . Tarpom 3 Pêcheurs , & Guéri- 
tes, Rio de la Gartos , Ftangs falel^, Selam ? 

K * 
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Sifaf , & Cap Condecedo. Sa prcmiete arrivée a 
fl fie Tri fie , dans la r Baye de Camfcckc. Il met 
à l'ancre prés d’une petite ifle nommée t’ifle d’un 
Buifiim ; Maniéré dont il cft >c<u par les cou- 
peurs de buis de Campccbc. Quatre prifonniers 
Anglais s’échapent de Mexique & de Campèibe . 
Il retourne à la famatque , & deux Vaiffeaux 
Bfpagnols lui donnent la cbaffè. I.e danger quil 
courut dans ce retour le Vaiffeau donne tout d'un 
coup fur tes Ifles Alu ânes. On y trouve des Bou - 
bies & des oifeaux de la grojfcür d’un œuf, &c, 
*Des Poisons l’Empereur , & le Chien marin. Nau- 
frage quy fit le Capitaine Long avec quelques au- 
tres. Profondeur des environs . U pajj'c par les bas 
fonds de Colorado , & met a l’ancre aup>és du 
Cap fiaint Antoine dans t’ifle de Cuba ; il côtoyé 
• tout le long de 1*1 (le des Pins , & mouille à l’if- 
le de Grand Taiwan. Il s’en retou,ne en arrié- 
ré , & met h l’antre à. t’ifle des P. ns i fon pro- 
duit , Racouns , Cancres de terre , furieux Croco- 
'*■ dites y bétail, &c. Il fe temet en mer, & par 
le moyen d’un bon vent de Nord , après bien des- 
difficulté^, il arrive d la Jamaïque. 

Ï ’Ai promis dans mon premier Volume de 
donner une defeription de la Baye de Cam- 
pêche , où j’ai demeuré en tout prés de trois 
ans. Je m’èn vais prefentement dégager ma pro- 
mette y mais parce que le voyage que j’ai fait 
dans cette Baye a précédé celui que j’ai, fait au- 
tour du monde, cela m’engage à reprendre les- 
chofcs d’un peu plus haut , & à dire deux mots, 
de mon premier embarquement & des courfes. 
que je fis jufqpu’à mon départ pour Campêche. 

Mes parens ne m’av oient pas d’abord deftiné: 
pour la mer *, ils me tinrent ainli à l’Ecole juf- 
qu’à cc que je iufTe parvenu à un âge propre à 
cmbiatter quelque ptofeifton» Mais aptes, la 


Digitized by Googh* 



DE DAMPIER: 119 - 

mort de mon pere & de ma mère , ceux qui dé- 
voient dilpofcr de moi , prirent d’autres mefu- 
res J ils me retirèrent de l’Ecole Latine pour me 
faire aprendre à écrire & E Arithmétique , & ils . 
ne tardèrent guere enfuite à me placer chez le 
Maître d’un Vai fléau à Weimouth ? ce qui s’ac- 
cordoit bien avec la paillon que j’avois eue dés 
mon enfance de voir le monde. Je fis avec lui» 

. un petit voyage en France , & après nôtre re- 
tour nous allâmes en Terre neuve * je pouvois 
alors être âgé de dix-huit ans , ou environ. 
J’employai un Eté dans ce voyage , mais je fus- 
ii pénétré du froid rigoureux'de çe climat y 
qu après mon retour jrene voulus plus repaflêr 
dans ces Quartiers-là ; de forte que je m’en re- 
tournai chez mes parens. Je n’y eus pas été 
long-teins que je me rendis à Londres , où la 
proportion qu’on me fit ‘d’un voyage allez long 
dans des païs chauds, deux chofcs que j’avois 
toujours iouhaitêes » m’engagea de me remet- 
tre encore une fois fur mer,' Averti donc qu’il y 
avoir un vaiflbau frété pour les Indes Orienta- 
les, favoir le Jean, & Marche de Londres , 
commandé par le Capitaine Earning , je m’en- 

Ê âge ai fut ion bord, & je fus employé devant 
: mât, à quoi mes deux premiers voyages m’a- 
voient rendu allez propre. Nous allâmes tout 
droit à Bantam dans l’Ifle de Java , & après y 
avoir demeuré deux mois ou environ, nous 
retournâmes en Angleterre au bout d’un peu; 
plus d’une année : Èn allant nous touchâmes à 
Saint Jaques des Illcs du Cap vert , & au re- 
tour à l’Afcenlion. Ce voyage me donna de- 
nouvelles lumières dans }a naviguation, mais- 
je ne tins aucun Journal. Nous arrivâmes à 
- rlimourh prés de deux mois avant que le Che- 
valier Robert Haïras partit pour aller prendre 
la dote Hoilaodoife de Smir ne ; Ceci alluma la 
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fécondé guerre avec les Hollandois, & m'em- 
pêcha d’aller en mer de tout l’Eté ? ainfi je me 
retirai chez mon frere dans Sommcrfet-fhire } 
mais ennuyé d’être à terre , je pris parti dans le 
Prince Royal , commandé par le Chevalier 
Edouard Sprag, & je fervis fous lui l’an 
qui fut le dernier de la Guerre avec la Hollan- 
de. Nous eûmes trois combats cet Eté -là •, je 
me trouvai à deux -, mais attaqué d’une rude • 
maladie un jour ou deux avant le troifiéme , je 
fus mis à bord d’un Vailfeau qui fervoit d’hô- 
pital , d’où je ne pus que le voir de loin , & le 
Chevalier Edouard Sprag y fut tué. On m’en- 
voya bien-tôt après àHarwich avec le refte des 
malades & des bleffez, &c j’y avois déjà langui 
aflêz long-tcms lors que je rn’en allai chez mon 
frere pour rétablir ma fanté. 

La Guerre avec la Hollande fut bien-tôt fi- 
nie , & je n’eus pas plutôt recouvré ma fanté , 
que mon ancienne inclination pour la mer me 
reprit. Un Gentilhomme du voilinage nommé 
le Colonel Hclliar d’Eft-Coker dans Sommer- 
fet-fhire, qui étoit la paroifle où j’étois né , 
me fit une offre afléz raifonnable, qui étoit de 
m’envoyer dans la Jamaïque , pour y avoir 
foin d’une plantation qu’il y avoit fous la dire- 
ction d’un certain Monfieur Whallei ï J’acce- 
ptai l’offre &: partis avec le Capitaine Kent , 
dans fon Vailfeau, nommé le Content de 
' Londres. , 

Je pouvois avoir alors vingt-deux ans , & je 
n’avois jamais été dans les Indes Occidentales ; 
c’eft pourquoi de peur qu’on ne me jouât quel- 
que mauvais tour , & qu’on ne me vendit pour 
le fervice de la Compagnie d’abord que je fe- 
rais arrivé dans la Jamaïque, je convint avec, 
le Capitaine Kent de fervir fur le pie de Matelot 
pour mon paflàge , & j’en tirai un Ecrit fignç 
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de fa main qu’il me déchargerait à nôtre arri- 
vée. Nous partîmes de la Thamife au commen- 
cement de l’année 1674. les vents nous furent fï 
favorables que nous attrapâmes bien-tôt les 
vents aliiez , qui nous conduilïrent gaillarde- 
ment vers Tille des Barbades. Lors "que nous 
l’eûmes découverte le Capitaine Kent dit à Tes 
Paflagers que s’ils vouloient payer le droit d’an- s 
crage il moüilleroit à la rade de cette Ifle , 8 c 
qu’il s'arrêterait jufqu’à ce qu’ils euflent pris 
des rafraîchiflemens. Mais les Marchands n eu- 
rent point ènvie de rien tirer de leur bourfe à 
cette occafion ■, de forte qu’il continua fa route 
vers la Jamaïque. 

La fécondé Ifle que nous rencontrâmes fut 
fainte Lucie. Elle eft éloignée d’environ trente 
lieues des Barbades , & très fertile en grands 8 C 
beaux arbres de bois de Charpente qui eft pro- 
pre à toute forte d’ufàges. Ceft pour cette rai- 
fbn- là qu’elle eft fouvent vilîtée des Anglois , 
qui s’y fournirent de bois pour faire des Cabe- 
ftans , & autres chofes. On aeflayé d’y établir 
une Colonie Angloife , mais on n’a pû y réuflir 
jufqu a prefent a caufe des Indiens Caribcs. 

Les Caribes .font une forte d’indiens belli-* 
queux adonnez à la piraterie, qu’ils font fur 
mer dans leurs Pirogues , où grands canots. 
Leur principale demeure eft la terre ferme , 
mais en certaines faifons de l’année ils vifîtent 
les Ifles pour fe divertir. Ils frequentoient beau- 
coup autrefois les Barbades ; mais depuis que 
les Anglois s’y font établis ils ont été forcez de 
les abandonner , & de fe contenter dans leurs 
courfes de n’aller que dans les Ifles qui n’ont 
pas été pofledées par les Européens , excepté 
celles dont ils efpcrent de fe rendre les Maî- 
tres , comme ils ont fait de fainte Lucie. 

Tabago eft fïtuée tout auprès du Continent * 
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où demeurent ces Indiens , qui l’infeétôiefit- 
beaucoup lors que les Hollandois commencè- 
rent à s’y établir. J’ai oui dire que ces Indiens 
avoient autrefois des plantations dans la plu- 
part des Iflcs Caribes j que dans leurs Voyages 
ils demeuroient trois femaines ou un mois dans 
une , aîloicntcnfùite dans une autre , & qu’ils 
faifoient ai n (lia revue de prefque toutes ces 
I/les avant que de regagner le Continent. 

Saint Vincent , une autre de ces Ifles , eft 
tuée auprès de fainte Lucie. Nous paflames en- 
tr’elles d’eux , voyant de la filmée dans fain- 
te Lucie , .nous y envoyâmes nôtre E/quif. Nos 
gens y trouvèrent quelques Indiens caribes dont 
lis achetèrent des Plantains-, des Bananes , des 
pommes de Pin, &c des canes de fucre, & lors 
qu’ils revinrent à bord , un canot les fuivif avec 
crois ou quatre de ces Indiens. Ils repererent 
Couvent le nom de Capitaine Warner , & il 
fêmbloit qu’ils étoient en peine de lui. Nous 
ne comprimes pas alors ce qu’ils vouIoicik di- 
re trais j’apris dans la fuite que ce Capitaine 
Warner dont ils parloient , étoit né à Antego-, 
une de nos Ifles Angloifës , & qu’il étoit fils dit 
Gouverneur Warner qui l’avoir eu d’une In- 
dienne. Son pere l’avoit élévé dans les maniè- 
res Angloifës & il avoit apris l’Indien de fa me- 
te y mais fur ce qu’il fe vit mèprifè de fes pa- 
rens Anglois f il abandonna la fnaifort de fon 
pere , & fe- retira dans l’Ifle de fâinte Lucie y 
où il vécut parmi ceux des Indiens Caribes qui 
étoient fes parens du coté de fa mere. Il prit fi 
bien leurs maniérés qu’il devine un de leurs 
Capitaines , &c qu’il aUoit pirarer avec eux- d’u- 
ne ïfle à une autre. Quelque tems après les Ga- 
ribes firent quelque dégât dans nos plantations 
Angloifës à Anteffoy îà-defïùs le fils légitimé 1 
du Gouverneur Warner y fur envoyé avec un. : 
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Parti pour réduire ces Indiens à la raifon ; 8c il 
parta dans le quartier où fon frere l’Indien War- 
ner demeurait. II. y eut en aparence de grandes 
démonllrations de joyeàleur entrevue; mais 
l’évenement fit bien voir qu’elles n’étoient rien 
moins que réelles; car le Warner Anglois Te 
pourvût d’un. bonne quantité de liqueur , & il 
invita fon frere de perc à fe venir divertir avec 
lui ; au milieu de la fête il donna ordre à fes 
gens , par un lignai qu’il leur fit , de le tuer , 
& tous les Indiens quiétoient avec lui ; ce qui 
fut exécuté furie champ. On raporte d’une ma- 
niéré différente les raifons qu’il eut de faire 
cette aélion barbare : Il y en a qui difent que 
ce Warner l’Indien avoir caufè tout le dégât - 
qu’on avoir fait aux Anglois, 8c que ce fut à 
caufe de cela que fon frere le fit maffacrer , lui 
& tous fes Indiens. D’autres foûtiennent au 
contraire qu’il étoit grand ami des Anglois , 
& qu’il ne vouloit pas permettre à fes gens de 
leur faire aucun mal; mais qu’il faifoit'tout ce 
qu’il pouvoir pour les porter à vivre de bonne 
amitié avec eux , & que fon frere le tua , parce 
qu’il avoir honte d’être parent d’un Indien. 
Quoi qu’il en foit il fut mis en juftice pour ce 
meurtre , & obligé de pafler en Angleterre 
pour y recevoir fon jugement. On petit dire 
que ces fortes de perfidies , outre la bafféfle 
qu’il y a de les commettre, font un grand ob- 
flacle à l’établiffcment de nôtre crédit par- 
mi les Indiens. 

Après être partis de ces Ifles nous fîmes rou- 
te plus avant vers l’Oüeft , 8c lors que nous eû- 
mes atteint le bout Oriental de i’Efpagnole , 
nous rangeâmes tout du long de la côte au Sud 
jufques au Cap Tiburon, qui effc l’extrémité 
Occidentale de cette Ifle. Alors on mit à l’an- 
cre, 8c nous envoyâmes nôtre Efquif à terre , 
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parce que le Capitaine Kent avoit oiii dire qu’il 
y avoit auprès de ce Cap de grands bocages 
d’Orangers -, mais nos gens n’en trouvèrent 
point , d’où il conclut quec’étoit un faux ra- 
port ; cependant j’ai feu moi-même depuis » 
par la relation de plufieurs perfonnes qui 
avoient etc fur les lieux , qu’on en trouve une 
aifez grande quantité là autour. D’ici nous fi- 
nies route vers la Jamaïque , où nous arrivâ- 
mes dans peu de tems , & y portâmes les pre- 
mières nouvelles qu’on y eut de la Paix con-^ 
*cluë avec les Hollandois. 

Je ne fus pas plutôt arrivé ici que le Capitai- 
ne me déchargea du fervice , fuivant mon ac- 
•cord , & le lendemain je partis pour une ville 
Efpagnole , qui s’apeile fant Jago de la Vega* 
j’y rencontrai Moniïeur Whallei, & nous allâ- 
mes enfemble à la plantation du Colonel Hcl- 
liar , qui elt fituée dans un endroit qu’on nom- 
me la promenade de feize milles. Nous pafla- 
mes par la plantation du Chevalier Thomas 
Muddiford , dans le quartier des Anges ^com- 
me on l’apelle , où les arbres d’Otta & de Ca- 
cao croifloient alors , & après avoir parte à gué 
une rivière allez large , qui coule entre de hau- 
tes Montagnes qu’il" y a de chaque côté , nous 
marchâmes fur fon botd deux ou trois milles en 
remontant vers fa fource. Le chemin pour aller 
à la promenade deleizc milles étoit auparavant 
beaucoup plus long } il falloit faire le tour d’u- 
ne grande montagne , jufqu’à ce que Monfieur 
Cahi Helliar , frère du Colonel , eût trouvé 
celui dont nous venons de parler. Dans le défi- 
fein qu’il avoit de l’abreger , s’il étoit portible , 
il fuivit avec quelques autres le long de la ri- 
vière , jufqu ace qu’ils virent qu’elle pafloit au 
travers d’un rocher , qui s’élevoit perpendicu- 
lairement d’un côté d’autre , & qui étoit 
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fort efcarpè. Ils grimpèrent deffus avec beau- 
coup de peine -, mais un chien qu’ils avoient 
palla par un trou à travers la montagne > ce qui 
leur fit conjeélurer qu’il y avoit" un partage 
creux •, de forte qu’il fit làuter une partie du roc 
avec de la poudre , & agrandir le chemin juf- 
qu’à ce qu'il fut allez large pour donner le paf- 
lage libre à un cheval de bât avec fa charge , 
& allez haut pour un Cavalier. Il aplanit d’ail- 
leurs quelques autres endroits 6c rendit ce paf- 
fage allez commode. On l’apelle à caufc de ce- 
la le rocher creux. 

Ce Gentilhomme au relie avoit beaucoup 
d’efprit , 6c il n’y a nul doute qu’il n’eut rendu 
de très-grands fervices à cette Ifle s’il avoit vé- 
cu. Il aVoit une fois ertâyé de faire du falpêtre 
au quartier des Anges , mais il ne pût en venir 
à bout. Je ne fai point fi cela venoit de ce que 
la terre n’y croit pas propre; mais il y a quel- 
que apparence quil fe troiive de la tçrre falpê- 
treufëdans les autres endroits de l’Ifle , fur tout 
auprès du Fort du Partage , où j’ai apris que les 
canes ne produifent pas de bon fucrc, à caufe 
du terroir nitreux & falé. 

Je demeurai prés de fîx mois avec Mon- 
iteur Whallei à la promenade de feize milles , 
6c j’entrai enfuite au fervice du Capitaine He- 
ming, pour avoir foin de là plantation qu’il 
avoit à fainte Anne au Nord de l’Ifle , où je me 
rendis à cheval de fant Jago de la Vega. 

Cette route n’efl guere commode pour les 
-Voyageurs. Je couchai la première nuit dans la 
hutted’un pauvre chafFeur 5 au pié du Mont 
Diabolo du côté du Sud , où j’eus beaucoup de 
froid durant la nuit lors que le vent de terre fe 
leva , parce qu’il n’y avoit point de couvertu- 
res pour mettre fur moi. 

Cette montagne fait partie de cette longue 
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chaîne , qui s’étend tout le long de l’Ifle , de 
l’Eft à rÔiieft \ du côté de l’Éft , où elle eft 
plus haute qu’ici , on l’apelle la montagne 
bleue. Le lendemain après avoir traverfé le 
Mont Diabolo , i’eus un fort méchant gîte au 
bas , du côté du Nord > 8c trois jours après je 
me rendis à la plantation du Capitaine Heming. 

Mais je me trouvai là hors de mon élément j 
c’eft pourquoi le Capitaine Heming n’y fut pas 
plutôt arrivé que je me dégageai de ion fer vice 
& m’embarquai fur le Vailîeau de Moniteur 
Statham , qui avoir accoutumé de négocier 
autour de Pille-, 8c qui alors avoit mouillé ici, 
pour paifer à Port-Royal. 

Je partis enfuite de Port-Royal avec Mon- 
fîeur Fishoox qui trafquoit au Nord de cette 
Ifle , 8c quelquefois tout autour j de forte qu’en 
rangeant ainfî les côtes je vins à connoître tous 
les Ports &c toutes les Bayes de la Jamaïque, 
aufli-bien que leurs manufaélures , 8c l’avanta- 
ge qu’on tire des vents de terre 8c de mer. Car 
nôtre affaire étoit de porter des marchandifes à 
ceux qui avoient des plantations dans l’ille , ou 
de raporter de leurs denrées à Port- Royal j ils 
nous recevoient toujours avec beaucoup d’hon- 
nêteté dans leurs logis 8c dans leurs Plantations , 
où ils nous permettoient de nous promener 8c 
de voir tout. Ils nous donnoient auifi des Plan- 
tains , des James , des Patates , & c. pour met- 
tre à bord , 8c nous ne mangions preique autre 
.choie dans tout nôtre voyage. 

Mais lîx ou fept mois après je quittai cet em- 
ploi , 8c me mis fur le bord du Capitaine Hud- 
feJ , qui devoit aller à Campêche pour y char- 
ger du bois de teinture. Nous partîmes donc de 
Port Royal au commencement d’Août de l’an 
167 S- avec le Capitaine Wren , qui montoit 
une petite Barque de la Jamaïque , 8c le Capi- 
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taine Johnfon , maître d’une Quefche de la 
Nouvelle Angleterre. 

On a le vent en poupe dans tout ce Voyage j 
de lbrte qu’on le lait d’ordinaire en douze ou 
quinze jours ; aufli n’y employâmes-nous pas 
plus long-teips , parce que nous eûmes le vent 
favorable , & que nous ne touchâmes en aucun 
endroit jufqu’à ce que nous vinmes à l'Irte Tri- 
lle dans la Baye de Campêchc , qui cil le feul 
endroit où l’on aborde. En y allant nous parta- 
mes à la vue du petit Caimanes que nous lailfâ- 
mesànôtre bas bord j aufli-bien que de Kei- 
Monbrak , qui font deux petites Irtes firuées au 
Sud, de Cuba. La fécondé, terre que nous dé- 
couvrîmes fut l’Irte des Pins 5 Sc faifant tou- 
jours route à L’Oiiell , nous doublâmes le Cap 
Corientes. Après cela nous fîmes voiles au Sud 
de Cuba, jufqifà ce qye nous vinmes au Cap 
Antonio , qui ell à fon bout du côté de rOiieft 3 
d’ici nous çontinuâmes vers la Pcmnfuk de Ju- 
catan , jufqu’à ce que- nous eurtions attrapé le 
Cap Catoch » qui ell à l’extrémité de ce Pro- - 
montoire vers l’Eft. 

La terre depuis ce cap s’étend vers le Sud en- 
viron quarante lieues jufqu’à ce qu’on vienne à 
l’Ille Cozumel -, & d’ici elle continue au Sud- 
Oiieft jufques à la Baye de Honduras , environ 
dix lieues du cap Catoch 3 entre ce cap & Co- 
zumel , il y a une petite Ifle que les Efpagnols 
apellent KÜei-Muger , ou l’Ifle des femmes , à 
caufe , dit-on , que lors qu’ils s’établirent dans 
ces quartiers ils y laiflerent leurs femmes , 
pendant qu’ils s’ avancèrent plus loin dans le 
Continent pour y chercher une meilleure habi- 
tation. Cependant ils n’ont aujourd’hui aucun 
établi rte ment par là , quoi qu'ils puiflènt y en 
avoir eu autrefois. 

i A trois lieues du çap Catoch , juftement vis» 
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à- vis il y aune petite Ifle nommée Loggerhead- 
Kei', parce , fans doute , qu’il y va fouvcnturie 
' forte de tortues à grofle tête que les Anglois ap- 
pellent de ce nonv, d’ailleurs on trouve tou- 
jours prés de cette Ifle une grande agitation de 
petites vagues qui s’entrecoupent , & que nos 
Matelots apcllent Rip-raps. Quoiqu’il fcnjble 
qu’elle tienne au Continent, elle en effc pour- 
tant feparée par une petite crique , qui eft à 
peine allez large pour donner paffage à un ca- 
not -, mais qui ne laifle pas d’en faire une Ifle. 
Je tiens ceci de quelques perfonnes dignes de 
foi qui m’ont alluré même qu’elles avoient eû 
alfez de peine à y palier avec un canot. 

Le cap eft un terrein fort bas prés de la mer „ 
mais il s’élève un peu -plus à mefure qu’il s’en 
éloigne. Il eft tout couvert d’arbres de differen- 
tes fortes , mais fur tout de bois de teinture : 
C’cft pour cela qu’il ètoit autrefois bien fre- 
quente par ceux de la Jamaïque, qui s’y ren- 
voient avec leurs petits Vailfeaux pour les char- 
ger de ce bois ; jufqu’à ce que tous les arbres 
qui fe trouvoient auprès de la mer furent cou- 
pez ; mais ils n’y vont plus aujourd’hui à caufe 
que ces arbres donneroient plus de peine à por- 
ter jufqu’aü rivage de la mer, qu’il n’en faut 
pour les couper , les réduire en piecès , & en 
faire des fagots. D’ailleurs ils trouvent à pre- 
fent de meilleur bois que celui-là dans les Bayes 
de Campêche & de Honduras , & ils n’ont que 
trés-peu de chemin à faire pour le porter au 
bord dç la mer ; il n’y avoit pas plus de trois 
cens pas lors que j’y ètois ; au lieu que fur le cap 
Catoch , ils étoient obligez de le porter plus de 
quinze cens pas avant qu’ils difeontinuaffent 
d’y en aller prendre. 

Du cap Catoch nous rangeâmes la côte au 
Nord du Juçatan, vers le cap Condecedo. La 
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côte aproche allez de l’Oüelt , & la diftancc 
qu’il y a entre ces deux caps peut être de qua- 
tre-vingt lieues. Le rivage elt allez égal , & il 
n’y paroît aucune pointe ni aucun enfoncement 
conliderable. Il y a des forêts tout du long , &c 
quantité de Mangles fort hauts , & de feayes 
fablonneufes. 

Le premier endroit remarquable à l’Oiieft du 
cap Catoch , elt une Colline auprès de la mer , 
qu’on apelle hmplemenr le Mont , &c qui en cft 
éloignée d’environ quatorze lieues. On la re- 
marque d'autant plus , que c'elt la feule hau- 
teur qu’il y ait fur toute cette côte. Je n’ai ja- 
mais pris terre dans cet endroit-ci , mais j’ai vü 
quelques perfonnes qui le connoiflbient très- 
bien , & qui croyoient tous que cette Colline 
étoit un ouvrage de l’art. 11 y a même allez 
d’apparence qu’elle étoit habituée autrefois , 
puis qu’on y trouve quantité de grandes citer- 
nes , qu’on croit avoir été faites pour recevoir 
l’eau de la pluye , parce qu’il ny a point de 
fburce d’eau douce & que la terre elt toute fa- 
blonneufe & fort falée. J’ai même apris d’une 
perfonne fort intelligente , que les Efpagnols 
en vont chercher pour fiire du falpêtre. îi me 
dit auiïi qu’il s’étoit trouvé là dans un Vaifleau 
de Pirate , qui mit quelques-uns de fes gens fur 
cette Baye , où ils yirent prés de cent balots de 
terre envelopée dans des feuilles de Palmite , 
&■ un Mulâtre Efpagnol qui les gardoit. Les 
. Boucaniers crurent d’abord que ces balots 
étoient pleins de Maïs , ou blé des Indes , dont 
ils manquoient j mais après les avoir ouverts , 
ils n’y trouvèrent que de la terre j là-deifus ils 
demanderont au Mulâtre ce qu’on en vouloir 
faire ; il répondit que c’étoit pour faire de la 
poudre s & qu’il attendoit une barque de Cam- 
pèçhc qui devoir les venir chercher. D ailleurs 
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cctrc perfonne m’affura qu’il en avoit gouré ». 
& qu elle étoit falée , de meme que la terre des 
environs. De forte qu’il ell allez probable qu’on 
avoit fait ces citernes pour fervir à des falpetrie- 
res. Mai-s quelque delfein que l’on ait eu d’a- 
A bord j il eft tout-à-fàit abandonné à l’heure 
qu’il eft •, du moins elles ne font plus d’aucun 
ufage , tk il n’y a même perfonne qui demeure . 
aux environs. 

Entre le Mont & le cap Condecedo tout au- 
près de la mer, il y a pluiieurs petits bois de 
ces arbres , qu’on apelle Manglos , qui relîêm- 
blent de loin à de petites Mes"*, mais lors qu’on 
s’en aproche , & que les autres arbres qui font 
plus bas viennent à paroître , le terrain femble 
tout rompu & raboteux , quoi qu’enfin tout le 
païs fe prefente à la vûe plein &c uni. 

La fécondé chofe remarquable qu’on voit le 
long de cette côte , c’eft Rio de la Gartos , qui 
fe trouve prelque à mi-chemin entre le cap Ca- 
toch & le cap Condecedo. Cet endroit eft au fil 
fort beau ; car il y a deux petits bois de Man- 
glcs fort hauts , de chaque côté de la riviere , 
par où il eft ailé de la reconnoître. La riviere 
cil petite, mais airez profonde pour les canots. 
L’eau en eft: bonne , je ne fâche pas qu’il y ait 

aucune autre riviere ou ruilfeau d’eau douce , 
fur tout cette côte , depuis le cap Catoch , juf- 
qu’à trois gu quatre lieues de la Ville de 
Campêche. 

Il fe -fait une grande pêche un peu à l’Eft de 
cette riviere, &il y a une ou deux petites ca- 
banes à l’Indienne dans les bois ; c’eîl-làoù les 
pêcheurs Indiens , fujets du Roi d’Efpagnc , 
couchent durant les faifons de Ix pêche •, "mais 
leurs maifons Sc leurs familles font plus avan- 
i cées dans le païs. Ils ont ici des pieux pour y 
pendre leurs fiers , ôc de petites couches pour y 

faire 
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fiire fccher leur poiflbn. Quand ils vont en 
mer , ils s’éloignent jufqu’à trois ou quatre 
lieues du rivage , pour pêcher à la ligne des 
Snappcrs & des Gropcrs , dont j’ai fait la des- 
cription dans mon Voyage autour du monde 
Chapitre IV. 

Depuis que les Vaifleaux des Boucaniers , &c 
ceux qui vont charger le bois de Campêche s 
ont pris cette route * ccs Pêcheurs font devenus" 
fort timides , parce qu’ils ont fouvent été enle- 
vez par ces gens-là. De forte qu’ils ne décou- 
vrent pas plutôt un Vaifleau en mer, qu’ils en- 
foncent leurs canots à fleur d’eau -, ( car lorfque 
les canots font pleins d’eau ils ne vont pas plus 
bas , &c ils ne montrent eux- mêmes que la te-, ' 
te jufqu’à ce que le V ai fléau qu’ils avoient vu 
ait palfé , ou que la nuit foit venue. Je les ai 
vus quelquefois à la voile , & di foaroitrc ai n(i 
tout d’un coup : Les poiflons quais prennent 
auprès du rivage avec leurs filets , font des 
Snouks , des chiens marins , & des Tarpoms. 

Le Tarpom efl un gros poiflbn à écailles qui 
aproçhe de la figure du Saumon , mais qui efl 
un peu plus plat. Il efl: d’une couleur d’argent 
pâle , & fès écailles font de la grandeur d’un 
demi écu, Un gros Tarpom pefera jufqu’à 
vingt-cinq ou trente livres. C’ell un manger 
faiii & agréable, Sc la chair en eft ferme' Sc 
folide^ , 

On trouve dans fon ventre deux gros pclo- * 
tonsdegraifle qui pefent deux ou trois livres 
chacun. Je n’ai jamais oüi dire qu’ort en prenne 
à la ligne •, c’efl: toujours avec des filets , ou 
avec un harpon , à quoi les Mofkites font fort 
adroits. Les filets qui fervent à cet ufage font 
faits d’une bonne fiflelle double & forte , & les 
mailles ont cinq ou fix pouces en quarrè. Car fl 
elles font trop petites, Sc que le poiflbn n’y 
I '«mlW L 
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foie pas pris &c embarraffé , il ne fait que fo re- 
tirer un peu en arriéré , ôc puis il faute par def*- 
fus le filet i cependant j’en ai vu prendre avec 
une feine , dont les mailles étoient petites , 6c 
voici de quelle maniéré. Après qu’on avoir en- 
fermé un grand nombre de ces poiffons , l’on 
droit les deux bouts du filet vers le rivage , & il 
y avoir dix ou douze hommes , tout nuds dans 
l’eau qui le fuivoient j aufli-tôt qu’un poifTon 
fautpit contre le filet , l’homme qui en étoit le 
plus prés empoignoit d’abord le poifTon & le 
fi let entre fes bras > &c les tenait bien ferme , 
jufqu’àce que les autres fuflent venus à fon fe- 
cours. Nous avions outre cela trois hommes 
dans un canot qui alloient toujours de côté 
après le filet i de forte que plufieurs des poif- 
fons qui fautoient par-deffusle filet tomboient 
dans le canot j & nous en prenions ainji deux 
ou trois, toutes les fois qu’on tiroir le filet à 
terre. On trouve une grande quanritè de ces 
poiffons le long de ce rivage , depuis le cap 
Catoch jufqu’à Trift , fur tout dans l’eau claire 
auprès des Bayes fablonneufcs ; mais on n’en 
voit point dans un fond vafart , ou de roche. 
On en trouve auffi à la Jamaïque , & dans tou- 
tes les côtes du Continent , fur tout auprès de 
Carthagene. 

A l’Ôüeft de Rio de la Gartos il y a une Gué- 
rite , apellèe Selam. C’elt un porte qui eft fur 
$de bord de la mer , & que les Espagnols ont ac- 
commodé pour y faire tenir leurs Indiens -en 
fentinellc. Il y a plufieurs de ces guérites fur la 
côte ; les unes font bâties à tetre avec du bois 
de charpente , & d’autres font placées fur des 
arbres comme des cages , mais afTez grandes 
pour recevoir un ou deux hommes , & il y a 
une échelle pour y monter &: en décendre. Ces 
^guérites ne font jamais fans un ou deux Indiens 
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qui s’y tiennent tout le jour , & ceux qui de- 
meurent prés de-là font obligez de fe relever les , 
uns les autres. 

A trois ou quatre lieues de Selam vers l’Oueft 
il y a une autre échauguétc fur un arbre fort 
haut , laquelle fe nomme Linchanchi , du nom 
d’une grande Ville Indienne qui elt à quatre 
lieues plus avant daos le pais -, .& à deux lieues 
au-dela il y a une autre Ville qui s’apelle Chin- 
chanchi. J ’ai pris terre vers ces guérites , & j’ai ’ 
parcouru toute cette côte , fou par mer dans 
un canot , ou par terre à piè , depuis Rio de la 
Gartos julqu’au cap Condecedo. Cependant je 
n’ai jamais vû de Villes ou de Villages auprès 
de la mer j ni d’autres maifons fur toute cette- 
eôte , que des cabanes de Pêcheurs, excepté- 
Sifal. Il y a plufîeurs petits rclcrvoirs falez en- 
tre Selam & Linchanchi ; ils font d’une ügure 
alfez reguliere , & feparez les uns des autres 
par de petites levées de terre ; le plus grand 
n’a pas plus de dix verges de long, & fix 
de large. 

Leshabitans de ces deux Villes Ce rendent à 
ces refervoirs dans les mois de Mai , Juin > SC 
Juillet , pour en recueillir le fel , dont ils fbur- 
niifent tout le païs d’alentour, & il y a une 
orée de bois entre la mer & ces refervoirs , qui 
empêche qu’on les voye , ou les gens qui y tra- 
vaillent , jufqu’à ce qu’on ait mis piè à terre. 

Au-delà de ces refervoirs , à trois ou quatre 
lieues plus avant vers l’Oueft, il y a une guéri- 
te apellée Sifal. C’elt la plus haute & la plus re- 
marquable qu’il y ait fur la côte -, elle elt bâtie 
de bois de charpente , & fituée tout auprès de 
la mer. C’eft aufll le premier objet qu’on cher- 
che à découvrir lors qu’on arrive en ces quar- 
tiers; on la prend même quelquefois pour un 
Vai/Teau jufqu’à ce qu’on s’en aprochc de plus 
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prés > & qu’on vient à entrevoir les hauts Man- 
gles, qui paroillént en petites toufes à des di- 
stances differentes de Si fai. 

Il y a un Fort tout prés de-là avec quarante , 
ou cinquante Soldats qui gardent la côte , Sc 
un grand chemin qui conduit de ce Fort à Me- 
ridk. C’dt la Ville la plus confiderable qu’il y 
ait dans tout le Jucatan , prefque toute habi- 
tée par des Efpagnols. Il sy trouve pourtant 
pluiieurs familles Indiennes qui vivent dans> 
une grande fujetion , de même que les autres 
Indiens de ce païs. La Province de Jucatan 
fur tout cette partie qui ell au Nord, & -celle 
qui ell la plus Orientale n’eft que médiocre-, 
ment fertile en comparaifon du riche tçrroir 
que l’on trouve à l’Qüeft. Elle ne lai/le pas d’ê- 
tre alfez bien peuplée d’indiens , qui vivent en- 
semble dans des Villes ou Bourgs j mais il n’y 
çn a pas un qui ne foit éloigne de cinq ou f\% 
milles de la mer , à l’exception , comme je l’ai 
déjà dit j de deux ou trois endroits qui font 
propres pour la pêche , 8c encore les Indiens n’y 
vont-ils pêcher que dans de certaines làifons de 
l’année. C’ell pourquoi lors que les Boucaniers 
viennent fur cette côte ils ne font aucune diffi- 
culté de prendre terre & de s’y promener com- 
me s’ils ètoient chez eux. Ils vont à la chaffe de 4 
toute lo rte de gibier > tant des oifeaux que des 
bêtes fauves , dont il s’y en trouve une grande 
quantité > fur tout de ces dernières j mais il 
leur en coûte quelquefois bien cher. Voici ce 
qui leur eft arrivé : Un petit câpre de la Jamaï- 
que débarqua une fois fix ou fept hommes au- 
près de cette guerite de Sifal , lefquels fans fe 
défier dç la moindre çhofè , laifferent trois ou 
quatre de leurs compagnons dans le canot, aveç 
■ordre de voguer le long du rivage pour les rece- 
voir lors qu'ils leur en donneraient le lignai par 
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un coup de rufil. Mais à peine avoient-ils été 
demie-heure à terre , qu’ils fe virent attaquez 
par quarante foldats Espagnols qui leur avoient 
coupé le chemin vers le rivage ; de forte qu’ils 
^ furent obligez de fe rendre prifonniers. Les E£- 

f jagnols les menèrent en triomphe au Fort , Si. 
cur demandèrent enfuite qui etoit leur Capi- 
taine. Cette quellion les rendit tous muets » 
parce que le Capitaine n’étoit pas avec eux , & 
lis n’ofoient pas le dire aux Efpagnols de peur 
qu’ils ne les pendillent tous comme des bandits 
& des gens fans aveu. Il ne fe trouva d’abord 
aucun deux qui voulut prendrè cette qualité* 
parce qu’ils n’avoient point de commilfion en 
original , ni même une copie *, car les Capitai- 
nes ne vont jamais à terre fans avoir du moins 
une copie de leur commilfion j ce qui les met 
en fureté eux & leurs hommes. A la fin un cer- 
tain Jean Hullock retroufla fon petit chapeau 
teigneux , & leur dit qu’il étoit lui-même lcfe 
Capi taine j là-deflus les Efpagnols lui deman- 
dèrent fa Commilfion , à quoi il répliqua qu’il 
l’avoit laiffée fur fon bord , parce qu’il n’étoit 
forti que pour chalTer , & qu’il n’avoit crû 
trouver aucun ennemi. Les Efpagnols furent 
fatisfaits de cette réponfe , Si dans la fuite ils le 
traitèrent comme le Capitaine j ils lui donnè- 
rent un plus beau logement Sc de meilleures 
provifïons qu’aux autres , Si le lendemain lors 
qu’on les fit palier à la ville de Merida , qui eft 
à douze ou treize lieues de-là , Monfieur le Ca- 
pitaine Hullock eut un Cheval , pendant que 
les autres marchoient à pié. Ils furent tous mis 
dans une fort étroite prifon j mais Hullock 
avoir fou vent l’honneur d’être apellé à la mai- 
fon du Goflvetneur pour y être examiné , Si on 
leregaloit prcfque toujours avec-du Chocolaté,' 
&c." D’ici on les tranfporta dans la Ville d£ 
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Gampêchc, où le Capitaine Hullock fut tou- 
jours mieux entretenu que (es camarades. Enfin 
je ne fais comment ils obtinrent tous leur liber- 
té , & Hullock eut depuis cç tems-là le nom 
de Capitaine Janot. A 

Il y a environ huit lieues deSifal au car» Con- 
dcccdo j & à vingt lieues de-là vers le Nord , 
on trouve une petite Ifle que les Espagnols ap- 
pellent Iflas des Arenas ; mais les Matelots An- 
jglois ont extrêmement défiguré ce Nom , fui- 
vant leur louable coutume *, les uns Tavellent 
Defarts , & d’autres Dcfarcufl'es ; mais je n’ai 
jamais vû cette Iile , ainlï je n’en puis rien di- 
te de particulier. 

Toute cette côte depuis le cap Catoch jus- 
qu’au cap Condecedo , efl un terrain bas , fi 
vous en exceptez le Mont. Ce font prefque par- 
tout des Bayes fablonncufes auprès de la mer , 
quoi qu’il y en ait quelques-unes où l’on voit 
fies Mangles , & où il Ce trouve quelques mor- 
ceaux de Savanas arides , avec de méchans pe- 
tits arbres entremêlez de buifibns courts & 
épais. La mer devient plus profonde peu à peu 
à mefure qu’on s’éloigne du rivage , & les 
Vaiilêaux peuvent mouiller fur le fable à toute 
forte de profondeur , depuis fep.t ou huit pieds 
jufqu’à dix ou douze braflcs d’eau. 

E>ans quelques endroits fur cette côte on ju- 
ge de l’éloignement où l’on efl: du rivage, par 
la profondeur de la mer , à compter quatre 
braflcs pour la première lieue , & enfuitepour 
chaque braflè une lieue de plus. 

Mais quoi que j’en fois venu au cap Conde- 
cedo, je renvoyerai une plus ample defeription 
de ces quartiers-ci , favorr depuis ce cap au Sud 
& à l’Ouelt , jufqu’au païs montagneux de faint 
Martin , ( ce qui fait proprement la Baye de 
Gampêclic ) ôc de-là encore plus avant vers 
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LOiieft , jufqu’à que je parle du fécond voyage 
que je fis fur cette côte où je m’arrêtai alors" fï 
long-tems. Pour continuer donc à parler de 
mon premier voyage après avoir parte le cap 
Catoch, le Mont , Rio de la Gartos , Sifal , 8C 
le cap Condecedo , nous primes au Sud , tout 
droit vers Trift , qui eft le havre de nos cou- 
peurs de bois de Campêche , & nous y arrivâ- 
mes hien-tôt , parce qu’il n’y avoit pas plus d« 
foixante lieues de naviguation â faite juiques à 
cet cndroit-là. 

La route deTrift n’eft que pour les gros Vaif- 
feaux -, les petits , qui ne tirent que peu d’eau » 
en partent à trois lieues de diftance, & traver- 
iênt un grand bras de mer qui court depuis cet- 
te Ifle vers le Continent» où ils mouillent à un 
endroit qu’on nomme rifle d’un buiflon. Nous 
demeurâmes trois jours à Trift pour faire de 
l’eau , &r nous en partimes enfuite avec nos 
deux Vaifleaux de conferve , à la faveur du flot 
de la mer > qui nous conduifit.jufques à la peti- 
te Ifle d’un buiflon. Elle n’a pas plus de quaran- 
te pas de long , & cinq ou fix de large i il n’y a 
qu’un feul petit arbre tortu, ce qui lui a fait 
donner ce nom-là. On diroit , à la voir , que ce 
n’eft qu’un monceau de coquillage , dont l’Ifle 
eft prefque couverte » fur tout d y écailles d'hui- 
tres. Il y a une grande quantité d’huitrcs dans 
ce Golfe & dans les criques voifines •, mais il 
n’y a point d’endroit où l’on en trouve de plus 
groflcs , ni de meilleures, que fur le banc qui 
eft autour de cette Ifle. Dans la faifon pluvieu- 
fe les huitresde tous ces quartiers- font delîâlées 
par les courans d’eau douce qui débordent du 
païs ) mais elles ont toûjours allez de falcure 
dans le tems fec. Elles font plus petites dans les 
criques , mais en plus grande quantité , & les 
racines des Mângles qui croilfcnt au bord de. 

1 * ^ 
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ccs criques en font tolites chargées -, de même ? 

que les. branches qui pendent dans l’eau. 

L’ Me d’un buiflon eft éloignée de prés d’un 
mille du rivage , &c il y a vis-à-vis une petite 
crique qui s’étend un nulle plus loin, & qui 
fc forme enfuite en un grand bras de mer. C’eft 
par cette crique qu’on porte le bois de Campê- 
che dans les V ai fléaux , qui font à l’ancre de- 
vant la petite Me. Entre ces bancs d’huitres 
qui font autour & le Continent , il y a un bon' 1 
-mouillage d’environ douze pieds d’eau. Le 
fond eft d’une va fe mole , de forte qu’on eft 
obligé de brider les ancres pour les faire tenir. f 
La terre des environs eft bafle & remplie de' 
Mangles > elle eft inondée à chaque marée , &T' 
dans la faifon pluvieuïeelle eft toute couverte -' 
d’eau. Ce fut- ici où nous, demeurâmes à l’ancre 
pour recevoir nôtre charge. - > 

. Ce que nous avions pris à bord pour troquer:. ' 
avec du bois de Campêche , conültoiten rum *■ 

. &c en-lucre, qui «font de fort bon débit auprès- 
des coupeurs de bois. Ils étoient alors au nom- 
bre de deux cens cinquante hommes, la plû-t 
part Anglois , qui s’étoient établis en divers» 
endroits des environs : Ccs chalands ne tardè- 
rent guere à nous rendre vifîte. Nous n’étions 
à bord que üx hommes & un Moufle; ce qui' 
fufifoit à peine pour répondrez tous, & leur» 
fournir ce qu’ils deinandoient ; car outre le v 
rum que nous leur vendîmes par Gallons , ou 
par f FirKins , nous leur en vendîmes auflft 
d’autres dont nous avions fait du Punch , &C 
qui les rendit bien gaillards. Il n’y avoir à bord 
que de petites armes à feu pour tirer à chaque 

1 . • . . - . , . . ... 

* Ç'efl une forte de beijfon ’ extrêmement forte , qui fe fai$ 
ÀUX "Barbades. 

fj Le Virgin if un petit tonne xù qtti contient huit « u neuf 

ÇttilçM* .. - . _ . t t ,/•-'* ' - 
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iânté qu’ils bfivoienc -, de forte qu’on n’en pou- 
voir pas entendre le bruit de fore loin j mais on 
en Ht allez for les Vaiiféaux pendant que nôtre 
liqueur dura. Nous ne primes point de leur ar- 
gent pour cette vente , 8c nous n’en attendions 
pas non plus , puis que nous étions venus ici 
pour avoir du bois de Campêche : Ils nous en 
donnèrent en échange de nos denrées , for le 
pié de cinq livres ftèrlirtg par tonneau , paya- 
bles for les lieux où ils le coupent. Nous en al- 
lâmes d’abord chercher à diverfes reprifos dans " 
nôtre barque longue*, mais parce que cela nous 
auroit tenus trop long-tems , nous louâmes unef 
Pirogue des coupeurs de bois , pour nous aider 
à le porter for nôtre bord , 8c par ce moyen 
tyous eûmes plutôt fait nôtre charge. Je fis deux 
ou trois tours à leurs cabanes , où je fus tou- 
jours bien reçu avec les perfonnes qui m’y ac-f 
compagnerent j on nous y regala avec du porc 
8c des" pois, ou du bœuf 8c de ces boudins 
boiiillis , que les Anglois apellent Dough-bois,’ 
Ils prennent les bœufs à la chafle dans les Sava-‘ 
nas. Tant que la boilfon qu’ils aVoient achetée- 
de nous dura , ils nous en regalcrent j tantôt ils 
nous la donnoient toute pure, 8c quelquefois 
ils en faifoient du Punch. Mais pour ce qai re- 
garde un détail plus exact de ces coupeurs de 
bois, j’en parlerai dans la relation du fécond 
voyage que j’y fis , bien-tôt apres mon retour 
à la Jamaïque , parce que j’avois vit qu’il y au- 
roit quelque profit confiderablc fi on vouloir 
être aôtif 8C vivre de ménagé. 

Pour revenir donc à cette première courfo *- 
nous partîmes de l’Iilc d’un Buillbn avec le re- 
flux de la mer , fur la fin de Septembre 1 
8c nous mouillâmes avec cette même marée à< 
Trift , où nous finies aiguade , dans le deifeid 
de remettre plutôt à la voile. Ceci fur exécuté 
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en deux jours , & le troisième nous partîmes 
de Trilt pour la Jamaïque. Ce Voyage fut long 
& ennuyeux & nous y courûmes beaucoup de 
danger , parce que nôtre vailfeau ètoit li pefant 
à la^ voile qu’il tomboit fous le vent 3 &: qu’il 
nous forçoit à dériver fur pluiîeurs bas-fonds , 
que nous aurions pû éviter fans cela : de forte 

S ue nous employâmes treize lemaines dans ce 
alfage j qu’on lait d’ordinaire en lix ou fepr. 

. Nous avions à bord , en qualité de Paflager , 
un Matelot de la Jamaïque qui le nommoit 
Guillaume Wooders j les Elpagnols l’avoient 

{ >ris avec trois autres de fes Camarades , & ils 
es avoient envoyez à Mexique , où après les 
avoir tenus fepr ou huit mois enprifonils les 
renvoyèrent àla Vera Crux, &: de là on les con- 
duifit par mer à Campcchc. Ils n’y furent pas 
emprisonnez, mais on fe contenta de les faire 
travailler fur le vailfeau qui les y avoir menez > 
ce qui leur fournit bientôt le moyen de s’écha- 
per,& voici de quelle maniéré: On les avoir 
occupez à terre tout le jour , & quand on les 
renvoya la nuit à bord du vailfeau , ils conful- 
terenr enfemble s’ils pourroient fe fauver avec 
la chaloupe *, mais fur ce qu’ils manquoient dé 
tout ce qui leur étoit neceflaire pour le Voya- \ 
ge , iis relolurent de retourner au vailfeaupour 
s’en fournir du mieux qu’il leur feroit polïible *, 
ils crurent même qu’ils en viendroient d’au- 
tant plus facilement à bout , qu’il ffy avoit que 
quelques Indiens à bord Jls s’y rendirent donc» 

■ & après avoir faifî & garroté ces Indiens > ils 

prirent une bouffolc , du pain & de l’eau , & 
fè mirent en mer ;de forte qu’ils arrivèrent à 
Triit.une femaine avant nous. Et je puis dire 
' que ce Wooders fut la caufc , après Dieu , de 
lia con-fervation de nôtre vailfeau. 
v :JLe troilicmc jour après nôtre départ de Trill* 
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vers ks huit heures du matin , lors que nous 
étions à treize ou quatorze lieües Oiidt-Sud- 
Oiiefl de Campêche, nous, vimes deux Voiles 
à près de trois lieues de diltance , qui venoient 
tout-droit fur nous avec le vent arriéré. Le Ca- 
pitaine crut d’abord que c’étoient des vaifleaux 
de la Jamaïque j & fur cette fupofition il vou- 
loir les attendre pour lavoir quelques nouvel- 
les d’eux , & en acheter du Brandevin , ou du 
R um > car il n’en reltoit à bord que peu de bou- 
teilles enfermées dans une petite caille, &: que 
le Capitaine refervoit pour fon ufage. Mais 
W ooders- s’opoiâ à la propolîtion du Capitai- 
ne, & lui dit, que lors qu’il étoit venu de Cam- 
pêche,il y avoir deux petits bâtimens tout prêts 
de mettre à la voile, pour la riviere de Tobaf- 
co,qui n’efl: qu’à onze ou douze lieuës dcTrift» 
& qu’il y avoir plus d’aparence que c’étoient 
les mêmes, que des vaifleaux delà Jamaïque. 
Là deflus nous primes un peu plus le large, & 
ils changèrent aulfitôt de route , pour venir di- 
rectement fur nous j ce qui nous confirma que 
c’étoient les Efpagnols ; de forte que pour nous 
éloigner davantage , nous primes le vent de 
quartier & fîmes route par Nord-Oueft:,& quoi 
qu’ils vinflënt fur nous fort vite, cependant 
pour faire plus de diligence ils détachèrent une 
de leurs Chaloupes , qui étoit li bonne voilie- 
rs , qu’elle vint a une portée de moufquct de 
nôtre bord. Mais Dieu permit que le vent de 
terre vint àceflër tout d’un coup, & que la brif- 
fe de mer ne fè levât pas auffi-tôt. 

Pendant que le vent dura, nous nous regar- 
dions qqmme à la veille d’être faits prifonmers: 
mais nous n’avions gucre plus d’efpcrance d’é- 
chaper à cette heure, parce que nôtre Quefche, 
lors même qu’elle n’avoir point de charge croit 
mauvaife yoilicre, & qu’elle étoit pire à pte- 
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fient qu’elle fe trouvoit fort chargée. Quoi'qu’ifr 
en foit > nous eûmes le tems d’api elter nôtre 
voile d’avant 5 & de la border pour recevoir la 
brifo de mer > lors qu’elle fe leveroit. Ceci fur 
expédié dans un moment , & en moins d’une 
heure après une brife fraiche foleva,&f nous 
, mimes vent en poupe. Nous avions d’ailleurs 
cet avantage que toutes nos voiles nous for- 
voient , au lieu que ceux qui nous donnoient la v 
chaire , qui étoient des vaiflèaux- à trois mâts» 
ne pouvoient pas employer toutes les leurs > 
parce que celles de l'arriéré rendoient inutiles 
celles de l’avant : ainfi nous tînmes ferme deux 
ou trois heures, fans gagner ni perdre aucune 
avance. Enfin le vent fraîchit à l’occafion d’un- ; 
houragan qui fe leva ,& alors nous gagnâmes 
beaucoup fur eux y de forte qu après avoir tiré - * 
un coup de canon ils abandonnèrent leur proie r 
mais nous continuâmes à forcer de voiles jufo: 
ques à. la nuit >nous nous aprochames en fui te; 
du vent , & nous ne les vimes plus paroître. 

Environ quinze jours après, nous arrivâmes - 
x l’Eft de Rio de la Gartos , ou nous fumes; 
rencontrez par une petite barque desBarmü-* 
des qui apartenoit à la Jamaïque , & qui étoit 
venue - de Trift en dix joufs de tems , parce:' 
qu’elle étoit meilleure voiliete que nous. C’eftù j 
ce qui obligea nôtre Marchand à fe mettre def- 
ftis , ear il vit bien que félon toutes les aparen- 
ces nôtre voyage fcroit long , & que d’ailleurs 
nos profilions commençoient à diminuer ; cer - ' 
qu’il ne pouvoir pas fkportet auifi facilement, 
que nous! 

Quoiqu’il en foit nous devions faire route 
contre le vent alifo. Toute nôtre elpcranCéétoitr: 
qu’un bon- vent de Nord pourroit iè lcver 3 puff- 
que ceft la foule fin fon de l’année où il régné- 
En. éfot - nous vîmes bientôt après: au .Nord-*. 
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Qilefbune nuée noire , qui eit un iîgne du venc- 
de Nord , dont je parlerai plus au long dans t 
mon Traité des Vents , Sc qui parut deux jours 
de fuite loir & matin. Le troilîeme jour il com- 
mença à ioufler & il fraîchit fort vite. Nous 
nous préparâmes d’abord à le recevoir & nous 
ferlâmes toutes nos voiles , excepté cclld'de 
Maître» dans le deifein d’en tirer avantage avec-’ 
celle-ci/ Mais tout cet aparcil ne nous ièrvit 
pas de grand” chofe y du moins une heure après, 
pendant laquelle un vent frais de Nord-Oiielfc 
dura, la nuée difparut » & le vent revint Elt- > 
Nord-Eft , qui eft le vent réglé de ces endroits- ■ 
là. De forte qu’il nous falut fervir des brifes de *■ 
mer & de terre, comme nous avions déjà fait : 
nous étions alors à la hauteur des Bancs , où il 
y a cette grande Pêche, dont j’ai parié ci-def- 
fus, Sc qui font au Nord de Jucatan y ainfi nous 
avançâmes par le moyen des vents de terre, juf- 
qties à ces Banes-là: où durant le calme qu’il y i 
avoit entre les vents de. terre &- les brilés de ; 
mer , nou? pêchions à la ligne 5c nous prenions > 
quantité de poiilons tous les matins. Mais il 
arriva un jour que nôtre Capitaine, apres avoir i 
tiré un bon poiflbn , trop ardent à cet exercice, 
jetta fa ligne ii fort à la hâte , que le hameçon 
fe prit à la paume de fa main ; de forte que le 
poids du plomb, qui s’en ètoit éloigné à prés de 
fix pieds , Itv enfoncer. la pointe tout au travers, > 
Peu de tems apres nous vînmes à la hauteur 
du Mont, Sc alors nous nous éloignâmes envi- 
ron trente licites de la terre , dans l’elpcrance ' 
que nous tirerions plus d’avantage du vent,qu’£t 
demeurer le long de la côte ; parce qu’il fou- 
jfioit, Eft-Sud Elf , ou Sud-Eft-quart-à-l’Elt » &c > 
que c’ctoit un petit vent_frais qui dura deux ou • 
trois jours. Nous primes donc vers le Norct 
pour atendre une brife de mer à Eft-Nojd-hft» i 
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& Je troifîémc jour nous l’cumcs à iouhait. A- 
lors nous virâmes de bord &c fîmes route par 
Sud-Elt pour la côte de jncatan. Nôtre Qjcf- 
che , comme je l’ai déjà dit , étoit fort pelante 
à la voile > fur tout quand il falloir un gros 
vent; car elle croit extrêmement courte, elle 
avoir d’ailleurs les flancs fi arquez & iî gros , 
ou’à la rencontre d’une tourmente comme nous 
lavions à cette heure, elle enfonçoit &c fati— 
guoit beaucoup , fans aller de l’avant ; de forte 
qu’elle étoit balotèe en mer ni plus ni moins 
qu’une coquille d’œuf. C’étoit mon tour de te- 
nir le gouvernail depuis fîx heures du foir juf- 
qu’à huit : Pendant les deux premières empoti- 
lettes nôtre Vailfeau alla fort mal -, chaque 
coup de mer le rendoit prefque immobile ; il 
s’éloignoit enllnte de deux ou trois points du 
vent , quoi que le gouvernail lui fut opofe , & 
après qu’il avoit fait un peu de chemin de cette 
maniéré , il reprenoitle vent , jufqu’à ce qu’un 
autre coup de mer l’en écartât. Il ne le fut pas 
écoulé trois empoulettes , que la mer devint 
plus calme, & alors nôtre Quefche obeït fort 
bien au gouvernail , & avança chemin. Je fus 
un. peu furpris de voir que la mer , qui étoit fi 
agitée , fut devenue tout d’un coup li tranqui- 
le> c’eft pourquoi je regardai deux ou trois- 
fois par-defTus le bord ; car nous étions à dé- ; 
couvert, & il faifoit fï beau, que- tous nos i 
gens s’étoient endormis fur le tillac. Mon Ca- 
pitaine étoit auffi derrière moi , où il dormoir - 
profondément fans craindre non plus que les 
autres qu’il y eût aucun danger , parce qu’à 
midi nous étions' à trente lieues de terre , &c 
qu’il n’y avoir aucune Ifle prés de nous , à ce 
que nous croyions. ... 

Mais pendant. que je ruminois fur ce change- 
ment lifoudain de la mer , nôtre Vailfeau don- . 
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na contre un rocher avec une telle force , que 
la manuelle du gouvernail me renverfa furie 
dos. La peur que j’en eus me fit jetter un grand 
cri , & dire à nos gens de fortir au plutôt , par- 
ce que le Vaiffeauavoit touché. Le faut qu’il fît 
furie roc les éveilla prefque tous , & leur fit 
demander ce que c’étoit ; mais un fécond choc 
répondit bien-tôt à leur queftion , & nous 
obligea tous à travailler pour fauver nos vies. 
Ce fut un bonheur que le Vaiffeau ne s’arrêtât 
point & qu’il continuât fa route -, il ÿ avôit de 
plus une grande bonace, & on peut dire que 
fans cela nous étions perdus > puifque nous vi- 
mes diftinttement la terre fous nos piez. Quoi 
qu’il en foi t nous jettâmes l’ancre à deux braf- 
fes d’eau , fur un fond de fable pur & blanc 
nous ferlâmes nos voiles , &: après qu’on eut 
affez filé du cable , pour la commodité du- 
moiiillage , nôtre Capitaine encore tout éton- 
né de cette avanture , entra dans fa cabane pour 
examiner la carte ; nous le fuivimes pour la 
plupart, & nous fumes bien-tôt convaincus 
que nous avions échoiié fur les Alcranes. 

Ce font cinq ou fix ïfles baffes & fiblonneu- 
fes , à vingt-trois degrez ou environ de latitu-r 
de Septentrionale, & à prés de vingt-cinq 
lieues de la côte de Jucatan 5 la plus grande n’a 
pas plus d’un mille ou deux de circuit. Elles 
font à deux ou trois milles l’une de l’autre , non 
pas fur une même ligne , mais difperfées çà & 
là avec de bons canaux de vingt ou trente braf- 
fes de profondeur entre-deux , où les Vaiffeaux 
peuvent commodément pade-r. Elles ont tou- 
tes de fort bons ancrages du côté de l’OUeft, où 
Ebn peut mouiller à telle profondeur qu’on 
veut , depuis dix brades d’eau jufqu’â deux , 
fur un fable bien net. On trouve dans quelques- 
unes des buifïbns bas & en petite quantité , 
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qu’on apelle de bois de Barton 1 , mais la plupart:- 
fpnt fteriles & fablonncufes , ne produilèntf 
rien du tout qu’une hecbe fauvagc , nommée 
du Moron , & il n’y a pas même de l’eau dou- 
ce. Pour les animaux terrdtres , on n’y voit 
que de gros Rats -, mais ils l'ont en grand nom- 
bre y à l’égard des oilêaux il y a une prodigieu- 
le quantité de Boübies, de Guerrier , & des 
oilêaux de la groficur d’un œuf. Tous ces oi- 
icaux habitent dans celles de ces Ifles qui font 
les plus Séptentrionales, fans f'e mêler enfem- 
ble les uns avec les autres ; mais chaque elpe- 
cc a l'on canton à part , & ilsocupent ainfi deux 
ou trois de ces Illes. Les Boubies tiennent plus 
de terrain que les autres , parce qu’ils font plus 
nombreux. Les oilêaux de la groffeur d’uh œuf, 
quoi qu’ils foient auffi en grande quantité y 
n’occupent pas beaucoup de" place à caule de 
leur petitede. Cependant ils dominent tout 
feuls dans le petit quartier qu’ils habitent, fans 
être inquiétez par leurs voilins. Les oilêaux de 
ces trois efpeces ne font point du tout farou- 
ches , & en particulier lesBotlbies; d’ailleurs il 
v en a une lî grande foule , qu’on ne lauroit paA 
1er dans leurs quartiers fans être à portée de 
leur bec, dont ils vous donnent continuelle- 
ment des coups. Je pris garde qu’ils ctoient 
rangez par couples j ce qui me fit croire d’a- 
bord que c’étoit mâle & femelle v mais lorfque 
je les frapai il y en eut un qui s’envola de cha- 
que endroit , tk celui qui reltaderriere de cha- 
que couple me parut au ffi malin que les autres^ 
qui s etoient enfuis. j’admirois- la hardiedê de 
ceux qui ne s’envolèrent point malgré meme 
les efforts que je fis pour les y contraindre ÿ 
mais je remarquai enfuire que c’etoientdés jeu- 
nes qui n’avoient pas encore apris à fe fërvir de- 
leurs ailes, quoi qu’ils fu/fent auilî gros ôc aaf- 
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IHburnis de plumes que leurs meres : Ils les 
avoicnt feulement un peu plus blanches &; plus 
nouvelles. Je m'aperçus auili qu’il y en avoit 
toujours un des vieux qui fe tcnoit auprès des- 
petits pour les tarder ; peut-être que lans cela, 
ces oiieaux fe feroient la guerre les uns aux au- 
tres les forts contre les foibles ; du moins ceux 
de differente efpecc pourroient attaquer leurs 
voilins. Les Guerriers , & les Boubics , lors 
qu’ils alloient faire leurs provifions fur la mer , 
laiffoient des -gardes auprès de leurs petits, de 
crainte qu’ils ne fuffent affiniez par leurs voi-- 
lins ; car il y avoit grand -nombre de ces Guer*- •. 
tiers, quiétoient vieux ou ellropiez, & hors 
d’état d’aller chercher eux-mêmes leur pâture à 
la mer. Ceux-ci ne demeuroient pas avec leurs 
lèmbiablcs , mais où ils croient exclus de leur 
Communauté , ou bien ils avoient choili de le 
tenir «à quelque diftance du relie; ils n’étoient’ 
pas même affociez entr’eux , &c on les voyoit 
difperfez d’un côté & d’autre , là où ils pou-- 
voient piller plus impunément. J’en vis un jour 
prés de vingt fur une de ces Iiles qui failbient „ 
de tems en teins des forties en .plate campagne 
pour chercher du butin y mais ils fe retiraient 
prefqu’auilî-tôt , loit qq’ils euffent pris quel-» 
que chofeou non. Si un de ces oifcaux eltro-, 

{ liez trouvoit un jeune Boubie fans gardes, il 
ui donnoit d’abord un grand coup de bec fur le 
dos pour lui faire rendre gorge ; ce qu’ils font 
tout d’un coup , Ôc rejettent quelquefois un 
poiffon ou deux aufli gros que le poignet; les 
vieux Guerriers l’avalent dans un clin d’œil , 
& paffent outre pour chercher quelque autre 
capture. Les Guerriers qui fe portent bien , 

J 'oüent quelquefois le meme tour aux vieux 
loub.ies lors qu’ils les trouvent en mer. j’ai vu 
moi-mcpie un de ces Guerriers voler tout 
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droit contre un Boubie , & lui donner un coup 
de bec qui lui a fait rendre un gros poiflbn , 
fur lequel le Guerrier fondoit avec tant de vî- 
tcfle , qu’il l’attrapoit en l’air avant qu’il fut 
tombé dans l’eau. 

Il y a une grande quantité de poiflons à quel- 
que diftancé de ces Iiles , & c’ell ce qui four- 
nit tous les jours de la nourriture aux oiieaux 
qui fe trouvent ici. Les poiflons qu’on pêche 
auprès des Iflcs font l’Empereur , le Goulu , & 
la Nourrifle j trois fortesde poiflbn qui aimait 
à fe tenir autour des Bayes fablonneufes. Ceux 
que je vis ici n’étoient pas fort gros. L’Empe- 
reur n’avoit pas plus d’un pied & demi ou deux; 
pieds de long > les Goulus n’étoient guere plus 
grands , & lés Nourrifles avoient à peu prés la 
même longueur. La Nourrifle reflemble tout- 
à- fait au Goulu , li ce n’eft qu’elle a la peau’ 

{ )lus rude , & l’on s’en fert pour faire d’exceU 
entes râpes. On trouve ici plu (leurs chiens ma- 
rins qui ne viennent le mettre au Soleil que 
fur deux ou trois de ces Ifles -, je ne fai pas s’ils' 
font exactement de la même efpece que ceux 
qu’on voit dans d’autres climats froids * mais 
ils demeurent toujours , comme je l’ai remar- 
qué dans mon premieç Volume , dans les en- 
droits où il y a une grande quantité de poiflbn. 

On voit à trois lieues de ces Ifles vers le Nord, 
une chaîne de rochers qui fe courbent en forme 
d’arc ils paroiflent avoir dix ou douze verges 
de hauteur , & environ quatre lieues de long. 
Us forcent hors de l’eau , & ils font bien joints 
les uns avec les autres , excepté en un ièul en- 
droit ou deux , où il y a de petites ouvertures 
de neuf ou dix verges de large. Ce fut par un 
de ces endroits que la Providence nous hc paf- 
fer durant l’obfcuritè de la nuit -, car le matin 
nous vimes ces brifans à près d’un quart do 



- t D E D A M.P I E R. 

lieue de nous vers le Nord , de il y avoit une 
petite ouverture vis-à-vis de nous par où nous 
avions parte j nous l’examinâmes enfuite de 
plus prés avec nôtre chaloupe \ mais nous n’o- 
lames point fortir par le même chemin. Une 
des railons pourquoi nous voulions prendre du 
côté du Nord étoit , que du haut de nôtre mât 
de mifame nous voiyons les Ifles à nôtre Sud , 
de que l’ignorance ou nous étions à l’égard du 
Parage nous rendoit incertains iî nous trouve- 
rions quelque canal entre-deux pour y pou- 
voir paifer -, l’autre raifon qui nous obligcoit à 
prendre ce parti , étoit l’efperance de gagner 
plus aifêment le rivage 1Î nous pouvions dou- 
bler la pointe Orientale de ces roches. Dans 
cette vue nous levâmes l’ancre de nous courû- 
mes le long de ce redit jufques à fon extrémité 
qui regarde vers l’Ouelt , c’ed-à-dire une licuë 
ou environ de l’endroit où nous avions moiiil- 
lé : Nous portâmes enfuite le cap au Nord , de 
nous fumes trois jours à virer d’un côté de d’atu- 
tre fans pouvoir jamais doubler le bout Orien- 
tal de ce redif > à caufe d’un gros courant qu’il 
y avoit : ainfi nous retournâmes par Nord- 
Olielt à l’extrémité Occidentale de ces roches , 
& nous fîmes voile vers les Ides. Nous y jctcâ- 
mes l’ancre de y partames trois ou quatre jours ; 
ce qui nous donna le loifir de les vifîter prefque 
toutes , de d’y voir cette infinité d’oilcaux de 
de poiffons dont j’ai parle ci-dertus. 

Quoi qu’il y eût ici uhe grande abondance 
de vivres , de que nous en pouvions manquer 
dans la fuite , cependant on n’en fala point du 
tout de on ne mangea pas même de ces viandes 
fraiches pour épargner nos provilions. Je trou- 
vai tous nos gens, excepté un fêul , contraires à 
ce bon ménage ; mais j’aurois bien voulu qu’ils 
eiilTem été d’un autre avis , parce que je crai- 
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gnois que les vivres ne nous manquaient avant 
que nous euiions fini nôtre voyage* Et il' n’y a- 
voitaucune nccedité de nous expoler àce riiquè 
puifqu’ii y avoir ici une prodigieufe quantité 
d’Oilcaux & de Chiens-marins. On- y trouve 
fur tout de ces derniers en fi grande abondan- 
ce , que Jes Efpagnols y viennent fouvent pour 
faire de l’huile de leur graille •, o’ell aufli dans 
la même vue que les Anglois de la Jamaïque y 
ont été , Sc entr’autres le Capitaine Long, qui 
commandoit une petite barque , y vint pour 
faire de cette huile & fe mit à l’ancre au Nord 
de l’une de ces Ifles fâblonneufes * qui ètoit l’en- 
droit le plus commode pour fon delfein. Après 
donc avoir débarqué les tonneaux qu’il, vouloir 
remplir d’huile , & dreifé une tente pour s’y 
mettre à couvert avec tout fon attirail , ii com- 
mença la tuerie des Chiens marins i mais à pei- 
ne y avoit-il travaillé trois ou quatre jours , 
qu’un furieux vent de- Nord ietta- fa barque fur 
la terre. Par bonheur elle ne fut pas endomma- 
gée , mais ils étoient fi peu de monde, que fans 
efperance de la pouvoir remettre à flot , ils s’ef- 
crimerent à chercher les moyens de fortir de là. 

Il n’étoit pas facile d’en venir à bout, puifqu’il 
y avoit vingt- quatre on vingt-cinq lieues juf- 
qu’à l’endroit du continent îe plus proche , &C 

{ >lus de cent pour aller à Trift, qui etoit la Co- 
onic Angloiîê la moins éloignée. Mais au lieu 
de p.enfer à leur retraite le Capitaine Long leur 
ordonna de continuer a tuer des Chiens marins 
& à faire de l’huile , en leur difant qu’il s’enga- 
geoitàfes rifqucs de les conduire finement à 
Trift. Quoi que cette propofition ne fut point 
du tout de leur goût , il fit fi bien par fes belles 
paroles qu’il les engagea de nouveau à conti- 
nuer la tuerie des Chiens marins , jufqu’à ce 
qu’ils cullcnt rempli toutes leurs barriques 
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DE DAMPIER.- 
d’huile. Mais le plus difïctle relloit à faite , la- 
voir par quel moyen ils pourroienr palier à la 
Terre ferme , 6c côtoyer enlüite avec le vent en 
poupe jufqu’à Trilt. Leur Efquif n’étoit pas af- 
lez grand pour les tranfporter li loin -, de forte 
qu’ils refolurent de couper les mâts de la bar- 
que , & d’en découdre le tillac , pour en faire 
une efpece de radeau. 

Gette refolution prite ils dévoient l’executer 
le lendemain de grand matin , Sc mettre leur 
Vaiifcau en pièces mais la même nuit qu’ils 
firent ce projet , deux Quelches de la Nouvelle 
Angleterre qui alloient a Trilt , vinrent à don- 
nef fur leRelfifjSe à s’y engager un peu. Le 
Capitaine Long & fes hommes ne les apperçu- 
rent pas plutôt dans cet embaras qu’ils prirent 
leur chaloupe pour aller à leur fecours 6c les 
aider à décharger leurs Marchandées , & à les 
porter à terre , de forte qu’en reconnoilfance de 
çe bon office ils fournirent à ce Capitaine des 
cordages &: d’autres choies dont if avoit bc- 
foin j ils l’aiderent à mettre fa barque à l’eau ôc 
à charger fon huile , &c par ce moyen il s’en re- 
tourna fort joyeux à Trilt de conlêrve avec les 
deux Qucichés. L’Equipage de ce Capitaine ne 
pouvoir lé laifer de s’entretenir de cet heureux 
accident ; mais lors que ceux des autres vaif- 
feaux curent apris toute l’hiftoire , ils en furent 
fi outrez , que li leurs Commandans l’avoient 
voulu permettre ils n’auroient pas manqué de 
jetter ce Capitaine dans la mer , pour prévenir 
qu’il fit plus de mal dans la fuite : parce qu’il* 
croyoient fortement qu’il étoit feul la caufe 
qu’ils avoient échoiié tout-à-fait. C’elt le CaV 
pitaine Long lui-même qui m’a raporté cettç 
avanture d’un bout à l’autre. 

Depuis le Continent jufqu’à ces Ifles la pro- 
fondeur de la met augmente peu-à-p.eu 6c par 
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degrcz , jufqu’à ce qu’on vienne à trente braf- 
fes d’eau , ou environ ; & lors qu’on eft à vingt- 
cinq ou vingt-fix lieues du rivage à l’Eft de ces 
mêmes Ifles , fi l’on fait route àYOüeft , & que 
l’on garde toujours cette profondeur, o'n ne fau- 
roit les manquer. Il faut obforver la même rè- 
gle pour trouver les autres Ifics , comme les 
Triangles , les Ifles des Arenas,&c. car le banc 
s'étend tout le long du rivage , où on trouve la 
même profondeur , & l’eau y paroit bourbeufe 
& d’une couleur pâle ; mais lors qu’on pafle au 
Nord de cc banc , la mer reprend la couleur 
verdâtre , & on ne fauroit en toucher le fond a- 
vec la fonde jufqu’à ce qu’on foit à trente lieues 
au Nord de la Baye de Mexique , où il y a un 
autre banc femblable, à ce que j’ai ouï dire, qui 
eft fertile en huitres , & qui va tout le long du 
rivage. Mais il eft rems de revenir à nôtre pre- 
mier ftrjet. 

Après avoir pafle deux ou trois jours aux 
Ifles Alcranes , nous remimes à la voile , & vi- 
râmes vers le Sud pour gagner la terre. Avec un 
vent d’Eft-Nord-Eft , qui foufloit alors , nous 
la découvrîmes un peu à la gauche du Cap Ca- 
toch , nous la côtoyâmes enfuite jufqu a ce 
que nous eufllons atteint ce Cap. D’ici nous 
courûmes vers le Sud , par un vent d’Eft-quart- 
au-Snd. La première terre où nous fouhaitions 
d’arriver étoit le Cap faint Antonio , qui eft la 
pointe la plus Occidentale de l’ifle de Cuba, 8c 
qui eft éloigné d’environ quatre lieues du Cap 
Catoch. 

11 y a des Mariniers qui à la fortie de cette 
Baye de Catoch , rangent la terre de lucatan , 
jufqu’àce qu’ils foient venusàl’Iflede Cozu- 
mel , & de là ils tirent tout droit vers Cuba , de 
forte que fi le vent leur eft un peu favorable ils 
pouflent même jufqu’à la hauteur du Cap Co- 
rientes , avant que de rencontrer Cuba. Us fui- s 
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vent cette route , parce qüe dans leur 'trajet ils 
ne courent pas tant de rilque d’être emportez 
vers le Nord , par le courant qui eft entre ces 
deux Caps , ni d’être forcez vers la pointe Sc- 

{ îtentrionale de l’un &r de l’autre , comme nous 
e fumes. Car après avoir fait route au Nord 
jufqu’à vingt-deux degrez trente minutes de 
latitude , nous revirames de bord : le vent étoit 
'à l’Eft , & nous navigeames par Sud-Sud Eft 

Î iendant vingt-quatre heures , au bout dcfquel- 
es, après avoir pris la hauteur du Soleil, com- 
me nous avions fait le jour precedent, il lè 
trouva que nous étions à vingt-trois degrez, ÔC 
qu’ainfi nous avions reculé de trente milles dans 
vingt-quatre heures. Nous étions alors devant 
le canal qui eft entre ces deux Caps , mais au 
Nord de l’un ÔC de l’autre : neanmoins nous 
gagnâmes à la fin la çôte Septentrionale de rifle 
de Cuba , à fept ou huit lieues du Cap Anto-* 
nio. Nous vimes en cette occaiïon les Ba/fts de 
Colorado , ôc même nous partantes au travers , 
mais il y avoit un fort bon canal , parmi quan- 
tité de Brifans qui paroifloient hors de l’eau. 
D’ailleurs engagez dans ces bas fonds nous 
trouvâmes d’ici a Cuba un canal aflez large ÔC 
fans batture, où il y avoit un bon ancrage-, nous 
avançantes jufques à une lieue du Cap , ÔC nous 
moliillames pour aller à terre faire de l’eau, 
mais on n’en trouva point. Le foir même lors 
que le venc de terre le leva , nous remimes à la 
voile , ôc après avoir doublé ce Cap nous ran- 
geâmes la côte Méridionale de rifle , à la fa- 
veur des vents de terre ôc de mer. Car quoi que 
nous euflîons demeuré prés de deux mois à ve- 
nir de Triftici, &queçe fut la véritable fai- 
foft de l’année pour les vents du Nord , nean- 
moins ilsl n’avoient pas encore fouflê , à nôtre 
grand regret , ôc d'ailleurs nôtre Quefche étoit 
fi dure , Sc lipefante à la voile , comme je l’ai 
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déjà dit, que nous' ne croyions pas pouvoir 
gagner la Jamaïque , malgré le fecours que 
nous avions quelquefois des vents de mer & de 
terre. Sept ou huit jours apres nous ateignimes 
l’Ifle des Pins , *k nous la côtoyâmes pendant 
fept ou huit lieues-, nous courûmes enfuite au 
large , ik le troifiéme jour-au matin nous arri- 
vâmes à l’Olielt du grand Caimanes. 

Cette Mc eft éloignée d’environ quarante 
lieues au Sud de celle des Pins , & à prés de 
•quinze à l’Oiicft du petit Caimanes j nous 
moüillâmes à Ion Oüeft , à prés de demi-mille 
du rivage. Nous n’y trouvâmes ni eau ni pro- 
visions $ mais nous vimes.quantité de Crocodi- 
les dans la Baye , dont quelques-uns vouloient 
à peine s’écarter pour nous faire paiTage. Nous 
n’en tuâmes aucun , quoi que nous euifions pû 
en venir facilement à bout , & que les vivres 
même commençaflent à nous manquer. Si nous 
avions été dans les mois de Juin ou de Juillet, 
peut-être que nous y aurions trouvé des tor- 
tues , parce qu’il y a des années où elles fré- 
quentent cette Ifle , auifi-bien que le petitCai- 
manes. Nous ne demeurâmes ici que trois ou 
quatre heures , & nous en parûmes pour re- 
tourner à l’Ifle des Pins , dans la vue d’y chaf. 
fer aux bœufs ou aux cochons, qu’on y trouve 
en abondance. Le deuxième jour au matin 
nous arrivâmes à l’Oueft de cette Me , d’où, 
nous courûmes environ quatre ou cinq milles 
vers le Nord, &,nous moüillâmes à quatre 
brafles d’eau , fur un fond de fable net , à prés 
de deux milles du rivage , & vis-à-vis d’une 
petite crique , qui paife au travers de quantité 
de Mangles pour fe rendre dans une efpece d’é- 
tang faïé qui eft aflez large. 

- L’Iile des Pins eft lituée vers le Sud, 8c à 
TOLieft de Cuba , dont élle eft éloignée de 
ï‘: c . : . * trois 
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trois ou quatre lieues. Le cap Corrientes dans 
Cuba eft à cinq ou iîx lieues à l’Oiieft de l’I/le 
des Pins. Entre celle-ci & Cuba il ÿ a pluiïeurs 
petites Mes couvertes de Forêts , & difperfées 
d’un côté & d’autre i mais il y a des caneaux . 
entre-deux par où les VaiiTeaux peuvent paifer , 
& on aiî ure même qu’il y a bon ancrage auprès 
de toutes. Les petits hàtimens de la Jamaïque 
paflent quelquefois entre Cuba & l’Me des 
Pins , lors qu’ils vont contre le vent , parce 
que la mer y efl: toujours calme & tranquile : 
d’ailleurs ils font aflurez d’y trouver de bons 
vents de terre , outre l’avantage qu’ils ont de 
pouvoir mouiller quand il leur plaît , & de 
profiter par-ià du fecours de la marée. Lors 
qu’ils ont pafle la pointe Orientale de l’Ifle des 
Pins , ils peuvent alors fe mettre au large , ou 
bien s’ils connoiifent la ’roure qui eft entre les 
petites Mes à l’Efl: de celle des Pins, & qu’on 
nomme les Mes Méridionales de Cuba, ils 
peuvent les ranger du côté de l’Eft , & tirer 
auflî plus d’avantage des vents de terre , & de 
la commodité qu’il y a d’y donner fond. D’un 
autre côté s’ils manquent de vivres ils trouvent 
là d’ordinaire des Pécheurs de la Jamaïque qui 
prennent des tortues , ou bien ils en peuvent 
darder eux-mêmes , à quoi pluiïeurs d’entr’eux 
font fort experts. On y trouve auifi quantité de 
poiiTon dg differente efpece j mais s’ils n’ont 
ni lignes ni harpons, ni aucun autre inftru- 
ment pour la pêche, ou qu’ils ne rencontrent 
pas les Pêcheurs de tortue , Cuba peut leur 
fournir des cochons & des bœufs. La grande 
incommodité qu’il y a de paflêr entre l’Mc des 
Pins &c celle de Cuba, vient d’une Garnifon 
Efpagnoie d’environ quarante Soldats , qui 
font portez au cap Cofientcs, &c qui ont une 
grande Pirogue bien apareiïlce avec des rames 
Xjtne Ùl. M 
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& des voiles *, ils font toujours prêts à le met- 
tre en mer pour faifir tous les petits Vaiflèaux 
qui pa fient par- là ; & ils ne font guere plus de 
quartier à ceux qui tombent entre leurs mains , 
qu’à leurs marchandées , de peur d’être dé- 
couverts s’ils leur donnoient la vie. Cette in- 
humanité ne fe pratique pas feulement ici, 
mais en divers autres endroits des Indes Occi- 
dentales , même à l’égard de ceux qui vont né- 
gocier avec leurs Compatriotes. Mais les Mar- 
chands & les Gentilshommes n’ont aucune 
part à ces aétions barbares y il n’y a que les Sol- 
dats & la lie du peuple qui en foient coupables ; 
& ceux-ci font prcfque tous Mulâtres , ou bien 
quelque autre forte d’indiens bafanez , de cou- 
leur de cuivre , qui paflent pour être fort bar- 
bares & cruels, 

X’Ifle des pins a onze ou douze lieues de lon- 
gueur , & trois ou quatre de largeur. Son Olieft 
e(t un païs bas & plein de Manglcs i il y a un 
lac de trois ou quatre milles de" large qui s’é- 
tend du côté de l’Eft mais je ne fai pas jufqu’à 
quelle diltance , avec une petite crique de deux 
ou trois pieds d’eau, qui le jette dans la mer. 
Ce lac a lî peu de profondeur , fur tout auprès 
de l’Ille , qu’on ne fauroit y conduire un canoç 
à vingt ou trente pas du rivage. Le Sud de l’IHe 
elt bas , plat , & pierreux -, lès rochers font ef. 
carpez & perpendiculaires du côté de la mer , 
de forte qu’on ne fauroit mouiller de ce côté» 
là j mais il y a un fort bon ancrage à l’Oiieft 
fflr un fond de fable. Le corps de Ville eft un 
païs élevé , & on y voit plufieurs petites colli- 
nes tout autour d’une haute montagne , qui eft 
au milieu. Il croît ici quantité d’arbres de dif- 
ferente efpece , dont la plupart me font incon- 
nus. Les Mangles jrouges viennent dans le païs 
bas 6é marécageux auprès dd la mer j mais les 




Digil 



, DE DAMPIE R. iCy 

collines font prefque toutes couvertes de Pins ; 
il y en a même des forêts entières , où ils font 
d’une hauteur confiderable , fort droits & affez 
gros pour fcrvir de grands mâts fur les petits 
Vaifleaux. On trouve à l’Oücfl: une rivicre 
d’eau douce -alfez large , mais il n’y a pas mo- 
yen d’en aprocher du côté de la mer , à caufe 
des Mangles rouges qui font lî prés les uns des 
autres fur fes bords , qu’on ne fauroit y pé- 
nétrer. 

Les animaux de terre font les taureaux , les 
cochons , les daims , Sec. Il y a ici de petites 
Savanas où les taureaux & les daims paillent >. 
6c il fe trouve du fruit dans les bois pour les co- 
chons. On voit encore ici unecfpecede Racons 
ou Lapins des Indes , 6c dans quelques en- 
droits on trouve des tortues de terre en abon- 
dance , Sc deux fortes de Cancres de terre , des 
blancs 6c des noirs. Les uns 6c les autres font 
des trous dans la terre comme les Lapins , oix 
ils fe renferment tout le jour , 6c la nuit ils en 
fortent pour chercher à paître. Ils vivent de 
verdure , d’herbages , ou des fruits qu’ils trou- 
vent fous les arbres > ils dévorent même avide- 
ment le fruit qu’on apclle Manchanil., fans en 
recevoir aucun mal , quoi qu’il n’y ait ni bêtes 
ni oifeaux qui en veuillent goûter. Audi ces 
cancres qui fe nourrilfent de Manchanil , font- 
ils venimeux tant à l’égard des hommes que des 
bêtes qui en mangent ; mais les autres font fort 
bons 6c fains. Les cancres blancs font les plus 
gros , 6c il y en a de la groffeur des deux poings 
mis enfemble. Ils ont fa figure des écreviffesde 
mer , 6c deux bras, avec icfquels ils pincent fî 
fortement qu’on ne fauroit leur faire lâcher pri- 
. fc , quand meme on les mettroit en pièces , à 
moins qu’on ne leur rompe un des bras : Mais 
fi par hafard ils yous attrapent les doigts , le 
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plus court eft de mettre d’abord la main toute 

( date contre terre avec le cancre , & aulfi-tôc il 
âche prife s’enfuît. Ces cancres blancs font 
leurs trous dans les endroits l'aies maréca- 
geux auprès de la mer ; de forte que la marée y 
entre &: les lave -, majis les noirs font beaucoup 
plus propres $ ils aiment un terrain fec & fa- 
blonneux \ & c’eftlàoù ils bâtilfent leurs nids'J 
ils font aulfi d’ordinaire gras & pleins d’œufs j 
& on compte qu’ils font meilleurs que les au- 
tres , quoi que les deux elpeces foient forç 
bonnes. . 

On trouve encore ici quantité d’Alligators 
& de Crocodiles , qui raudent autour de cette 
Me, & qui font, à ce qu’on allure, les plus 
hardis de tous ceux des Indes. Occidentales. 
J*ai oui raconter plulieurs de leurs tours, 8C 
entr’autres qu’ils ont pourfuivi quelquefois un 
canot , & qu’ils ont mis leur mufeau fur le 
bord avec la gueule beante , comme s’ils 
étoient prêts à devorer les hommes qu'il y 
avoit delfus : Que d’autres fois , lors que les 
Voyageurs fe trouvent la nuit à terre auprès de 
la mer , ces Crocodiles viennent hardiment au 
milieu d’eux , les obligent à quitter le feu 
qu’ils ont allumé , & leur enlevent la viande 
qu’ils mangeoient, Aulfi lors que les Bouca- 
niers chaflent fur cette Ifle ils ont toûjours des 
fentinelles pour être en garde contre ces ani- 
maux carnaçiers, ni plus ni moins qu’ils en 
ont en d’autres lieux pour fe garantir dé lafur- 
prife des ennemis. C’eft la nuit fur tout qu’ils 
obfervent cette réglé , de peur d’être dçvorez 
pendant qu’ils dorment. 

Les.Efpagnols de Cuba ont ici quelques 
troupeaux de cochons , & quelques Indiens pu r 
Mulâtres pour les garder. Il y a de pjus des V 
Chafleurs qui gagnent leur vie à tuer des eo- * 
chons fauyages tk des bœufs. 
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On arture que cette Ifle eft fort humide , &c 
j’ai oui dire à plufieurs perfonnes qu’il pleut ici 
plus ou moin$ tous les jours de l’année ; mais 
je croi qu’ils fe trompent , car il ne tomba 
point du tout de pluye dans nôtre voifinage 
pendant que nous y demeurâmes , & je n’en 
vis aucune aparence dans les autres endroits 
de rifle. 

Nous n’eûmes pas plutôt jette l’ancre , que 
- nous allâmes tous à terre , excepté le Cuilînier 
& le Moufle. Nous primes deux méchans fu- 
fils qu’il y avoir à bord , dans le delfein de tuer 
des cochons. Nous entrâmes dans le lac où il y 
avoit aflez d’eau pour nôtre canot , quoi qu’en 
certains endroits il n’y en eût pas de refte. 
Nous ne l’avions pas encore paire , que nous 
vimes huit ou dix bœufs ou vaches qui paif- 
loient fur le rivage de la mêr *, ce qui nous fit ef- 
perer une bonne chaflfe. Nous voguâmes donc 
a quelque diftance de ces animaux , & nous 
primes terre dans une Baye fablonneufe , à un 
demi-mille de cet endroit-là. Nous y remar- 
quâmes des pas d’hommes & de jeunes gar- 
çons , qui paroiflbient être faits depuis huit 
ou dix jours , & nous crûmes que c’ctoicnt les 
traces des chaflcurs Efpagnols. Cela nous fit 
d’abord quelque peine , mais comme nous 
étions à Noël nous conclûmes qu’ils feroient 
allez à Cuba pour y pafler les fêtes *, ainiï nous 
continuâmes nôtre Charte. Le Contre- maître 
& nôtre Partager Guillaume Wooders avoient 
un fufîl à eux deux , & fur ce qu’ils fe cro- 
yoient fort habiles à tirer , nous leur permî- 
mes d’aller tenter fortune avec le bétail que 
nous avions vû avant que d’aborder : Le Capi-, 
taine & moi armez de l’autre fufîl > allâmes 
tour droit dans le bois. Le cinquième de nôtre 
bande , qui avoit plus d’inclination pour la 
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pêche que pour la charte , demeura dans le ca- 
nor -, 6c s’il s’êroit muni d’un harpon , il adroit 
pu prendre plus de poirtbn , que/ious n’attra- 
pames de gibier j du moins ce bétail fentit nos 
deux hommes avant qu’ils fuflent à portée de 
le tirer , & prit d’abord la fuite > ce qui les 
obligea d’entrer plus avant dans le pais -pour 
en chercher d’autre. 

Le Capitaine & moi n’eûmes pas fait demi- 
mille que nous tombâmes fur une troupe d’en- 
viron quarante cochons fauvages , tant gros 
que petits. Le Capitaine tira fon coup > 5c en 
blefia un , mais ils s’enfuirent tous , 6c quoi 
que nous lui vidions allez loin la trace du lang, 
nous ne pûmes point l’arraper j ni aucun autre 
pour tirer une ieconde fois -, cependant les tra- 
ces des cochons qu’il y avoir par tout dans ces 
bois , nous engagèrent à batre la campagne 
d’un côté 5c d’autre , dans l’clperançe que nous 
en pourrions tuer quelqu’un. avant la nuit ; 
mais tout cela fut inutile , puilque nous n’en 
revîmes pas un feul de tout ce jour. Le loir 
nous retournâmes vers nôtre chaloupe , fati- 
guez & chagrins d’avoir fi mal rétiiîi. Le Quar- 
tier-maître Ôc fon camarade n’ëtoicnr point en- 
core revenus > de forte que nous les attendîmes 
jufqu a ce qu’il fût obfcur , 8c enfuite nous 
nous retirâmes fur nôtre bord fans eux. Le len- 
demain nous retournâmes à rerre de bon ma- 
tin , tant pour charter de nouveau , que pour 
retrouver nos deux hommes que nous croyions 
pouvoir être de retour à l’endroit où ils 
avoient abordé. Mais ils ne parurent point ; 
ainfi le Capitaine 5c moi nous engageâmes dans 
les forêts pour chalfcr , & nous revinmes à la 
nuit , fans avoir été plus heureux que le jour 
precedent '> nous ne vimes pas même tin icul 
taureau ni cochon de touede jour , quoi -qu'il 
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y eut beaucoup de traces fraiches. Cependant 
nôtre homme qui gardoit la chaloupe tua un 
jeune Empereur avec le croc , il y en avoit une 
grande quantité aufïi-bien que de Nourrices 
& de chiens marins , qui le joiioient dans les 
endroits où l’eau étoit balle. 11 découvrit aullî 
une l'ouree d’eau douce , mais elle étoit li en- 
tourée de Mangles rouges , qu’il n’y avoit pas 
moyen d’en aprocher pour remplir des barri- 
ques , & à peine y pûmes-nous atteindre pour 
en boire un peu nous-mêmes. Nos deux hom- 
mes qui étoient partis le jour précèdent , n’é- 
toient pas encore de retour -, ainlî quand il fut 
nuit clofe nous repayâmes à nôtre bord, quoi 
que toujours bien inquiets pour eux , dans la 
crainte qu’ils ne fulTent tombez entre les mains 
des Chadêtirs Efpagnols. Si nous çn avions été 
furs nous aurions mis incdïammcnt à la voile , 
puis que nous ne pouvions pa$ attendre de le$ 
retirer, & que nous courions rifque d’être prB 
nous-mêmes par ces chalfeurs , ou parles Sol- « 
dats du cap Corientes , dont j’ai parlé ci-dcf- 
jfus. Il faut avouer que la penfée du danger où 
nous étions les uns & les autres , m’empêcha 
de dormir de toute la nuit. Cependant le len- 
demain de bon matin nous remîmes pié à terre , 

& avant que nous fuilions entrez dans le lac 
nous entendimes tirer un coup de fu/il ; çc qui 
nous fit connoïtrc que nos gens ctoient de re- 
tour. Nous en tirâmes un autre pour leur ré- 
pondre , & voguâmes vers eux le plus vite 
qu’il nous fut poiîible , dans le deifein de-met- 
tre à la voile , aufïî-tôt que nous ferions reve- 
nus fur nôtre bord. Du moins l’inconltancc 
des vents du Sud & du Sud-OLictt qiii fou- 
floient , accompagnée d’un Ciel clair & fo- 
rain , nous faifoit efperer que nous aurions un 
vent de Nord. La terre nous déroboit la vuç 
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de Thorifon au Nord-Oüeft •, ainfi nous n'y 
aperçûmes pas un nuage noir , qui eft un figne 
afîure du vent de Nord. Quoi qu’il en Toit , à 
nôtre arrivée nous trouvâmes nos deux hom- 
mes lur le rivage. Ils avoient tué un cochon le 
premier jour, & s’étoient égarez enfuite j de 
forte qu’ils furent contraints de marcher tout 
le jour fuivant comme des enragez pour nous 
retrouver , & de jetter même la plus grande 
partie de leur cochon pour aller plus vite j ce- 
pendant il étoit déjà nuit lors qu’ils arrivèrent 
fur le bord du lac , & il y avoit encore trois ou 
quatre milles de cet endroit au lieu où nous 
étions : lis s’arrêtèrent donc là , ils firent du 
feu , rôtirent leur viande , & après s’en être 
- bien remplis la pance , ils s’endormirent ; 
mais ilsn’avoient pas tout mangé , & il y en 
eut un petit refte pour nous. Enfin nous retour- 
nâmes tous enfemble fur nôtre Vaifleau , où 
nous finies bonne chere des reftes de leur rôti : 

Après nous être ainfi refaits , nous levâmes 
l’ancre , & nous primes vers le' Sud , terre à 
terre de l’Ille. Après en avoir doublé la pointe 
qui eft au Sud-Oiieft , nous finies route Eft- 
Sud-Eft i nous avions un petit frais d’Oiicft 
lors que nous mimes à la voile -, mais il fe tour- 
na vers le Nord , & devint Nord-Oiicft quand 
nous eûmes attrapé cette pointe du Sud- 
Oüeft -, il étoit meme alors forcé , & il dura 
de cette maniéré deux jours *, il fe mit enfuite 
au Nord-Nord-Oücft toûjours*fôrt violent > 

Sc de-là il palfa tout-à-fait au Nord. Nous fer- 
ramrs donc le vent au Sud-Eft s parce qu’il 
étoit gros & que nous ne pouvions pas mener 
nôtre" Vai fléau plus prés du vent. Du Nord il 
fe rangea au Nord-Nord-Eft , & nous connu- ^ 
mes aiors qu’il avoit perdu fa force , quoi qu’il J 

en eût encore beaucoup ; Enfuite il vint au } 
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Nord-Eft , & après avoir duré quatre heures , 
il molit peu a peu , &c Ce tourna plus à l’Eft * . 
jufqu’à cc qu’il devint Eft-quart-au-Nord , &C 
c’dt-là où il fc fixa. Nous avions eu bonne efi- 
perance d’arriver à la Jamaïque, pendant que 
le vent du Nord founoit i mais .nous étions 
chagrins de nous voir fruftrez de nôtre atten- 
te i car nous ne pouvions pas découvrir cette 
Iile , quoi que félon nôtre calcul nous n’en du fi- 
lions pas être fort éloignez , & que par l’obfer- 
vation du parage que nous fîmes à midi , nous 
fuffions à la latitude de cette I fie. 

Nous n’avions pas alors la moindre provi- 
fîon y c’ell pourquoi le Capitaine nous deman- 
da nôtre ientiment fur ce que nous devions 
faire, & quel chemin étoitle plus court pour 
gagner quelque terre , fi c’ètoit d’aller à la Ja- 
maïque , ou de Cc mettre vent arriéré pour les 
Ifles du Sud. Tous nos Mariniers , excepté moi 
fêul , furent de ce dernier avis v ils alleguoient 
pour leur raifbn que nôtre Vaifïçau étoit fi mé- 
chant voilier qu’il ne pourroit jamais tenir au 
vent fans le fecours des brifés de mer & de ter- 
re, & que nous ne pouvions pas les attendre à 
la diftance où nous étions des côtes , puis qu’il 
ne nous paroifîoit aucune terre. Ils ajoùtoicnt 
que nous pourrions arriver aux Iles du Sud dans 
trois ou quatre jours , fi nous voulions prendre 
cette route , &C qu’il ne nous manquerait pas là 
de vivres, foit cnair ou poifibn. Je leur répon- 
dis que la dificulté confilloit à les attraper , & 
qu’il y avoit autant d’aparence que nous en 
chafîbrions au fît peu ici que nous en. avions 
pris à rifle des Pins , où, quoi qu’il y eut 
quantité de bœufs & de cochons , nous ne la- 
vions comment faire pour les prendre : Que 
d’ailleurs nous pourrions bien demeurer fix ou 
iept jours dans nôtre pafiage à ces Elles > qu il 
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faudroit donc jeûner cour ce teins- là , Se qu’in- 
né fl longue abltincnce, fupofé même quelle 
ne durât que deux ou trois jours , nous mettroit 
fl bas , que nous ne ferions guere en état de 
ehalfcr à nôtre arrivée : Qu’au contraire > s’ils 
vouloient tenir la mer un ou deux jours de 
plus, Se chercher la Jamaïque, il y avoir rou- 
tes les aparences du monde que nous pourrions 
la découvrir Se en aprochcr allez pour y envo- 
yer nôtre chaloupe faire des provisions , quoi 
que le Va i fléau ne pût point venir au mouilla- 
ge j puifque d’un autre côté nous n’en étions 
pas fl éloignez , fuivant nôtre calcul , que nous 
ne puffions la voir fl le tems avoit été ferain , 
Se que les nuées , qui étoient fort bafles , pou- 
voient bien nous la cacher. Quoi qu’il en fbit , 
quelques- uns aprouverent mon avis •, ccpen-; 
dant il fut réfolu de partir pour les Ifles du 
Sud •, ainlî nous virâmes de bord , nous aplelta— 
mes nos voiles, & nous Ames route par Nord- 
Nord- Otieft, Pour moi j’étois fl fâché de cette 
réfolution que je me retirai dans ma cabane* 
&: leur dis que nous allions tous mourir de 
faim. 

Quoi que je me ftifle couché , il ne ine fuD 
pas pofliblc de dormir. La penfee qu’il me- 
faudroit jeûner trois ou quatre jours , ou peut-' 
être une femaine entière, après avoir aflèz pari- 
déjà* me caufoiturte grande inquiétude. C’é- 
toit même par un Ample hafard que nos vivres- 
nous avoient duré jufqu’ici j car nous avions- 
pris à bord deux barils de bœufs 'pour le ven-- 
dre , mais il fè trouva fl méchant quepcrfbnne- 
n’en voulut acheter *, ce qui nous flt beaucoup» 
de bien * puis qu’âpres avoir conflimé toutes- 
nos provisions nous eûmes recours à ce bœuf. 
Nous en fai flous bouillir tous les jours deux 
pièces* Se parce que nous avions mangé tous 
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nos pois j 5c qu’il ne nous relloit prelque plus 
de fanne , nous coupions nôtre bœuf' en petits 
morceaux après qmil avoir bouilli -, nous le 
, faifions enfuite rebouillir dans de l’eau épaule 
avec un peuâde farine , 5c nous mangions tour 
enlèmble à la cuillier. Ces petites pièces de 
bœuf rcffembloient aux railins fccs que nous 
mettons dans nos falmîgondis , 5c à la vérité il 
, n’étoit pas polïible de le manger accommodé 
d’une autre maniéré y car quoiqu’il ne fentit 
pas mauvais, il étoit pourtant noirâtre , 8>C 
avoir un fort méchant goût, fans qu’il y eut 
on brin de graillé y d’ailleurs nous avions li peu 
de pain 5c de farine que nou^TKrpouvions pas 
faire des boudins pour manger avec ce bœuf. 
Mais pour revenir à mon difeours , je n’eus pas 
été guere plus d’une heure 5c demie dans ma 
cabane , qu’un de nos hommes qui étoit fur le 
etillac cria , Terre ! Terre î Cette nouvelle me ré- 
jouit beaucoup , 5c nous la vimes. d’abord trés- 
dillinéfement. La première que nous découvrî- 
mes étoit une terre haute, que nous reconnû- 
mes pour être la montagne de Blcu-felds , 
e’cit-à-dire du champ bleu, par u ri enfonce- 
ment qu’il y a au fommet , avec deux petites 
pointes de çhaque côté. Elle étoit au Nord^ 
Eft-quart-à-l’Elr , 5c nous avions le vent à l’Efty 
de forte que nous changeâmes d’abord de 
rumb, 5c primes au Nord-Nord-Efl: y- ainlî 
nous vimes bien-rôt après toute la côte , dont 
nous n’étions pas à plus de cinq ou lîx licuës. 
Nous tâchâmes d’avancer tant que nous pûmes 
tout l’aprés-midi fans nous propolèr aucun en- 
droit particulier pour le mouillage y mais nous 
avions rèfolii de jetter l’ancre dans le premier 
lieu commode que nous pourrions atteindre. 
Le lendemain nous étions aflçz prés de terre , 
entre la pointe de Blewficlds 5c celle de Nigril.» 
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&il faifoit aflez de vent pour gagner cette der- 
nière. Nous tournâmes donc tout droit de ce 
côté-là , & à la vue d’un petit Vailfeau qui 
étoit à deux lieues ou environ de nous à nôtre 
Nord-Oüeft, & qui nous fàifoit ligne en fer- 
lant & déferlant fa grande voile , qu’il fouhai- 
toit de nous parler j nous craignimes que ce ne 
fut quelque ennemi > de forte que nous tirâmes 
un peu plus vers le rivage , & qu’à nôtre gran- 
de confolation nous mouillâmes à Nigrïi fur 
les trois heures après-midi , après avoir de- 
meuré treize fèmaines dans nôtre Voyage. En- 
fin je ne croi pas qu’aucun VaifTeau ait jamais 
fait tant de traverses que le nôtre autour de la 
Baye de Campeche-, puis que nous paflames 
d’abord fur le reffif des Alcranes , &T qu’aprés 
avoir vifïié ces Mes nous entrâmes dans les bas 
fonds de Colorado j que d‘ici nous fîmes un 
tour au grand Caimanes , Sc qu’enfuite nous< 
'parcourûmes fille des Pins , quoi que fort inu- 
tilement. On peut dire neanmoins que nous 
aquim.es autant d’experience dans toutes ces 
courfes, que fi on nous avoit envoyez exprès 
pour ce but-là. 

Nous n’eumes pas plûtôt mis à l’ancre que 
nous envoyâmes nôtre chaloupe à terre pour 
acheter des vivres, afin de nous regaler un peu 
après avoir efluyé tant de fatigues , & jeûné fi 
long-tems. Nous étions fort occupez à prépa- 
rer une cuvette de Punch , lorfque le Capitai- 
ne Rawlins, Commandant d’un petit VaifTeau 
de la nouvelle Angleterre , que nous avions 
laiffe à Trift , & un certain Monfieu-r Jean 
Hooicer quiavoit demeuré une année à la Baye 
de Campêche pour y couper du bois , & paf- 
fbit à cette heure à la Jamaïque pour le vendre , 
arrivèrent tout d’un coup fur nôtre bord. Nous’ , 
les invitâmes d'entrer dans la cabane pour 
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boire avec nous de nôtre Punch , où on n’a- 
voit pas encore touché. La cuvette que nous 
en avions fait , pouvoir bien tenir fîx quartes j 
mais Moniteur Hooker , à qui le Capitaine 
Rawlins porta une fanté , apres en avoir fais 
raifbn au Capitaine Hudfwel , n'eut pasplûtôt 
la cuvette entre les mains , & dit qu’il avoit 
fait ferment de ne boire que trois coups d’une 
liqueur forte le jour , qu’il y mit le nez dedans 
& la vuida toute d'un ieul trait. Il ea fut faou> 
& il nous priva par ce moyen de nôtre attente , 
juiqu'à ce que nous en euflions fait une autre 
cuvette pleine. Le lendemain nous arrivâmes à 
Port-Royal par un vent frais de Nord-Oueft: * 

E ‘ aprochoit de celui que les Matelots de ta 
laïque açellent Nord-Chocolata, &c nous 
nés ainii ce pénible voyage. 
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CHAPITRE IIv 

Second Voyage d> 'Auteur a la Baye de Campéche* 
Il arme à T ri fi & s’y établit avec les couptms de 
bois. Description de la côte depuis le cap Condccedo 
julqu à Tri fi.- Salines. Sel que les Indiens a ma fient 
pou, les Espagnols* H in a mont remarquable* Pied 
■ de cheval Jette de poiffon. lfies du Triangle. Ville 
de Campée he prijc deux lois. Le coton cfi jon princi- 
pal negote. Bavière de tbampeton ÿ fin bois de tein- 
ture eft une trés^bonne marchandise. Havre & Ifie 
de Poit-Royal.- Herbe remplie de pointes.- Arbres de 
Sapadillo* ‘Description de Tlfle Trifi. B ui fions qui 
* portent les prunes de coco. Arbre qui pioduit des- 
r ai fins* Des animaux & des lézards. I.aguna Ter- 
mina , & fies fortes marées- Riviere de Surnmafcn - 
ta. Pille de Chucquebull. l'ifit de Soties. Avanta- 
ge du Capitaine Stries * Lacs de l'Efi & de COucft 
avec leurs branches , habitées par les coupeurs du 
bois de te. mure* Des chines quil y croit, & nulle 
autre part entre les Tropiques. Origine du négoce 
y du buis de Campcche * Des fiai fins pluVitufes , 

des grandes inondations que les vent s du N oui y 
caujent. De lafaifin fiche * De ta plante du pin fiiu- 
vage* De T arbre du bois de teinture nomme I.og- 
’X-oud par les Anglais. De ceux qu r ils apellent Buis- 
dt-fang y bois de S toc {fiche , & bois de 6a m. Dcf- 
eription de quelques animaux ; des Squashcs y dey H 
gros Singes a. longue queue , d'une efpcce d'Ours 
qui vit de Fourmis >■ d'un animal quon nomme 
k P arc fieux , des Armadillos , des Chats qui refi 
Jemblcnt à des Tigres * Serpens de trois fortes ÿ des 
Gal/iguipes j, grofi.es araignées y grofies fout mis & 
leurs nids s de celles qui font cour eufis 'j oifeaux 
bourdonnons y Merles y Tourterelles y Qu a ms y 
Cor refis > le* mille s yù vivent de charogne > d'au-- 
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très qu’un nomme' j'ubtitcs. Oifeaux donc le bcc t ft 
prcfque atifii gros que le corps , Coc^recos , Ca- 
nards de pluficurs fortes , Çorlieux , Hérons or- 
dinaires , de ceux qui vivent de Canoës , Péli- 
cans , Cormorans , Faucons qui vivent de pu : f- 
fvns. Tenpàunders , Parricoittas , Garrs , Maque- 
reaux d’ Espagne , Rayes. ^Alligators , Ctocodites , 
quelle eff la différence des uns aux autres. Avan- 
ture d'un Irlandais qui ccbapa heureufemeni de 
* la gueule d’un Alligator. 

P Eu de tems apres nôtre arrivée à Port-Ro- 
yal nous fumes payez & congédiez. Là-dcf- 
fus il le trouva que le Capitaine Jolinfon de la; 
nouvelle Angleterre s'en retournoit à la Baye 
de Campêche j ainli je profitai de Foccaliorc 
pour m'en aller avec lui en qualité de pallagcr , 
refolu d’employer quelques mois au négoce du 
bois de Gampêche. Dans cette vue je me four- 
nis de tout ce qui pouvoir m'être necelîaire » 
comme de haches > de grands couteaux longs » 
de feies , de coins , &c". d’une tente pour cou- 
cher , d’un fufil avec du plomb & de la pou- 
dre , &c. D’ailleurs- après avoir lailfé une pro- 
curation à Monficur Fleming , Marchand à 
Port-Royal, tant pour difpoier de tout ce que 
je pourrois lui envoyer , que pour me faire te- 
nir ce que je lui demanderais , je pris congé de 
mes amis 5c je m’embarquai. 

Nous partimes de la Jamaïque vers le milieu 
de l’année &c par un bon vent 5c le beau 
tems qu’il failoit, nous- eûmes bien- tôt gagné’ 
le cap Catoch où nous trouvâmes un Nord al- 
&z frais qui dura deux jours. Enfuicc le venc 
réglé lé remit à l’Eft-Nord-Eft , qui nous me- 
na promtement à l-’Ille Trilt. Je né tardai guè- 
re à m’établi r dans la crique Occidenrale dir 
iac de i’Oueft > avec quelques vieux coupeUr» 
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de bois pour travailler avec eux. Mais je ren- 
trerai point ici dans le détail de mes propres 
affaires , jufqu’à ce que j’aye fait une deicri- 
ption du païs&defion produit, Sc que j’aie 
donné quelques particularitez des coupeurs de 
bois , de lachaffc qu’ils font des bœufs , & de 
la maniéré dont ils préparent les cuirs , Sec. 

J’ai décrit dans mon premier Voyage toute 
la côte depuis le cap Catoch jufqu’au cap Con- 
decedo j. ainiî je m en vais reprendre là où j’en 
étois demeuré , & continuer, félon la meme 
méthode, à décrire la côte maritime de la 
JBaye de Campêche , je ne puis qu’en être a f- 
fez bien informé par plulîeurs petites courfes 
que j’y ai faites. La Baye de Campêche eft un 
enfoncement aûêzxonfiderable , qui eltrenfer- 
mé entre le cap Condecedo du côté de l’Eft , & 
une pointe qui s’élance du païs montagneux de 
faint Martin à l’Oüeft. La Alliance qu’il y a 
entre ces deux places peut être de cent vingt 
lieues, où il fe trouve plufïèurs grandes- rivie- 
' res naviguables , de grands lacs , &c. Je traite- 
rai de tout cela par ordre , aufïï-bien que du 
pars qui eft fur la côte , de lbn terroir » du pro- 
duit, Sec. J’ajoviterai quelques obfervations 
üir les arbres, les plantes, les vegetables , les 
animaux , Se les habitans du païs. 

Le cap Condecedo eft éloigné de quatorze 
©u quinze lieues des Salines ÿ la côte s’étend 
vers le Sud : La Baye eft toute fâblonneufe en- 
tre-deux j le terrain du pars eft auffi couvert de 
fable , il eft fée , & ne produit rien que de mé- 
dians petits arbres- A moitié chemin entre ces 
deux places on peut cieufer dans le fable , au- 
dc/fus de la marque de haute marée , & on y 
irouve de très-bonne eau douce» 

La Saline eft un petit Havre fort commode’ 
pour les Barques j, mais il n’y a pas plus de fi» 
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ou fept pieds d’eau , &c tout prés de la mer ou 
voit un grand étang Talé , qui apartient à la 
ville de Campêchc qui raporte quantité de 
jfel. Dans le tems que le fel fe grene ; ce qui ar- 
rive aux mois de Mai & de Juin , les Efpagnols 
ordonnent aux Indiens du pais de s’y rendre » 
pour le ram aller fur le bord , & en faire un 
gros monceau en forme de piramide, large 
par le bas & pointa vers le lbmmet , de même 
que le faîte d’une maifon : Ils Je couvrent en- 
fuite avec de l’herbe feche & des rofeaux » 
aprés-quoi ils y mettent le feu ; par ce moyen 
toute lafuperficic du fbl ell brûlée , & il fe for- 
me une croûte noire , qui ell avec tout cela fi 
dure, qu’elle garantit le fel contre les pluyes 
qui commencent alors , & tient le monceau 
fort fcc dans la faifon la plus humide. Les In- 
diens qui font obligez , comme je l’ai déjà dit , 
d’amaflér ainfi le lel en monceaux , y travail- 
lent tour à tour , & il n’y a pas moins de qua- 
rante ou cinquante familles chaque fois. Il ne 
fe trouve pourtant point ici de maifons pour 
les loger j aulïi ne s’en mettent-ils guere en 
peine car ils font relevez chaque femaine par 
une nouvelle troupe de leurs Compatriotes. 
Ils dorment tous à découvert en pleine campa- 
gne , quelques-uns couchez à terre , & d’au- 
tres dans de méchans branles attachez à des ar- 
bres ou à des pieux qu’ils plantent eux- mêmes. 
Leur nourriture n’elt pas meilleure que leurs 
logemeps •, car ils ne mangent autre choie pen- 
dant qu’ils demeurent ici , que des Tartillos 8 c 
de Polole. Les Tartillos font uneefpece de pe- . 
tits gateaux faits avec de la farine du bled des 
Indes , & le Pofoleefl aulïi du ble Indien bouil- 
li , dont ils font leur breuvage. Mais j’en parle- 
rai plus au long dans lg fuite lorfque je traiterai 
des Naturels du pais » & de leurs maniérés de 
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vivre. Q_iand la faifon du Tel e(t paflec , les 
Indiens s’en retournent à leurs Habitations or- 
dinaires fans fe mêler davantage du Tel. Mais 
les Efpagnols de Campêche qui font les pro- 
prietaires de ces Salines, y envoyenc fbuveiar 
leurs Barques pour prendre du ici , afin d’en 
charger les.Vailfeaux qui font dans la rade de 
Campêche , Si qui le rranfportent enfuite dans 
tous les ports de la Baye de Mexique , Si en 
particulier à Alvarado Si à Tompecx , deux 
villes où il fe fait un grand commerce de poif- 
fon : Je croi même qu’on en fournit à toutes 
les Villes du voifinage , parce que fur toute la 
côte. il n’y a d’autres Salines que celle-ci , Si 
celles dont j’ai parlé. Ce' havre de la Saline 
étoit fouvent vifité par les Anglois coupeurs 
•de bois lorfqu’ils paffoient de la Jamaïque à 
Trilt. S’ils y trouvoient même quelque Bar- 
que , foit vuide ou chargée, iis ne faifoienc 
pas fcrupule de s’en faiïîr & de les vendre avec 
les Indiens qui' les monroicnt.-ïis aücgiioient 
pour leur raifon que c’étoit par droit de repre- 
faille? pour quelques mauvais traitemens qulls 
avoient reçus autrefois des Efpagnols , quoi 
qu’au bout du compte ce ne fût qu’un prétexte , 
-du moins les Gouverneurs de la Jamaïque n’en 
-favoient rien , «S i les Efpagnols n’ofoient pas 
s’en plaindre , parce qu’àlors ils enlevoient 
eux-mêmes tous les Vaiflêaux Anglois qu’ils 
^ouvoient attraper dans ccs quartiers , fans 
épargner même ceux quuétoicnt chargez de 
fucre, Si 'qui venaient de la Jamaïque pour 
aller en Angleterre , fur tou t s’ils portoient du 
bois de Campêche. Cela fe falloir ouverte- 
ment , puis qu’ils amenoient les Vailîeaux à la 
Havana , oiL.on les vendoit , SC où l’équipage 
<étoit mis en prilon fans aucun retour. 

Depuis les Salines jufqu’à la ville de, Campé- 
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che il y aspics de vingt lieues : La côte s’étend 
au Sud-qùart-à4’Oüeft. Durant les quatre pre- 
mières lieues tout du long de la côte , le pais 
eft fubmergé & couvert de Mangles*, mais à 
deux milles ou environ au Sud delà Saline , &T 
à deux cens verges de la mer il y a une fource 
d’eau douce -que les Indiens qui paflentparici , 
,foit en Barque ou en Canot , vont toujours vi- 
fîter , parce qu’il n’y a point d’autre fontaine 
dans tout le voilinage. On trouve un petit ren- 
tier plein de boue qui conduit à cette fource au 
travers des Mangles. Après qu’on les a partez 
la côte s’élève de> plus en plus, &c on y voit 
quantité de Bayes lablonneufes où les cnalou- 
.pcs peuvent aborder commodément *, mais on 
ne trouve plus d’eau fraiche, jufqu’à ce qu’on 
..loi t venu à une riviere qui cft auprès de la ville 
de Cam pêche. Le pats qui eft au-delà toujours 
le long de la côte , cft en partie couvert de 
Mangles ; mais le terroir y eft en general fec 
8c peu fertile ; il ne produit que très- peu de 
méchans builîbns , & il ne croît point du bois 
de teinture nommé Logwood fur toute cette 
,côte,jnême depuis le cap Catoch jufqu’à la 
ville de Campêche. 

A lîx lieues avant que d’être à Campêche il 
y a une colline apellée Hina, où les armateurs 
mettent d’ordinaire à l’ancre , & font lèntinel- 
1c fur le fomme.t pour découvrir les Vaiflcau* 
qui vont à la voile. On y trouve quantité de 
bon bois pour le chaufage , mais point d’eau j 
8c fur la luperfïcie de la mer , tout contre le ri- 
vage , on peut amartèr une infinité de poiflons 
à coquille que les Angjois apellcnt Pieds de 
Cheval , à cau{è que le défions du ventre du 
poilfon eft plat', &. rcflèmble à la corne dinpied 
d’un cheval , tan,Lpar fa figure que par fagroC- 
ièur y mais leur dos eft rond comme celui 
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d’une tortue > l’écaille en eft mince. 6c fragile 
comme celle d’une écrevifle de mer *, ils ont 
auffi plufieurs petits bras , 6c on dit que c’eft 
une très-bonne viande , mais je n’en ai ja- 
mais goûté. 

Il /a trois petites Ifles baffes & fablonneu fes 
à vingt-cinq ou vingt- fix lieues de Hina vers le 
Nord , & à trente lieues de Campêchc. On 
trouve un fort bon ancrage au Sud de ces Ifles j 
mais il n’y a ni bois ni eau \ 6c pour les ani^ 
maux nous n’en vîmes aucun , û ce n'cft un 
nombre prodigieux de gros rats , 6c quantité 
de Boubies 6c de Guerriers. Ces Ifles font ap- 
pellées le triangle, à caufo qu’elles forment 
cette figure par leur fituation. Il n’y a à quel- 
que diltance du bord que celles-ci 6c les Alcra- 
nes dont j’ai parlé dans le Chapitre précèdent ; 
du moins ce font les foules que j’aye vues fur 
toute cette côte. ’* , . 

De Hina d Campêche il y a , comme je l’ai 
dé p. dit , environ lix' lieues. Campêchc efl: une 
fort belle ville lituée au bord de la mer dans un 
petit enfoncement , 6c c’eh la feule Ville qu’il 
y ait fur toute cette côte depuis le cap Catoch 
jufqu’à la Vcra Cruz qui donne fur la mer. Elle 
elt toute bâtie de bonnes pierres , ce qui la fait 

J woître beaucoup. Les maifons n’y font pas 
îautcs , mais les murailles en font trés ; fortes , 
les toits en font plats à l’Efpagnole , 6c couverts 
de tuiles. A l’une de fes extrèmitez il y a une 
bonne Citadelle ou Forterefle , munie de plu- 
/îeurs canons j le Gouverneur y demeure avec 
une petite garni fon pour la défendre. Quoi que 
cette Forterefle commande la Ville & le Fort, 
elle a pourtant été-prifo deux fois. La première 
par le Chevalier Chriftophlê Mins vers l’année 
Il fomma d’abord le Gouverneur de fe 
rendre , 6c apré^avoir attendu trois jours fa té- 
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ponfe avant que de mettre fes gens à terre , il la 
prit d’alfaut , avec de la fimple moufqueterie , 
fans tirer un coup de canon. J’ai oui dire que 
fur ce que les Boucaniers de la Jamaïque lui, 
confeilloient de la prendre de nuit par un Itra— 
tagême , il avoir répondu que c’étoit une cho- 
fe indigne de lui de vouloir dérober une victoi- 
re : Audi lors qu’il s’avança vers cette Place il 
avertit les ennemis de fon aproche par le bruit 
de fes tambours & de fes trompetes -, malgré 
tout cela il emporta le Fort d’emblée , fe 
rendit auifi-tôt Maître de la Ville. 

Des Boucaniers Anglois & François le pri- 
rent une fécondé fois vers l’année 1678. & cela 
par furprife. Ils abordçrent la nuit à deux lieues 
de la Ville , & dans leur marche ils trouvèrent 
un fcntier qui les y conduilit tout droit. Ils y 
entrèrent ainfi le matin à la pointe du jour lors- 
que plufïeurs des habitans commençoient à fe 
remuer dans leurs maifons , lefquels à l’oüie 
du bruit qu’il y avoit dans les tués , mirent la 
tête aux fenêtres pour voir ce que c’étoit *, mais 
à la vûë d’hommes armez qui marchoient vers 
lie Fort, ils crurent que c’étoit quelques Sol- 
dats de leur garni fon , qui revenoient de la 
campagne j en effet il y avoit quinze jours ou 
trois Semaines qu’on y avoit envoyé un Parti 
pour réduire quelques Indiens qui s’étoient 
foulcvez 5 ce qui n’eft pas rare dans ce pais. A 
la faveur de cette fupontion les Boucaniers tra- 
verferent toutes les rues & fe rendirent jufqu’au 
^Fort fans trouver le moindre obftacle. Au con- 
traire les Bourgeois leur foghaitojent le bpn 
jour, & les feliçitoient de leur heureux re- 
tour , fans foupçonner le moins du monde 
qu’ils fuffent leurs ennemis , jufqu’à çe que 
ceux-ci tirèrent aux Sentinelles qui expient fur 
la muraille du Fore > qu’ils commencèrent 
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aulîi-tôt après à y donner une furieüfe attaque.! 
Ainfi avec deux petits canons qu’ils avoienc 
trouvez dans la place d’armes , '8c qu’ils poin- 
tèrent contre la porte du Fort , ils s’en rendi- 
rent bien-tôt les maîtres. La Ville n’dl: pas fort 
riche, quoi qu’elle foit, comme jd rai déjà 
dit , le feul port de mer qu’il y ait fur cette cô- 
te. La principale manufa&urc du pais ell de la 
toile de coton; les Indiens s’en habillent , 8c 
les Efpagnols qui font pauvres , ne portent au r 
tre choie. On s’en fert auifi pour faire des voi- 
les de Navire ; 8c on l’envoye dehors pour le 
même ufage.. 

Outre ces toiles de coton 8c le fel qu’on tire' ' 
des Salines, je ne fâché pas qu’on tranfportc 
autre chofe de ce pais. Il eft vrai que cette Vil- 
le ctoit autrefois l’échelle de tout le trafic qui 
fe faifoit en bois de teinture , 8c que c’elt pour 
cette raiion qu’on la nomme encore aujour- 
d'hui Palo de Campeachr, c’eft-à-dire bois de 
Campêche , quoi qu’il n’y en eut pointa plus 
de douze ou quatorze lieues de-là. 

Les Efpagnols le coupoient alors auprès d’u- 
ne rivière appelléeChampeton à dix ou douze 
lieues de la Ville de Campêche tout à l’opofite , 

& au Sud de cette place dans un terrain allez 
haut 8c pierreux. Les Indiens qui demeuroient 
dans le voiiinage ètoient employez à le couper 
à une rcale par jour , 8c il valoit alors quatre- 
vingt-dix , cent , ou cent dix livres Iterling 
par tonneau. 1 & ■ 

« Après que les Anglois eurent pris la Jamaï- 
que , 8c commencêMe croifer dans cette Baye , 
ils y trouvoient plufieurs Barques chargées de 1 
ce bois ; mais comme ils n’en favoient pas 
alors le prix , ils mettoient ces Barques à la 
dérive , ou bien ils les brûloient , après en 
avoir tiré les clous fie toute la ferrure qu’il y 
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avoir, ( ce qui fc pratique encore aujourd’hui 
parmi lès Boucaniers ) fans ïe mettre du tout 
en peine de la charge. Cette coutume dura juf- 
qu a ce que le Capitaine Jaques eut pris un gros 
Vaifîl-au -chargé de ce bois , & qu’il l’eut con- 
duit en Angleterre pour l’armer en courfe : 11. 
y vendit ion bois fort chèrement contre fon at- 
tente -, car il en avoir fait li peu de cas , qu’il ne 
brûla pas d’autre bois durant tout fon Voyage. 
Après fon retour à la Jamaïque , les Anglois 
qui frequentoient cette Baye découvrirent le 
lieu où il croifïoit , & lors qu’ils ne faifoient 
aucune prife en mer , ils alloient à la nviere de 
Champcton, où ils étoient fùrs de trouver de 
grandes piles de ce bois tout coupé,. & trans- 
porté au bord de la mer tout prêt à être embar-i 
qué. Ce fut leur pratique confiance jufqu ace 
que les Efpagnols y envoyèrent des Soldats, 
pour prévenir les courfes de ces avanturiers. 

Mais les Anglois connoifloient déjà ces ar-? 
bres, & ils n’en ignoroient pas la valeur-, de 
forte qu’ils fe mirent à vifïter les autres côtes 
du Continent pour voir s’il y en auroit , &r en- 
fin fuivant leurs defirs ils en trouvèrent de 
grands bocages entiers ; ce fut d’abord au cap 
Catoch , ( qui comme je l’ai déjà dit , fut la 
première place où nos coupeurs de bois s’éta-. 
blirent ) d’où ils en tirèrent la charge de plu- 
fîeurs Vaiffeaux pour le tranfportcr à la Jamaï- 
que & ailleurs. Mais lorfqu’il y devint rare ils 
découvrirent le lac de Tnfè dans la Baye de 
Campêche , où ils continuèrent le même né- 
goce , & où ils le faifoient encore dans le 
items que j’y étois. 

Quoi qu’il en foit , pour revenir à mon diS 
cours , depuis la rivicrede Champc ton jtifqu’à 
Port-Royal ,. il y a environ dix- huit lieues : La 
côte cil au Ôud-Sud-Oijelt , ou Sud-Ovicit- 
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qujrt-au-Sud ; le terrain cil bas tour contre la 
mer , où il y a une Baye fablonoeufe , ôc quel- 
ques arbres auprès du rivage ; d’ailleurs on voir 
de petites Savanas mêlées de buiflbns tout le 
long du chemin. Il n’y a qu’une lëule riviere 
entre Champeton 5c Port-Royal , que l’on ap- 
pelle Porto Efcondedo. 

Port-Royal eft une grande entrée dans un 
lac falè qui peut avoir" neuf ou dix lieues de 
long 5c trois ou quatre de large , avec deux em- 
bouchures , une à chaque bout. Celle de Port- 
Royal a une barfe fur laquelle il y a neuf.oudix 
pieds d’eau. On trouve beaucoup plus de fond 
au-delà de cette barre , 5c l’ancrage y eft bon de 
l’un S c de l’autre côté. L’entrée "peut avoir un 
mille de large 5c deux de long , 5c il y a de fort 
jolies Bayes fablonncufes à droit & a gauche * 
où l’on peut aborder commodément. 

Les Vaiiîeaux mouillent d’ordinaire du côté 
de l’Eft après Champeton , tant à caufe de quel- 

3 ues puits que les Boucaniers 5c les coupeurs 
e bois ont creulez fur les Bayes, que pour 
être plus à l’abri du courant de la marée , qui 
eft ici trés-violente. Cet endroit eft allez re- 
marquable , parce que la terre le détourne ici 
tout d’un coup vers l’Oueft, 5c s’étend ainft 
l’efpace de foixante-cinq ou foixante-dix lieues. 

Il y a une petite Ifle bafle à l’Oueft de ce ha- 
vre , que nous apellons l’Iflc de Port Royal , SC 
qui fait un des cotez de l’embouchure , de mê- 
me que le Continent fait l’autre. Elle a environ 
deux milles de large 5c trois lieues de long , &C 
s’étend à l’Eft 5c à l’Oüeft. La partie Orientale 
de cette Ule eft fablonneufej il n’y a prefque 
point de bois mais on y prouve une clpece de 
Bardane qui porte de petits boutons de la grof- 
feur d’un pois gris , qui font fort incommodes 
pour ceux qui marchent nud-piçds , .comrpe il 
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arrive fouvent.à.ceax qui demeurent fur la 
Baye. Il y a quelques huilions de bois de Bur r 
ton 8c un peu plus avant vers l’Oiieft on voit 
de grands Sapadillos , dont le fruit eft long 8c 
fort agréable. Le refie de l’IÆe cil plus garni 
d’arbres , fur tout au Nord * où le païs eft cou- 
vert de Mangles blancs jufques au rivage. 

A l’Oüeft de cette IHe il y en a une autre pe- 
tite 5c baffe, qu’on nomme Trift : Une crique 
lalée les fepare i mais elle eft li étroite , qu’à 
peine un canot y peut-il nager. L’Ifle Trifl eft 
en quelques endroits large' de trois milles , 5c~ 
longue de prés de quatre , 5c s’étend vers l’Efl 
& l'Oiieft. Sa partie Orientale eft marécageufc 
8c pleine de Mangles blancs ; fon Sud eft a peu 
près de même. L’OUefl eft fcc 5c fablonneux , 
6c produit une forte d’herbe longue , qui vient 
£n touffes affez mince. C’efl une efpece de Sa- 
vana où il croît quelques grands Palmetos. Le 
Nord de rOiieft eft rempli de buiffons de pru- . 
nés de coco , 5 c de quelques arbres qui portent 
des raifîns. 

Le buiffon des prunes de coco a huit ou neuf 
pieds de haut, & plufîeurs branches qui s’é- 
tendent de chaque côté *, l’écorce en eft noire 
6c unie , fes feüilles font affez grandes , ovar 
les , ôc d’un verd enfoncé. Le fruir eft à peu 
prés de la groffeur d’une groffe prune , mais 
tond \ les unes font noires , les autres blan- 
ches , & il y en a de rougeâtres. La peau de çc 
fruit eft très-mince 8c unie -, le dedans eft blanc , 
mou 8c fpongieux , plus propre à être fucé qu’a 
être mordu , 8c il renferme un gros noyeau 
mou dans le milieu. Ce fruit croît le plus fou- 
vent fut le fable auprès de la mer y j’ai même 
goûté quelques-unes de ces prunes qui étoient 
falées , mais pour l’ordinaire elles font douces 
8c affez agréable, 8c . on compte qu’elles font 
Terni lii. * ’ N 
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fort faines. Le tronc de l’arbre qui porre des 
raiiins peut avoir deux oti trois pieds de circon- 
férence ; il monte jufqu a ièpt ou huit pieds de 
haut , 8c enfuite il pouffe quantité de branches 
dont les rejettons font gros 8c épais : Ses fèiiilles 
aprochent aflez de la figure du lierre ; mais el- 
les font plus larges & plus fermes ; le fruit eft 
de la groflêur des raiiins ordinaires , & il y a 
quantité de grapes qui çroiflent d’un côté 8c 
d’autre par tout l’arbre ; ce fruit devient noir 
quand il eft mûr , le dedans eft rougeâtre , 8c 
il y a un gros noyeau dur au milieu. Il eft agréa- 
ble &c fort fain -, mais il y a peu de fubftance à 
caufe de la grofleur du noyeau. Ee corps 8c les 
branches de cet arbre foutniflent un bon chau- 
fage; le feu en eft clair & ardent; auflfl les 
Boucaniers s’en fervent-ils d’ordinaire pour 
durcir les canons de leurs fufijs lors qu’il y a 
quelque defaut. « 

Les animaux qu’on trouve dans cette Ifle font * 
des Lézards , des Guanos, desSerpens 8c des 
Daims. Outre les petits Lézards ordinaires, 
il y en a une autre cfpece de gros qu’on apelle 
Lezards-Lions ; ils font faits à peu prés comme 
les autres , mais prefquc auiïi gros que le bras 
d’un homme ; ils ont une grande crête fur la 
tête qu’ils dreflent lors qu’on les attaque ; mais 
autrement elle eft abatue. Il y a ici deux ou 
trois fortes de ferpens , dont quelques-uns font 
fort gros , à ce que j’ai oiii dire. 

A l’OUeft de l’Ifle , tout contre la mer, on 
peut creufer cinq ou fix pieds dans le fable , 8c 
trouver de très-bonne eau douce. Il y a d’ordi- 
naire des puits tout faits, que les Mariniers ont 
creulèz pour faire aiguade ; mais ils font bien- 
tôt comblez fi on n’apas le foin de les nettoyer. 
On trouve même l’eau filée fi on aprofondit 
trop avant. Il y avoit toujours quelques per- 
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Jonnes qui relidoient dans cette Me lorfque les 
Anglois frequçntoient la Baye pour en tirer du 
bois de teinture , &c les plus gros Vailfcaux 
moüilioient toujours ici à lix "çu fept brades 
de fond , tout auprès du rivage \ mais ceux qui 
étoicnt plus petits pouffaient trois lieues plus 
haut'jufques à Hile a un buiffan, dont j’ai par- 
lé dans le premier Chapitre. 

La fécondé embouchure qui conduit dans ce 
lac eft entre Tl/le Trift: & Tille des bœufs, &C 
peut avoir trois mille de large. Elle elt pleine 
de bancs de fable au dehors , & il n’y a que 
deux canaux pour y entrer i le plus profond a 
vingt-deux pieds d’eau dans le tems des hautes 
marées, il elt vers le milieu de l’embouchure ; 
la barre eft d’un fond de fable dur. Le canal de 
l’Oiieft a prés de dix pieds d’eau , Sc il n’eft pas 
fort éloigné de Tille des bœufs •, on y entre par 
une brife de mer , la fonde toujours à la main , 
Sc il faut fonder du côté de Tille des bœufs. Le 
•fond elt de vafe , 8c on y trouve plus d’eau in- 
fanliblement &c par degrez. Quand on eft avan- 
cé jufqu’à la pointe de Tille des bœufs , on a 
trois brades d’eau i alors on peut tourner vers 
Trift jufqu'à ce qu’on foit venu auprès du riva- 

£ c i & là vous pouvez mouiller à vôtre choix, 
/ancrage eft bon par tout au-delà de la barre 
entre Trift & Tille des bœufs ; mais la marée y 
eft beaucoup plus forte qu’à Port. Royal. C'eft 
donc ici l’autre embouchure qui conduit au lac 
falé dont j’ai parlé ci-delfus. Les Elpagnols le 
nomment Laguna Termina , ou le lac des ma- 
rées , parce qu’elles y font extrêmement fortes. 
Les petits Vailfeaux , comme les Barques , lçs 
Pirogues , & les Canots , peuvent naviguer 
fur tout ce lac , & traverler d’une embouchure 
à l’autre, ou bien aller dans les priques , riviè- 
res , ou autres petits laçs qui fe déchargent 
. a Ni 
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dans celui-ci, 6c dont il y a grand nombre. La 
première riviere confiderabie qu’on trouve à 
l’Eft de ce lac , lors qu’on entre à Port-Royal , 
eft celle de Summafenta. 

Quoi que cette riviere foit petire , elle eft 
neanmoins aflez grande pour donner entrée 
aux Pirogues. Elle Te décharge du côté dû Sud 
vers le milieu du lac. Il y avoir autrefois un 
Village Indien nommé Summafenta, tGut au- 
près de l’embouchure de cette riviere , 6c une 
grande Ville Indienne , nommée Chucquebul , 
à lept ou huit lieues dans le païs. Cette derniè- 
re Place fut prilé une fois par les Boucaniers , 
de qui j’ai fçû qu’il y avoit environ deux mille 
familles d’indiens , deux pu trois Eglifes , & 
autant de Moines Efpagnols , fans qiihl y éüt 
d’autres Blancs. Le païs autour de cette riviere 
pft fertile en bois de teinture. . • 

II y a quatre ou cinq lieues de la riviere de 
Summafenta jufqu’à l’Ifle d’un Buiifon , 6c le 
rivage s’étend vers l’Oiieft. J’ai déjà fait la 
de/cription de cette petite l/le , 6c de la crique 
qui eft vis à-yis, dont j’ai même die qu’elle eft 
fort étroite , 6c qu’elle n’a pas plus d’un mille 
de long avant que de fe jetter dans un autre 

f rand iacqui eft plus prés du Nord 6c du Sud , 
C qu’on nomme le lac de l’Eft. Il a près d’une 
lieue 6c demie de large 8c trois de long , 6c ft 
eft environné de Mangles. On trouve à fon 
Sud-Eft une autre crique qui a prés d’un mille 
de large à fon embouchure , 6c. qui s’avance iix 
ou fept milles dans le païs. Il y a quantité de 
bois de teinture qui croît fur l’un 6c l’autre de 
fes bords'; au/fi les Anglois s’y étoient-ils ha- 
bituez par petites bandes, les unes de trois 
hommes, les autres déplus/ jufqu’au nombre 
de dix enfemble , 6c ils le fxerent dans les lieux 
les plus commodes ppur la coupe du bois. A la 



DE D A M P I E R. 1 % 
pointe de cette crique , ils avoient fait un petit 
fentiet qui conduifoit dans une grande Savana 
remplie de bœufs noirs , de chevaux , 8c de 
daims , 8c ils la vifitoienr iouvent lors que 
l’occafion le demandoit. 

Au bout Septentrional , 8c vers le milieu du 
lac de l’Eft , il y a une autre petite crique fem- 
blable à celle qui eft vis-à-vis demie d’un buif. 
fon , mais qui eft plus petite 8c moins profon- 
de. Elle fe décharge dans Laguna Termina , 
vis-à-vis d’une petite Iile fablonneufe que les 
Anglois apellent rifle de Sériés, du nom d’un 
Capitaine qui amena d’abord fon Vaifleau ici , 
8c fut tué.enlliite dans le lac de l’OLieft par un 
de (a troupe lors qu’ils coupoient enfcmble du 
bois de teinture. Ce Capitaine Sériés ctoitun. 
des Comrtiandans du Chevalier Henri Morgan 
au pillage de Panama , le même auifi qui fut 
envoyé avec un petit Vaiifeau pour croiler dans 
la mer du Sud , 8c qui furprit à Tobafco le 
Quartier-Maître 8c la plus grande partie de l’é- 
quipage du Vaifleau Efpagnol nommé la Trini- 
té , fur lequel il y avoir les Moines 8c les Reli- 
gieufes , avec tous les vieillards & Matrones de 
la Ville , au nombre de quinze Cens âmes , ou- 
tre des richelTcs immenfes en or 8c en argent. 
Mais il ne pourfuivit pas ce VaiiTeau , dont il 
n’auroit pü manquer de faire la capture, à ce 
que le Capitaine Peralta qui le commandoit 
alors , 8c qui fut pris dans la fuite fur le mê- 
me bâtiment par le Capitaine Sharp , 111 ’a ra- 
porté de fa propre bouche. 

On trouve à l’Oiieft du lac de l’Eft une petite 
orée de Mangles qui le fepare d’un autre lac qui 
loi eft paralelle, 8c qu ’011 nomme le lac de 
l’Oiieft , lequel eft à peu pics de la grandeur 
du premier. Vers le Nord de ce lac , il coule 
une. petite crique qui fort du lac de l’Eft, 8C 
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qui cft aifez profonde pour les petites barques. 
Au Sud de ce même lac il y a une crique qui 
eft large d’environ un mille à l'on embouchcu- 
rc , 8c demi-mille plus haut elle fe divife en 
. deux branches , dont l’une elt apcllée la bran- 
che de l’Eft , &c l’autre celle de i’Oüeft , toutes 
deux font allez profondes pour porter de peti- 
tes barques à fept ou huit milles au-delà. L’eau 
en eft douce dix mois de l’année ; mais au mi- 
lieu de la faifon fcche elle devient iomache. A 
N quatre milles de l’cmbouchcure le terrain cft 
marécageux fur les bords de ces deux bran- 
ches , & ne produit que des Mangles le lonrp 
des criques *, mais à leur fource on trouve de 
gros chênes , qui ibnt les feuls que j’aye vus en- 
tre les Tropiques , & à vingt pas de-là il y croît 
quantité de bois de teinture j ce qui a engagé 
les coupeurs de ce bois à s’y établir. 

• A l’Oücft de la branche Occidentale il y a un 
grand pâturage pour le bétail à" trois milles de 
la crique j les coupeurs de bois avoient fait de 
petits chemins qui s’y rendoient depuis leurs 
cabanes , afin d’y aller à la chade des bêtes à 
cornes, qu’on y voit toujours en grand nom- 
bre, & qui ibnt d’ordinaire plus grades que 
celles des Savanas voifines , auiîi apelloit-on 
cette prairie la Savana grade. D’ailleurs cette 
crique de l’Oüeft étoit prefque toujours la plus 
habitée par les coupeurs de bois de Campêche. 

Le trafic du bois de Campêche étoit devenu 
très- commun avant que j’arrivadc en ce païs > 
il y avoir , comme je l’ai déjà dit , environ 
deux cens foixante ou deux cens foixante-dix 
hommes qui s’y étoient adonnez , & qui de- 
meuroient autour du lac , ou dans l’Iilc des 
bœufs , de laquelle je parlerai dans la fuite. Ce 
négoce doit ion origine à la décadence de la 
Piraterie. Car après que les Anglois fe furent 
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r bien établis dans la Jamaïque , & que la paix 
eut été conclue avec TEfpagne , les Boucaniers 
qui n’avoient vécu jufqu’alors que du pillage 
des Espagnols j fe trouvèrent dans un grand, 
embarras. Ils avoient depenfé avec la derniere 
prodigalité tout ce qu’ils avoient attrapé j de 
forte "que n’ayant plus dequoi vivre , ils fu- 
rent obligez d’aller au petit Guaves > où la pi* 
raterie fubfiftoit encore , ou bien de s’établir 
dans la Baye pour couper du bois de Campc- 
che. Ceux qui avoient le plus d’induftrie fe re- 
tirèrent en ce quarticj: •, mais ceux-ci meme , 
quoi qu’ils pufl'ent bien travailler s’ils avoient 
voulu , trouvèrent que c’étoit une pauvre oc- 
cupationque de s’amufer à couper du bois. Ce- 
pendant , comme ils étoient bons tireurs , ils 
aimoient mieux fe divertir à la chaflé , quoi 
qu’au bolit du compte , ni l’un ni l’autre de ces 
n métiers ne leur plaifoit pas tant que la pirate- 
rie } aufli faifoient-ils fouvent des courfes dans 
les Villes des Indiens les plus voifines , où ils 
alloient piller par petites troupes, & rame- 
noient avec eux les femmes Indiennes pour les 
fervir dans leurs cabanes , & envoyoient ven- 
dre leurs maris à la Jamaïque. D’ailleurs ils 
n’avoient pas oublié leurs anciennes débau- 
ches , & ils dépenfoient encore quelquefois 
trente ou quarante livres Berlin dans une fean- 
ce à bord des Vaifleaux qui venoient de la Ja- 
maïque , où ils failbient çarrouiTe Sc tiroient 
des coups de fulîl durant trois ou quatre jours 
entiers. Et quoi que dans la fuite il y eût quan- 
tité de personnes /âges qui le rendirent à la 
Baye pour y couper du bois , cependant ces 
vieux débauchez les gâtèrent jufques à un tel 
point , qu’ils ne purent jamais fe réduire fous 
un Gouvernement civil , mais fe plongèrent 
dans leurs defordres, jufqu’à ce que lcs"Efpa*> 
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g; ois j encouragez par le peu de foin qu'ils 
prenoient d’eux-memes au milieu de leurs ex- 
cès , fe jetterent fur eux & les prirent prefque 
tous , chacun dans fa Cabane. On les mena 
prifonniers à Campêche , ou à La vera Cruz , 
d’où ils furent envoyez à Mexique , vendus 
aux negocians de cette Ville. Deux ou trois an- 
nées après, lorfqu’ils fçùrent parler Efpagnol , 
là plupart d’entr’eux s’enfuirent , & retourne- i 
rent par de petits chemins écartez à La vera 
Crùz , où ils s’embarquèrent fur la flote pour '1 
paffer en Elpagne , Sc de-là fc rendirent en 
Angleterre. J’ai parlé à plufieurs de ces gens-là 
depuis , & ils m’ont tous dit qu’on n’en avoit 
envoyé aucun travailler aux mines d’argent, 
mais qu’on les avoit toüjours tenus dans là Vil- 
le ou aux environs , fans leur permettre d’aller 
avec leurs Caravanes an nouveau Mexique , ni 
de prendre cette route-là. Je remarque ceci , 
parce que c’eH: un bruit commun que les Efpa- 
gnols envoyent d’ordinaire leurs prifonniers 
aux mines, & qu’ils les traitent avec beaucoup 
de cruauté j mais je n’ai jamais pù aprendre 
qu’ils en nyent ufè de cette maniéré envers au- 
cun Européen , foit qu’ils craignent qu’on ne 
découvrit leur foibleffe, ou pour quelque au- 
tre raifon , c’cft ce que je pe fai pas. Mais pour 
revenir à mon difeours , il eu très-certain 
que les coupeurs de bois,- qui étoient à la Baye 
de mon tems , ont tous été enlevez ou mis en 
déroute *, c’cll auflfi ec que j’avois toujours 
aprehendè , qui -me détermina enfin à la 
retraite, quoi que ce fur un endroit où l’on 
pouvoir gagper beaucoup de bien. 

Après avoir ainfi parle du premier établifTc- 
ment de mes Compatriotes dans ce païs , je 
m’en vais dire quelque chofc des faifons de 
l’anncc , & donner quelques particularitcz du' 




DE DAMPIER. rç>7 

païs , de Tes animaux, du négoce du bois de 
Campêche , de la maniéré dont on y chafloit , 
8c enfin je rapporterai quelques avantures 
confiderables qui arrivèrent ici pendant mon 
fejour. 

Cette partie de la Baye de Campêche cil 
âpres de dix-huit devrez de latitude Septen- 
trionale. Lors qu’il fait beau tems les brifes de 
mer font au Nord-Nord-Eft,-ou au Nord : Les 
vents de terre font Sud-Sud-Ed , 8c Sud y mais 
dans le mauvais tems ils tournent à l’E(t-Sud- 
Elt , & le vent elt forcé deux ou trois jours de 
fuite. La faifon feche commence en Septembre, 
8: dure jufqu’en Avril ou Mai -, alors la faifon 
pluvieufe arrive , & commence par des Hou- 
ragans yd’abord il n’y en a qu’un dans un jour, 
ils augmentent enfuite peu à peu jufqu’au mois 
de Juin,& après on a despluyes continuelles 
jufque vers la fin d’Aoüt. C’elt ce qui enfle les 
rivières & les fait déborder , alors les Savanas 
commencent à fe couvrir d’eau: &C quoiqu’il 
y ait quelque intervale de beau tems , il y a 
toûjours de groflès pluycs, de forte que l'eau 
ne croit ni ne diminue , mais demeure dans le 
' même état ' jufqu’à ce que les vents de Nord 
foient fixez ,8c qu’ils fondent avec violence: 
c’elt alors que les Savanas font tout à fait inon- 
dées durant l’efpacede plufieurs miles, & qu’on 
les prendrait pour une partie de la mer. Les 
vents de Nord fe fixent d’ordinaire vers le mois 
d’Oétobre, & continuent par intervales jufques 
au' mois de Mars -, mais j’en traiterai plus au 
long dans le Chapitre des Vents. Quoi qu’il en 
foit, ces vents de Nord fouflent avec tant de 
violence vers la terre , qu’ils y pouffent la mer, 
& empêchent que les marées ne fuivent leur 
cours réglé tout le tems qu’ils régnent ; ce qui 
dure quelquefois x. ou 3 . jours de fuite. Parce 
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moyen les rivières font arrêtées dans leur cours 
& débordent beaucoup plus qu’elles ne faifoient 
auparavant, quoi qu’il y ait moins de pluye. 
Us fouflent avec le plus d’impctuofitè en Dé- 
cembre & en Janvier j mais enfuite ils molif- 
fent; ils ne font pas fi frequens ni de fi longue 
durée : & enfin les inondations commencent à 
s’écouler des endroits les plus bas , de forte que 
vers le milieu de Février le pais eft tout fec, & 
qu’au mois de Mars à peine trouvera-t’on quel- 
quefois de l’eau pour boire , même dans ces 
Savanas , qui reflcmbloient à une mer fix fe- 
maines devant. Vers le commencement d’Avril 
tous les étangs des Savanas font à fec , & une 
perfonne qui n’auroit pas d’autre reffource pour 
trouver de l’eau peut fort bien mourir de foif : 
mais ceux qui connoiffcnt un peu le pais fc re- 
tirent alors dans les bois , pour fe rafraichir de 
l’eau qu’ils trouvent dans les pojrmies de Pin 
iàuvage. 

Le Pin fauvage eft un arbre ainfi nommé > 

f iarce qu’il reflèmble en quelque maniéré «à ce- 
ui qui porte les véritables pommes de Pin: les 
fauvages viennent d’ordinaire fur les boflês,les 
ncuds , ou les excrefcences de l’arbre où elles 
prennent racine & pouffent tout droit en haut. 
L,a racine eft courte Sc épaiffe , & les feuilles 
en fortent envelopécs les unes dans les autres , 
jufqu’à ce qu’elles s’élargiffent vers la pointe: 
Elles font d’une bonne épaiffeur , & longues de 
dix ou douze pouces. Les feuilles extérieures 
font fi bien ferrées les unes auprès des autres > 
qu’elles retiennent l’eau de la pluye lors qu’elle' 
tombe. Elles en renferme juiqu a une pinte Sc 
demie ? ou une quarte , & cette eau rafraichir 
les feailles & nourrit la racine. Quand on trou- 
ve de ces pommes de Pin , on enfonce un cou- 
teau dans les feuilles un peu au deifus de la ra- 
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cine , ce qui en fait forcir l’eau de pluïe qu’on 
reçoit fur ion chapeau pour la boire : c’eft ce 
que j’ai pratiqué moi-même plulîcurs fois, à 
nia grande fatisfaélion. 

Le pais prés de la mer ou des lacs eft chargé 
de Mangles , Oc toujours humide > mais un peu 
plus avant il eft fcc & ferme, & n’cft jamais 
inondé que dans la faifon pluvieufe. Le terroir 
eft d’une argile forte Oc jaunâtre , mais le def- 
fus ou la fuper/icie eft d’une terre noire, dui 
n’cft pas profonde. Il croît ici quantité d’arbres 
de diferente efpcce qui ne font ni hauts ni fore 
gros : ceux qui fervent à la teinture Oc qu’on ap- 
pelle bois de Campêche y profitent le mieux 
oc il y en a une grande abondance : auiîi le ter- 
roir eft-il le plus propre qu’il y ait pour ces ar- 
bres qui ne reuififlent point du tout fur un fond 
fec , Oc on n’en trouve pas non plu$ dans les 
endroits où la terre eft noire 8c fort grade. Ils 
re/Temblcnt allez à nos Aubépines d’Angleter- 
re ; mais ils font generale ment beaucoup plus 
gros; l’écorce des jeunes branches eft blanche 
OC polie , & il y a quelques pointes qui fortenc 
d’un côté Oc d’autre ; de forte qu’un Anglois 
qui n’en fauroit pas la diference les prendroic 

Ï >our des Aubépines : mais le corps Oc les vieil- 
cs branches font noirâtres, l’écorce en eft plus 
rabotcufe,& il n’y a que peu ou point de pi- 
quans. Les feuilles font petites. Oc faites com- 
me celles de nos Aubépines ordinaires , Oc la 
couleur eft d’un vert pale. On choifit pour la 
co.ipc les arbres vieux qui ont l’écorce noire » 


parce quh& ont moins de fève. Oc qu’ils ne 
donnent flpfque point de peine à couper ; ou 
à réduire en morceaux. La fève eft blanche Oc 
le cœur rouge : on. (e fert beaucoup du dernier 
pour la teinture : aufli abat-on toute la feve 
blanche jufqu’à ce qu’on vienne au cœur. Oc 
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alors il cfl en état d’être envoie en Europe; 
Après qu’il a été coupé quelque terris il devient 
noir , & ii on le met dans l’eau il lui donne la 
couleur d’ancre y on s’etf fert même quelque- 
fois pour écrire. Il y a de ces arbres qui ont 
cinq ou fix pieds de circonference,& on a beau- 
coup de peine à en faire des bûches qui n’exce- 
dènt pas la charge d’un homme y aufîï ell-oiï 
obligé de les faire faurer avec de la poudre. Ce 
bois eft fort pelant , il brûle très bien , 6c fait 
un feu clair , ardent > & de longue durée. Nous- 
endurcifl’ons toujours les canons de nosfulîls, 
lors qu’il s’y rencontre quelque defaut, au feu 
de ce bois de Campêche , s’il s’en trouve à l’en- 
droit où nous femmes j autrement nous y em- 
ployons , comme je l’ai déjà dit , du. bois de' 
Burton ,ou de l’arbre qui porte des railîns. Je 
croi que le véritable bois de Campcche ne vient 
que dans le Jucatan y & que même on n’y en 
trouve que dans quelques endroits auprès de 
la mer. Les principaux où il y en a font celui- 
ci , le Cap Catoch ^ & la Baye de Honduras , 
dans la partie Méridionale de Jucatan. Il y a 
quelques autres fortes de bois qui aprochcnt 
allez de la couleur de celui-ci , & dont on le 
fert auffi pour la teinture : les uns font plus 
eftimez , les autres moins. Entre ceux-ci le 
Bloodwood , c’elt à dire bois de fang & le bois 
de Stockfiche font proprement du cru de l’A- 
merique. . , 

Le Gofphe de Nicaragua , vis à vis de Fille 
de la Providence , efl: le feul endroit que je 
fâche dans les Mers du Nord , qui Apduife le 
bois de fang : Et la Eerre , qui elt^f à vis de 
l’autre côte du Continent dans les mers du 
Sud , en porte aulïî de la même efpece. 

Ce bois eft d’un ronge plus éclatant que le 
bois de Campêche, On Je vendoit trente ii- 
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vres fterlm par tonneau, pendant que celui de 
Campeche n'en valoir que quatorze ou quin- 
ze, &: le bois de Stocxfichc n’en coutoit aJors 
que fept ou huit. Cette derniere forte croît 
dans le pars , qui eft au prés de Rio de la Ha- 
cha , à l’Eft de fainte Marthe , fur les bords 
des rivières & dans un terrein bas : c’éft une 
tfpece de bois plus petit que le premier, l’ai vii 
tm arbre qui rellembloit beaucoup à celui de 
Campeche , dans la riviere de la Conception- 
aux Sambalos f je fai qu’il eft bon pour la tein- 
ture, mais je fuis incertain s’il eft de l’une ou de 
Fautre de ces deux fortes. Outre ce dernier en- 
droit & les autres dont j’ai parlé ci-deffus , je 
n’en ai point trouvé dans l’Amerique où il y eutr 
de femblable bois. 

A Cherbourg dansl’Afrique, auprès de Sier- . 
ra- Leone , on "trouve du bots de Carn , qui ref- 
fèmble fort au bois de fàng, fî ce n’eft pas le 
même. Il y en a de femblable à Tonquin dans 
les Indes Orientales -, d’ailleurs' je n’ai pas oui 
dire qu’il y en eût en aucun autre lieu du' 
monde. 

Mais pour revenir à la Baye de Campeche , à" 
mcfurc qu’on s’éloigne de la mer , le terrain 
seteve roûjours davantage , 8c s’y trouve plus- 
* propre pour les arbres : Il y en croît auiïi beau- 
coup d’une autre efpccc , & ils y deviennent 
plus gros & plus hauts que ceux du boisde tein- 
ture pou les autres des environs. Au-delà de ce 
quartier on entre toujours dans degrandes Sa- 
vanas remplies d’herbe longue * & qui ont deux 
ou trois milles dejarge : II* y en a même qui en 
ont beaucoup plus. 

La terre des Savanas eft en general noire 8>C 
profonde, & porte une efpece de glayeul fore 
gros. Vers la nn de la faifon feche on y inet le 
jfeu , qui fe répand auiîi-tôt comme un feu vo- 
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lage , & brûle jufqu’à ce qu’il n’y air plus de 
matière combultible , à moins qu’une grolfe 
pluye ne leteigne : Cette herbe n’eft pas plutôt 
brûlée, qu’il en renait d’autre à fà place plus 
vite qu’on ne fauroit Te l’imaginer. Les Savanas 
font entourées de l’un & de l'autre côté par des 
Colines dont la terre eft d’une couleur de brun 
clair, profonde Sc fertile, &c qui portent de 
gros arbres fort hauts. Durant l’efpace de dix 
ou Vingt milles depuis la mer le païs cft compo- 
fe tantôt de petites chaînes de ces colines char- 
gées d’arbres , & tantôt de valtes prairies fort 
agréables. Les animaux de ce païs /ont les che- 
vaux , les bœufs, les daims, les Warris, les 
Pecarts , les Squashes , les Poilums , lesfinges» 
les ours qui vivent de fourmis , les Sloths ou 
Parcflèux , les Armadillos , les porc-épics , les 
tortues déterré , les Guanos , &c plufieurs for- 
tes de lézards. 

Le Squash elt un animal à quatre pieds , plus 
gros qu’un chat , fa tête reflemble aflez à celle 
du renard , il a les oreilles courtes 8c le mufeau 
long. Ses jambes font courtes & il a des grifes 
aiguës qui lui fervent à efcalader fur les arbres , 
tout comme un chat. Il a la peau couverte d’un 

E oil court , fin , 8c jaunâtre. La chair en efttrés- 
onne & fort faine. On les écorche & on les 
fait rôtir , 8c alors on les apellc des cochons de 
lait v je trouve même qu’ils ont bien auili bon 
goût, lis ne mangent que de très-bons fruits *, 
aulfi les trouve-t-on d^ordinaire parmi les ar- 
bres nommez Sapadillos. Ils ne s'écartent pas 
beaucoup , & fi on les prend jeunes , ils s’apri- 
voifênt avec la même facilité qu’un. chien , 
mais ils font- au(ïi efpiegles qu’un finge. 

Les finges qui fe trouvent-dans ces quartiers 
font les plus laids que j’aie vus de ma vie. Ils 
font beaucoup plus gros qu’un lièvre , ôcont de 
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grandes queues de prés de deux pieds Sc demi • 
de long. Le deflous de leur queue eft fans poil , ^ 

& la peau en eft dure & noire ; mais le deifus , 
auiïl-bien que tour le refte du corps, eft cou- 
vert d’un poil rude , long, noir , & herifle. Ils 
vont vingt ou trente de compagnie roder dans 
les bois i où ils fautent d’un arbre à l’autre. 
S’ils trouvent une perfonne feule, ils font mine 
de h vouloir devorer. Lors même que j’ai été 
feul je n’ai pas olê les tirer , fur tout la premiè- 
re fois que je les vis. Il y en avoit unegrofie 
troupe qui fe lançoient d’arbre en arbre par- 
deflus ma tête , craquetoient des dents , & fâi- 
foient un bruit engaré} il y en avoit même 
plufieurs qui faiibient des grimaces de la bou- 
che & des yeux , Sc mille poftures grotefques. 
Quelques-uns rempoient des branches feches 
& me les jettoient -, d’autres répandoient leur 
urine & leur ordure fur moi •, à la fin il y en eut 
un plus gros que les autres , qui vint fur une pe- 
tite branche , juftement au-defius de ma tête , 

Sc fauta tout droit contre moi ; ce qui me fg re- 
culer en arriéré } mais il fe prit à la branche 
avec le bout de fa queue , & il demeura là fuf- 
pendu à fe brandi) 1er & à me faire la moue. 
Enfin je me retirai , Sc ils me fuivirent jufqu’à 
nos hutes avec les memes poftures menaçantes. 

Ces finges fe fervent de leurs quéues audi-bien 
que de leurs pâtes , & ils tiennent aufli ferme 
avec elles. Si nous étions deux ou plufieurs en- 
femble, ils s’enfuïoient de nous. Les femelles 
font fort embaraflees pour fauter après les mâles 
avec leurs petits , car elles en ont ordinaire- 
ment deux 3 elles en portent un fous un de leurs 
bras, &Tautrequi eft aflfis fur leur dos fe tient 
acroché à leur coü avec fes deux pâtes de de- * 
vant. Ces finges font les plus farouches que 
j’aye vûs de ma vie , Sc il ne nous fut jamais 
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? po/lible d’en aprivoifor aucun , quelque arc ificc 
que nous mi /fions en œuvre pour eh venir à 
bout; Il n’elf guère plus aife de les avoir quand 
on les a tirez 1 , parce que s’ils peuvent s’atta- 
cher à quelque branche avec la queuë ou avec' 
lës pâtes , ils ne tombent point à terre pendant 
qu’il leur refte le moindre foufk de vie. Après' 

1 en avoir tiré un quelquefois, & lui avoir ca/Té 
une jambe ou ! un bras , j’ai eu compalïion de 
voir cette pauvre bête regarder fixement , 8c- 
manier la partie blelîce &la tourner d ? un côté 
8c d’autre. Ces linges font fort rarement à ter- 
re , & il y en a même qui difent qu’ils n’y vont 
jamais. ; 

L’ours qui vit de fourmis eft une bête à qua- 
tre pieds , de la grolfeur d’un chien de bonne 
taille, 8c il a le poil rude y8c d’un brun qui tire 
for le noir y il a les jambes courtes , le mulêau- 
Ibng ,• de petits yeux , la gueule fort petite , 8c 
une" langue aufli déliée qu ? un ver de' terre de ‘ 
cinq oufix pouces de long. .Gcf animal fe nour- 
rit de fourmis;- aulfr le" trouve-t-on toujours- 
auprès des fourmilières. Voici de quelle ma* 
niere il les prend : Il mer fon mufèau tout plat 
fur la terre, auprès du (entier on les fourmis 
paflêne & repartent , [ 8c il y en a grand nom- 
bre d ans ce pais [ en lin te il met fa langue au 
travers du (entier, & lors que les fourmis qui 
vont' & viennent fans cefife y arrivent y elles 
s’y arrêtent un peu ; de forte que fa langue eti- 
eit toute couverte en deux ou trois minutes de 
tems y alors il la retire & les avale : Cela fait 
il recommence de nouveau le même exercice' 
pour en atraper davantage. Ces animaux fen- 
dent beaucoup l’odeur des- fourmis , & 'leur 
• chair, dont j’ai auffi-mange en a bien plus le' 

f out encore. J’en ài vu en divers endroits de 
Amérique ? ayilh-bicn qu’ici aux Sambalos 
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5c fur le Continent Mexicain , dans les Mers 
du .Sud. 

• Le Sloth ou le Pareflcux eft auffi une bête à 
quatre pieds , couverte de poil d’une couleur 
brune : Il n’eft pas tout-à-fait fi gros que l’ours 
mangeur de fourmis , ni fi herifle j il a la tête 
ronde , les yeux petits , le mufeau court , Tes 
dents fort aiguës , les jambes courtes , 5c les 
gnfes longues 5c perçantes. Il le nourrit de 
feuilles , mais je ne fai point s’il en mange in- 
diferemment de toutes les fortes, ou de quel- 
ques arbres particuliers. Quoi qu’il en foit, ces 
animaux font beaucoup de mal aux arbres 
qu’ils attaquent , & ils font lî lents à le remuer , 
qu’aprés avoir mangé toutes les feuilles d’un 
arbre , ils employent cinq ou lix joursi décen- 
dre de cclui-la & à monter fur un autre , quel- 
que proche qu’il foit , & ils n’ont que la peau 
5c les os avant que d’arriver à ce fécond gîte , 
quoi qu’ils fulfent gras & dodus à leur décente 
du premier. Ils n’abandonnent jamais un arbre 
. qu’ils ne l’ayent tout mis en pièces, 5c aulli dé- 
pouille qu’il le pourroit être au cœur de l’Hi- 
ver. Il leur faut huit ou neuf minutes pour 
avancer un pied à la diftance de trois pouces , 
Sc ils ne les remuent qu’un apres l’autre avec la 
même lenteur •, les coups ne fervent de rien 
pour leur faire doubler le pas •, j r en ai fefTé 
moi-même quelques-uns pour voir fi cela les 
animeroir ; mais ils paroiifent infênfibks , 5c 
on ne lauroit les épouvanter , ni les contrain- 
dre à marcher plus vice. 

L’Armadillo , qu’on apelle ainfî à caufe de 
l’armure dont il eft revêtu , eft de la grofleur 
d’un petit cochon de lait , 5c il a le corps afîëz 
long. Cet animal eft renferme dans une écaille 
épalfTl* qui lui couvre routle dos 5c fe rejoint 
fous le ventre , où elle ne laiife que la place 
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qu’il faut pour les quatre jambes. Il a la tcce 

f >etite , le groin d’un cochon , & le cou d’une 
ongucut à fiez confiderable : Il fort la tête 
quand il marche \ mais s’il craint quelque dan- 
ger , il la cache fous fa coquille ; il y retire en 
mêmc-tems fes pieds , &c il demeure auili im- 
mobile qu’une tortue de terre •, on a beau le ba- 
loter d’un côté & d’autre , il ne remue pas pour 
cela. Son écaille ell partagée en deux au milieu 
du dos , 8c en travers , où il y a des jointures , 
qui lui fervent à tourner le devant de ion corps 
de tous les cotez , & de la maniéré qu’il veut. 
Ses pieds refl'emblent à ceux d’une tortue de 
terre , &" il a des ongles fortes avec lefquelles il 
creufe des trous dans la terre , comme font les 
lapins. La chair en eft très-bonne, & a le mê- 
me gofll que celle des tortues de terre. 

Le Porc-épic eft fi connu que je ne m’arrête- 
rai point à le décrire. Les betes farouches qui 
fe trouvent dans ce pais, font le Chat-Tigre, 
& , à ce que difent nos gens , le Lion. Le Chat- 
Tigre eft de la grofifeur d’un de nos chiens 
qu’on fait battre avec les taureaux ; il a les jam- 
bes courtes , le corps ramafle , & à peu prés 
comme celui d’un mâtin -, mais pour tout le re- 
ftc, c’eft-à-dire la tête , le poil , & la manière 
de quêter la proie , il refifemble fort au Tigre , 
excepté qu’il n’eft pas tout-à-fait fi gros. Il y en 
a ici une grande quantité y ils dévorent les jeu- 
nes veaux , ou d’autre gibier qu’on y trouve en 
abondance. Auiïî font-ils moins à craindre jDar 
cela même qu’ils ne manquent pas ici de pâtu- 
re. Cependant je les aurois iouhaitez bien loin 
de moi lors que je les ai rencontrez dans les 
bois , tant ils ont la mine altiere & le regard 
farouche. D’ailleurs je n’ai jamais vu aucun 
Lion dans ce pais , quoi que deux ou trois per- 
fonnes m’ayent dit qu’ellçs y en avoient vu y 
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mais je fuis certain qu’ils n’y font pas en grand 
nombre. 

On trouve ici quantité de bêtes venimeuiês , 
fur tout des ferpents , de plufieurs fortes : Il y 
en a de jaunes , de verts , & de couleur brune , 
mêlée de quelques taches de blanc tk de jaune. 
Les ferpents jaunes font d’ordinaire auilî gros 
que la partie inferieure de la jambe d’un hom- 
• me , & longs de fix ou fept pieds. Ils font lâ- 
ches & parefleux i ils, demeurent en repos , & 
ne vivent que de lézards , de Guanos ou de 
quelques autres petits animaux , qui partent 
dans leur chemin. 

On dit pourtant qu’ils fe cachent quelquefois 
fur les arbres , & qu’ils ont une force lï prodi- 
gicufe , qu’ils arrêtent un bœuf par une de les 
cornes lorsqu’il vient allez prés de l’arbre, & 
qu’ils peuvent s’entortiller tout d’un coup au- 
tour de la corne & de quelque branche. Il y a 
des perfonnes qui en dûment beaucoup la 
chair , & qui en mangent l'ouvent j j’ai voulu 
aulïi en goûter par pure curiofité , mais je ne 
l’ai pas trouvée fort bonne. J’ai oüi dire à quel- 
ques-uns de nosecens établis à la Baye, qu’ils 
en avoient vû cî’aurtfi gros que le corps d’un 
homme ordinaire -, mais je n’en ai jamais vû 
de lêmblables. 

Les ferpents verds ne font gucre plus gros 
que le pouce , quoi qu’ils ayent quatre ou cinq 
pieds de long * leur dos eft d’un verd fort vif, 
mais la couleur du ventre tire un peu furie jau- 
ne. Ils fe tiennent d’ordinaire entre les feuilles 
vertes des buiflons , & ils vivent des petits oi- 
ieaux qui s’y viennent percher-, c’eft ce que 
j’ai remarqué plurteurs fois , jk peu s’en falut 
même un jour qu’un ne me mordît avant que 
ie l’eufle découvert • Un Oifeau battoit des ai- 
les & crioit tout auprès de moi, fans pourtant 
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qu’il s’envolât y je ne favois que m’imaginer , 
ni quelle en pouvoir être la. eau-fe , juiqu’à ce 
que fetendis la main pour le prendre.' Alors je 
vis la tête du ièrpcnt tout contre lui r 8c je m’a- 
perçus enfuite qu’il étoit entortillé autour de 
ce pauvre oifeau. Je ne fai pas ce qu’ils man- 
gent outre les oiicaux , mais on allure qu’ils 
font trés-venimeuX. 

Le Serpent brun eft un peu plus gros que le 
verd , mais il n’a pas plus d’un pied 8c demi , 
ou deux pieds de long y il en Venoit fouvent au- 
tour de nos cabanes, où ils entroient même 
quelquefois y mais nous ne les tuions point, 
parce qu’ils detruifoient les Souris , 8c qu’ils 
font fubtils à les prendre. Outre les .Serpens il 
y a ici quantité de Scorpions 8c de Centapes. 
On y trouve auffi des Gualliguêpes. Ce font 
des animaux qui rdfcmblentVm peu aux Le- 
fards , mais ils ibnt plus gros : ils ont Te corps 
de la grofteur du bras d’un homme, quatre jam- 
bes courtes , 8c une petite queuë qui eft auflî 
courte y leur peau eft d’un brun obfcur. Ils vi- 
vent dans les troncs creux des vieux arbres ;on 
les trouve d’ordinaire dans les endroits maré- 
cageux, & on dit qu’ils ont beaucoup de venin. 

Il y a ici une forte d’araignées d'une prodi- 
gieuic groifeur : on en trouve qui font preique 
auili gïolfcs que le poing d’un homme , 8c qui 
ont de longues jambes déliées- comme lesarai- 
gnées d’ Angleterre Elles ont deux dents , ou 
plutôt deux" cornes , longues d’un pouce 8c de- 
mi ou de deux , & grofïes à proportion y noi- 
res comme du jaïet , polies comme du verre > 
&c aulfi pointues au bout qu’une épine y elles ne 
font pas toutes droites, mais courbées. On gar- 
de prefque toujours ces dents lors qu’on tue 
les araignées : Quelques-uns les portent dans 
leurs bourieS'à tabac pour netoyer leurs pipes, 

4 
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d’autres les confervent pour curer leurs dents ? . 
fur tout ceux qui font fujets à y avoir mal, par- 
ce qu’elles ont la vertu , à ce qu’ils croient , de 
le chauler , ruais je n’en ai point fait moi-piê- 
me l’experience. Le dos de ces araignées eft 
-couvert d’un duvet jaunâtre, auffi doux que du 
velours. Il y en a qui difent qu’elles font veni- 
meufes, & d’autres qu’elles ne le font pas ^ pour 
moi je ne puis rien déterminer là-deiïas , ni 
pour ni contre. 

Quoique ce pais foit expofé ibuvent aux 
inondations , il eft neanmoins rempli de four- 
mis de diverfes fortes j il y en a de groifes , de 
•petites , de noires , de jaunes , &c. La morfure, 

,ou la piqueure des greffes fourmis noires eft 
prefque auifi dangerèufe que celle du Scorpion: 
_J.es petites fourmis jaunes ne font guere moins 
de mal j leur aiguillon perce comme une étin- 
celle de feu ; & il y en a une fi grande foule en 
certains endroits fur les branches des arbres , 
qu’on s’en trouve quelquefois tout couvert a - 
vant qu’on s’en foit aperçu. Elles font leurs nids 
fur les grands arbres , & les placent fur le tflonç 
entre les branches : il y en a qui font au/fi gros 
qu’un conneau de foix?Jite & trois galons : c’eft- 
là où elles paffent l’hiver , & d’abord que la 
faifon pluvieufe arrive , elles fe retirent toutes 
dans ces petits bourgs 3 où elles confervent leurs 
œufs. Les Européens qui fe. font rranfplante? 
dans les Indes Occidentales , n’eftiment pas 
moins ces oeufs pour en nourrir leurs poulets , 
que nous eftimons le gruau d’avoine en Angle- 
terre pour le même ufage. Dans la faifon feehe, — 
lors qu’elles forcent de leurs nids , elles cou- 
vrent les lieux où il y a des arbres , niais elles 
ne vont jamais dans les Savanas : On voie alors 
par tout des fentiers qu’elles font dans les bois, 
larges eje trois qu quatre pouces , & ^uift batus 


N - 


D.igitized by Googl 



310 DIVERS VOYAGES * 
que nos grands chemins en Angleterre. Elles 
partent fort legeres, mais elles retournent à 
eur rendez-vous avec de pefants fardeaux fur 
. e dos , tous de la même matière & d’une éga- 
. e groffeur. Je n'ai jamais obfervé qu’elles por- 
taffent autre chofe que des morceaux de feuil- 
les vertes , mais fi gros qu’à peine pouvois-je 
voir l’Infccle qui étoit deflous. Cependant el- 
les marchoient fort vite , & il y en avoir une fi 
longue file qui s’emprefToient à fe devancer les 
unes les autres, que c’étoit un plaifïr de voir ce 
manège , & le fentier tout rempli de vérdure. 

II y a une autre forte de fourmis qui font 
noires &c affez groffes , & qui ont les jambes 
longues ; elles marchent par troupes , & on di- 
roità les voir qu’elles font occupées à chercher 
quelque chofe elles paroiffent toujours çm- 
preffecs, & fuivent régulièrement leurs Capi- 
taines quelque part qu’ils aillent ; elles n’ont 
point de fentiers batus comme les autres, mais 
elles courent de tous cotez , à la maniéré des 
Chafleurs. Il en paffoit quelquefois une bande 
pa^nos hutes , où elles montoient fur nos lits 
ou nos pavillons , & entroient même dans nos 
cofres, où elles furetoient & pilloient de tous 
cotez ; par tout où leurs Guides alloient routes 
les autres ne manquoient pas de les fuivre : nous 
ne les détournions jamais de leur route; au con- 
traire nous leur laiiTions la liberté de chercher 
par tout où elles vouloient , & après qu’elles 
avoient fini leur quête elles fe retiroient toutes 
avant la nuit. Ces bandes étoient fi nombreufes 
qu’elles employoient deux ou trois heures à 
paffer,quoi quelles marchaflent fort vite. 

Les oifeaux de ce païs font les bourdonnans, 
les merles, les tourterelles, les pigeons, les per- 
roquets, les perruches , lesquames, les corrc* 
fos, les çpqs-d’inde,lçs corneilles qui vivent 
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de charogne , celles qu’on nomme fubtiles , les 
oileaux tout-bec, lesCoqrecos, &c. L’oifeau 
bourdonnant eft une petite créature dont le 
plumage eft fort joli , & qui n’eft pas plus gros 
qu’une des plus groifes guêpes , il a le bec noir 
&c auilî délié que la pointe d’une aiguille fine, 
avec des jambes & des pieds proportionnez au 
relie de Ion corps. Quand il vole il ne bat pas 
les ailes ailes commeTes autres oifeaux , mais il 
les tient étendues dans un mouvement égal &c 
continuel , comme font les abeilles & lés au- 
tres mouches , donc il a aulîi le bourdonnement 
perpétuel lors qu’il vole. Il fe meut avec beau- 
coup de vitefTe, &: il hante les fleurs & les fruits 
de même que l’abeille qui en forme fon miel ; 
il aproche fouvent de ces agréables objets , il 
voltige tout^ autour &C les examine tantôt d’un 
côté Sc tanjpt de l’autre *, quelquefois il y pofe 
un pic, ou tous les deux, & puis il fe retire tout 
d’un coup : il y revient enfilite avec la même 
promdtude , éc il demeure ainfi autour d’une 
fleur cinq ou fix minutes , ou même davantage. 
Il y en a de deux ou trois fortes , dont les uns 
font plus gros que les autres , mais ils font tous 
fort petits , & ils n’ont pas le même plumage ; 
les plus gros font noirâtres. 

Les merles d’ici font un peu plus gros que 
les nôtres en Angleterre , ils ont la queue plus 
longue , mais du refie ils fe reflcmblent pour 
la couleur. On les apelle quelquefois corneil- 
les jafeufes , parce qu’ils caquettent copine une 
pie. Il y a trois fortes de tourterelles , les unes 
ont le jabot blanc , les autres font de couleur 
brune , Sc les troifiémes d’un gris fort fombre, 
on les nomme auiïi tourterelles de terre. Cel- 
les du jabot blanc font les plus grofîês , &c le 
refie de leur plumage ell d’un gris qui tire fur 
le bleu } elles font bpnnes , rondes & dodues, ëc 
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de la grofleur prefque d’un pigeon. Celles de 
la deuxième cfpece font de couleur brune par 
tout le corps, mais plus petites &: moins gral- 
fes que les premières. Celles de terre iont beau- 
coup plus groflês qu’une aloüettc , fort rondes 
&c bien dodues , elles vont par couples fur la 
terre , 5c c’eft delà fans doute qu’elles ont tiré 
leur nom. Les deux autres fortes volent par 

f >aires, & vivent des baïes qu’elles cueillent fur 
es arbres, où elles croiflent j d’ailleurs toutes 
les trois elpeces font un fort bon mange. 

Les pigeons ne font pas ici fort communs, 
ils font plus petits que nos ramiers, & la chair 
en eft: bien aufli bonne. 

Le quam eft île la grofleur d’une poule d’in- 
de ordinaire: il eft d’un brun noirâtre, 5c fon 
bec rcflemble à celui d’un coq-d’inde$ il vole 
d’un côté 5c d’autre dans les bois ,il fc nourrir 
de baïes , 5c c’cft un très bon manger. 

Le correfo eft plus gros que le quain : le mâle 
,cft noir 5c la femelle d’un brun obfcur. Le mâ- 
le a une hupe de plumes noires fur la tête , 5c 
il a l’air fort majcitucux. Ces oifeaux fe nour- 
riflent aufli de baïes, 5c ils font très bons à man- 
ger : mais on dit que leurs os font venimeux , 
c’eft pourquoi on les brûle , ou on les enterre , 
ou bien on les jette dans l’eau , de peur que les 
chiens n’en mangent & ne s’empoifonnent. 

Les corneilles "qui vivent de charogne font 
noirâtres , 5c à peu près de la grofleur des cor- 
beaux. Elles ont la tête chauve 5c fans plumes, 
de même que le coû, qui eft rouge comme ce- 
lui des coqs-d’inde aufli les Européens nou- 
vellement arrivez en ce pais les prennent-ils 
fouvent pour tels. Elles ne vivent que de chair, 
5c c’eft pour cela qu’on leur donne le nom de 
corneilles à charogne. On trouve ici quantité 
dé-, ces pifeaux , mais ils font lourds 5c pefans, 

& ils 
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& ils demeurent fi long- rems perchez à un 
même endroit , qu’on diroiti les voir qu’ils 
doivenc être fort pardieux i maigre tout cela 
iis -iQnt allez aflifs à quêter leur proye j car 
lorfquc nous châtiions dans les bois ou les Sa- 
vanas , nous n’avipns pas plutôt tué une bête 
qu’ils venoient et» foule autour de nous, SC 
qu’en moins d’une heure il y en avoit deux ou 
trois cens , quoi que d’abord il n’en parut pas- 
un feul. Je nie fuis quelquefois étonne d’ou il 
en pouvoir tant venir tout d’un coup , puis 
qu’on n’en voit pas plus de deux ou trois en- 
semble à un endroit avant qu’ils fe rendent â 
quelque curée. - 

IL y a quelques-unes de ces Corneilles qui 
fpnt tout-à-fait blanches ; mais on diroit que 
leurs plumes font fales ; d’ailleurs elles ont la 
tête & le cou chauves , de même que les au- 
tres -, elles font auffi groiTes & ont la même fi- 
gure à tous égards , fans qu’il y ait aucune dif- 
férence que pour la couleur. On n’en voit ja- 
mgis.plqs d’une ou deux de ces blanches à la 
fois , & il y a rarement une troupe de noires 
enfcmble, qu’il ne s’y trouve une blanche 
avec elles. . , 

Les coupeurs de bois de Campêchc apellent 
ces corbeaux blancs les Rois de toute l’efpecc ; 
ils difent même qu’ils font beaucoup plus gros 
que les autres, & que lors qu’ils font aflem- 
plez en grand nombre autour d’une carcafîê, 
s’il y a un de ces Rois dans la troupe , il com- 
mence adonner defïusle premier de tous, fans 
qu ? aucun des autres en tâte le moindre petit, 
morceau , jufqu a ce qu’il ait bien rempli fon 
jabot ,>& qu’il fe foit retiré : Ils ajoutent même^ 
qu’ils fe tiennent autour de lui perchez fur les 
arbres. fans aprocher de la carcafle julqu’à ce 
qu’jLiaitiprijS le vol , qu’alors ils fondent 
T «me UU O 
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tous enfcmble & en un inftant fur Ja proie. J’ai 
vû moi-même de ces Rois , mais je ne me îuis 
point aperçu qu’ils fufTent plus gros que les au- 
tres , ni que les noirs, leurs compagnons , 
ayent l’incivilité de les laifler manger tout 
feuls. Ces Corbeaux en general font fort car- 
naiTiers , &: ils dépêchent u«e charogne dans 
un moment. C’eft pour cette raifon que les Ef- 
|>agnols ne les tirent jamais , & qu’ils mettent 
a i’amende ceux qui les tuent. Il me femble 
auiïi que dans la Jamaïque , il y a un ordre qui 
défend de les détruire , & quoi que les cou- 
peurs de bois ne foient pas obligez à s’y foû- 
mettre , ils font neanmoins fi fuperftitieux à 
cet égard , qu’ils n’oferoient leur faire aucun 
mal , de crainte qu’il ne leur arrivât quelque 
dcfaflre dans la fuite. ■ i 

Les Corneilles qu’on nomme fubtiles font de 
lagrofieur d’un pigeon •, le plumage de la plu- 
part eftnoirâtre i mais le bout de leurs ailes tire 
fur le jaune aufli-bien que leur bec. Elles ont ' 
une méthode toute particulière & fort artift- 
cieufe dé bâtir leurs nids ; Ils font fufoendus 
aux branches des arbres les plus hauts , & dont 
le tronc n’a point de branches jufqu’à une hau- 
teur confiderable -, elles choififf.nt même pour 
çet ufage l’extrémité des branches qui s’éloi-# 
gnent le plus du corps de l’arbre. Lors qu’elles 
en trouvent un à quelque diftance des autres , 
c’eft fur celui-là où elles bâtiflént tout autour 
mais s’il y en a plufieurs enfemble , elles préfè- 
rent celui qui eft proche d’unç Savana, d’un 
étang ou d’une crique , y fufpendent leurs nids 
aux arbres qui donnent fur la Savana , l’étang 
ou la crique „ & négligent les autres qui tour- 
nent vers les arbres voifins. Ces nids font à deux 
ou trois pieds des branches où ils font fufpen- 

dus , & ils ont la figure d’un fiùadier rempli dç 

. > * ; • 
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foin. Le fil qui attache le nid à la branche , 
auifi-bien que le nid même , eft fait d’une het- 
bc longue fort adroitement entrelafïee j il eft 
, alfez délié tout contre la branche *, mais il de- 
vient plus gros à mefure qu’il s’aproche du nid. 

Il y a un trou à l’un des cotez du nid pour don- 
ner entrée à l’oilèau, & c’eft un plaifcr de voir 
vingt ou trente de ces nids fufpendus autour 
d’un arbre. Cette maniéré il peu commune de ' 
bâtir a fait que nos Anglois leur ont donné le 
nom de Corneilles fu Utiles. 

Il y a deux ou trois for tes d’oifoaux tout-bec y 
que nous apellons ainft , parce que leur bec eft 
prefqucaulligros que le relie de leur corps. Le 
plus gros que j’aye vu de ma vie étoit de la 
groffeur d’un de nos Pic-verds » & à peu prés 
de la même figure. Il y en a de plus petits » 
mais on n’en rencontre pas fouvent ; ’je n’eu, 
ai vu moi-même que fore peu. 

Les Cockrecos font desoifeaux qui ont les ai- 
- les courtes , de la couleur des perdrix , mais 
pas tou t-à- fait fi gros -, il ne font pas même fi 
derdus ni fî ronds. Ils ont les jambes longues » 

& ils fe plaifent à courir fur la terre dans les 
bois , ou dans les endroits marécageux , ou au- 
près des criques. Ils font un grand bruit foir SC 
matin , & ils le répondent fort joliment les uns • 
aux autres ; d’ailleurs c’eft un trés-bon manger 
& bien délicat. ■ i 

Les oifeaux d’eau font les Canards , les Cor- 
lieux, les Hérons, les mangeurs d’écrevifl'es 
les Pelicants , les Cormorants , les Faucons pê- 
cheurs , les Guerriers , les Boubies , &c. 

Il y». trois fortes de Canards, le Nlofcovite, 
le S'mant , Se le commun. Les Mofcpvites font 
plus petits que les nôtres, mais du refte ils 
leur reffemblent en tout. Ils fe perchent fur les 
vieux arbres focs , ou fur ceux qui n’ont point . 

a 2 . 
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de feuilles , & ils ne vont preique jamais à ter- 
re que pour manger. Les Siflanrs ne font pas 
tout-à-fait iî gros que nos Canards ordinaires , 
mais ils n’en diferent point , Toit pour la cou- 
leur ou la figure : Lors qu’ils volent ils font une 
efpece de fiflement avec leurs ailes qui eft aflez 
agréable > 3c ils Ce perchent au/fi fiir les arbres 
comme les premiers. Pour les autres ils reflem- 
blent à ceux de chez nous , tant pour la grof. 
leur que pour le plumage , 8c je n’enai jamais 
vu percher fur les arbres. Quoi qu'il en Toit » 
tous ces Canards font fort bons à manger. 

Il y a deux fortes de Corlieux qui different 
• en grofleur aulfi+bien qu’en couleur. Les plus 
gros font de la grofleur d’un Coq-d’Inde j ils 
ont les jambes longues 3c le bec long & cro- 
chu , comme celui des Becaflînes , mais pro- 
>ortionrîé en longueur 8c grofleur au telle de 
eur corps. Ils font d’une couleur oblcure , 
eurs ailes font mêlées de noir 8c de blanc % 
eur chair eft noire , mais bonne 8c fort faine : 
Nos Anglois les apellént doubles Corlieux , 

Î iarce qiî’ils font le double plus gros qae 
es autres. - 

Les petits Corlieux font d’un brun obfcur ; 
ilso nt les jambes longues aufli-bien que le bec, 
• demême que les précedens ; ils font plus efti- 
raez que les autres , parce que leur chair eft 
beaucoup plus délicate. 

Les Hérons d’ici reflemblent tout-à-fait à 
ceux que nous avons en Angleterre , foie 
• par raport à la grofleur , à la figure , ou au 
plumage. 

Les mangeurs d’écrevices font faits comme 
les Hérons 8c de la même couleur, mais ils 
font plus petits : Ils vivent de petites écrevices 
de la grofleur du pouce dont il y a ici une 
grande quantité.- - , 
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Les Pélicans font des oifeaux à pied çlat pres- 
que aulli gros que les oyes , 8c de la meme cou- 
leur j iis ont les jambes courtes , le cou long , 
8c le bec large d’environ deux pouces & long de 
dix-lèpt ou dix- huit j le devant de leur coü eft 
ras 8c couvert d’une peau mole , unie 8c bran- 
lante , comme celle des Coqs-d’Inde : Cette 
peau eft de la même couleur que le plumage , 
rachetée d’un gris clair & obfcur , fi exacte- 
ment entremêlez , qu’il n’eft rien de plus joli. 
Ces oifeaux font fort pefans , ils ne volent pas 
loin d’ordinaire, & ils ne s’élèvent pas beau- 
coup au-defifus de l’eau ; ils fo tiennent prefque 
toujours fur les rochers à quelque diftance du 
rivage , d’où ils peuvent regarder tout autour. 
Il femble à les voir percher de cette maniéré 
tout feuls , qu’ils font fort mélancoliques : 
Quand ils font couchez à terre on diroit qu’ils 
dorment : Ils ont la tête levée , 8c ils repofent 
la pointe de leur bec fur le jabot * leur chair 
eft meilleure que celle des Boubies ou des 
Guerriers. 

Les Cormorans reflemblent pour la figure à 
de jeunes Canards j ils ont les pieds 8c le bec 
faits de la meme maniéré : Leur plumage eft 
noir , ils ont le jabot blanc, 8c ils vivent de 
petits poilfons qu’ils attrapent auprès du riva- 
ge , ou de vers qu’ils trouvent dans la vafe lors 
que la marée: eft bafle. Leur chair a furieufe- 
ment le goût de poiflon ; malgré tout cela 
elle eft afllz bonne parce qu’ils font fort gras. 

Les Faucons pêcheurs reflemblent à nos blus 
petits Faucons pour la couleur 8c pour la figu- 
re , ils ont le bec 8c lés ergots faits tout de mê- 
me : Ils fe perchent for les troncs des arbres ou 
fur les branches feches qui donnent fur l’eau , 
dans les criques , les rivières , ou au bord de la 
mer, 8c dés qu’ils voyent quelque^etit poif. 
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fbn auprès d’eux , iis y volent à fleur d’eaü , 
l’enfilent avec leurs ergots , & s’élèvent aufïi- 
>tôt en l’air fans toucher lcau de leurs ailes. Ils 
n’avalent pas le poiflon tout entier, comme 
font les autres oi féaux qui en vivent ; du moins 
tous ceux que j’ai vus ; mais ils le déchirent 
avec leur bec 8c le mangent par morceaux. 

, Les lacs , les criques 8c les rivières , abondent 
en toutes fortes de poiffons , fâvoir, en Muges , 
.Snouks , Tcnpounders , Tarpoms, Cavaliies, 
Parricotas, Garrs , Rayes, Maquereaux d’Ef- 
pagne , & plufîeurs autres. 

Les Tenpounders font faits comme les Mu- 
ges , mais ils font fi pleins de petits arêtes roi- 
des , 8c entrelaffecs avec la chair, qu’il clï 
prdque impoffible d’en manger. 

Les Parricotas font des poifîons longs & leur 
corps à la rondeur du maquereau. Ils ont le mu< 
ieau fou long 8c les dents aigues : Ils peuvent 
avoir huit ou dix pouces de circonférence , 8>C 
trois pieds & demi de long. Ils fe tiennent d’or- 
dinaire dans les bras de mer qui font entre les 
lfles, ou dans Ja mer auprès du rivage. Ilsflo- 
tent fur l’eau , 8c prennent le hameçon avec 
avidité j ils tachent même de mordre les hom- 
mes s’ils en trouvent dans l’eau. Nous les pre- 
nons fouvent lors que nous fommes à la voile , 

Î >ar le moyen d’un hameçon qui eft'fufpendu à 
a poupe. Leur chair cft ferme 8c de bon goût j 
mais il efl: dangereux d’en manger, car "quel- 
ques perfonnes" en ont été empoifonnées. 

Plufîeurs croyent que ces poiflons n’ont du 
venin que dans quelques endroits, & en cer- 
tains tems de l’année. Je fai bien qu’en divers 
endroits des Indes Occidentales il y a eu des 
perfonnes qui fc font trouvées mal d’en avoir 
mangé , quoi que ce fut en differentes faifons 
de rannée \ suffi les matelots en goûtent-ils 
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d’abord le foie avant que de pafler outre , Sc 
s’ils y trouvent un goût piquant comme celui 
du poivre, ils jugent que le poiflon effc mal- 
fain , mais s’il n’à pas ce goût , ils le mangent ; 
avec tout cela j’ai vû par expérience que cette 
réglé n’étoit pas toüjours fure. Je croi que la 
tête St les parties voifines font ce qu’il y a de 
plus venimeux dans ce poiiTon. 

» Les Garrs font ronds , mais non pas fi gros 
ni fi longs que. les précedens ; ce qu’ils ont de 
particulier cit un mufèau long St oflu , de mê- 
me que l’Empereur» avec cette différence , 
qu’au lieu que celui-ci a le mufeau plat St den- 
telé des deux cotez en forme de feie , le Garr 
au contraire a le fien fait comme une lance , 
rond , uni , St pointu au bout , St d’environ 
un pied de longueur. C’eft auffi une efpece de 
poiffon qui flore ou voltige fur l’eau > car il 
s’élance un ou deux pieds au-dcfliis de la fuper- 
iicie , St parcourt ainfi vingt ou trente verges | 
alors il retombe St il fe refeve tout d’un coup 
pour faire le même faut j ce qu’il continue plu- 
sieurs fois de fuite avant que de s’arrêter. Ces 
Garrs s’élancent avec une telle force , que leur 
mufeaû perce quelquefois les cotez d’un canot 
fait de l’arbre qui porte le coton , St les hom- 
mes même craignent fouvent d’en être percez 
au travers du corps. D’ailleurs c’dl un poiflon 
fort délicat. 

Les Maquereaux d’Efpagne ont la même fi- 
gure St la même couleur que les nôtres , mais 
ils font beaucoup plus gros ,■* puis qu’ils ont 
trois pieds , ou trois pieds St demi de long , 
St neuf ou dix pouces de circonférence : Ôn 
cftime en general ce poiflon , St il pafle pour 
être excellent. 

La Raye eft un poiflon plat , comme la Li- 
mande i j’en ai yû de trois fortes , qu’on apellç 

0 4 . 
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en Anglois Stingrai , c’elt-à-dire la Raye .pi- 
quante", R afp rai , ou b Raye dont la peau icrt 
à faire des râpes , & Wiuprai , ou la Raye qiâ 
faute. Les deux premières fe rcfïcmblent beau-*, 
coup pour la figure j mais la Sungrai a quatre 
piquans fort pointus , & longs d’environ deux 
pouces, qui font, à ce qu’on dit, très veni- 
meux *, pour tout le relie de & peau il eft bien 
uni. La Rafprai a ,1a peau , rude & pleine de 
nœuds ’ y on s’en fert aufîï pour faire des râpes j 
la peau des plus grolfeselt fi rude que les Efpa- 
gnols s’en fervent en quelques endroits pour 
râper leur Caflave , qui cil une racine fort 
•commune dans toutes les Indes Occidentales , 
& dont les Efpagnojs & les Anglois font fou r 
vent leur pain y mais on employé les plus belles 
de ces peaux à couvrir lès étuis des inftrumens 
de Chirurgie , & les autres petites boites de 
celte nature , quoi qu’on le loit amule depuis 
peu aies contrefaire, j’ai oüi dire qu’on met 
en Turquie les peaux d’ânes à la prefle avec de 

Î jetites graines dures dçffus *, ce qui leur donne 
e même grain qu’on voir à la peau de ces 
Rayes dont je viens tic parler. 

Les Whiprais diflêrent.des autres deuf fortes 
en ce qu’elles ont la queue petite, mais plus 
longue , 5c qui '.fe termine par un nœud fem- 
blaf)le à un harpon. Ces trois fortes de Rayes 
font bien larges d’un pied & demi Cependant 
il y en a de cette derniere efpece qui' font d’une 
gr odeur prodigieufe j elles n’ont pas moins de 
trois ou quatre verges en quatre, :& leurs 
queues font de la même longueur j aufïï les ap* 
pelions-nous Diables marins;, elles ont beau-i 
coup de force , &. on les voit jouer quelque- 
fois fur l’eau ; mais elles font une étrange fi- . 
gure quand elles fautent & qu’elles fe rou- 
lent plufieurs fois de fuite. 
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II ne manque pas de Tortues ni de Veaux- 
marins dans ce lac il y en a quelques-unes de 
celles qu’on nomme Tortues à bec de Faucon j 
unis les vertes y font en plus grand nombre. 
Elles font d’une taille moyenne -, cependant on 
y en a pris une qui étoit d’une groileur ex- 
traordinaire , comme je l'ai dit dans mon • 
Voyage autour du monde. Pour des Veaux- 
marins on y en trouve auifi en quantité qui 
font gros & de bon goût. 

Les Alligators ne font pas moins nombreux 
dans toutes les criques , rivières , & lacs de la 
Baye de Campêche, & je necroipas qu’il y ait 
un endroit au monde qui en foit mieux fourni. 

L’Alligator eft iî bien connu par tout, que je 
n’en parlerois point iî ce n’ctoit pour marquer 
la différence qu’il y a entre lui Scie Crocodile ; 
car ils ie rcifcmblcnt tant , foit à l’égard de leur 
figure & de leur naturel , qu’on les prend d’or- 
dinaire pour être de la même efpcce , & qu’ort 
fe contente de fupofer que l’un cil le male ÔC 
l'autre la femelle : Je laiife au public à juger 
par les obfervations fiuvames , li cela eft vrai 
ou non. Pour ce qui eft de la groifeur & de la 
longueur des Alligators , je n’en ai jamais vu 
d’aûifi grands que" ceux dont j’ai okii parler , 
ou dont j’ai lu la defcription dans l’hiftoire)/ 
mais , qufti que j’en aye vu des milliers , je n’en 
ai jamais rencontré aucun , autant que je puis 
en juger, qui eut plus de fei^e àdix-fept pieds 
de long , ni qui fut plus gros qu’un poulain de 
bonnctaille. Cet animal a la figure du Lézard , 
la couleur eff d’un brun fort fombre , il a une 
grofrccête, les mâchoires longues , de grofles 
dents bien fortes , dont il y "en a deux d’une t 
longueur confulcrablc , qui font au bout de 
la mâchoire inférieure*.! l’endroit le plus re- 
Weci , une de chaque côtp r d’ailleurs il y a 
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deux trous à la mâchoire fuperieure pour les 
recevoir , autrement il ne pourroit pas fermer 
la gueule. Il a quatre jambes courtes , des p^_- 
tes larges , 8c la queue longue. Il eit couvert 
furie dos depuis la tête juiques au bout delà 
queue , d’écailles allez dures , qui font jointes 
enfemble par une peau fort è paille : Au-delïus 
des yeux il a deux bolfes dures 8C couvertes d’é- 
cailles , de la groileur du poing, 8c depuis la 
tête juiques à la' queue, tout du long de l’épine 
du dos , il y a tout plein de ces nœuds d 'écail- 
les , qui ne branlent pas, comme celles des 
poiffons , mais qui font ii bien unies & atta- 
chées à la peau , qu’elles ne font qu’un tout en- 
femble , & qu’il n’eft pas polfible de les en fo- 
parer qu’avec un couteau bien tranchant. De- 
puis l’épine du dos en bas fur les côtes 3c vers le 
ventre (qui eft d’un jaune obfcur , comme ce- 
lui des Grenouilles } il y a plusieurs de ces écail- 
les , mais elles ne font ni lî épaiiTes , ni fi ra- 
malfces que les autres. Auffi ne l’cmpêchent- 
elles pas de fe tourner *, ce qu’il fait avec une 
extrême vîteflc , euépard à la longueur de fon 
corps. Quand il marche , fa queue traîne à ter- 
re après lui. 

Le chair de ces animaux a une odeur forte de 
mufe , fur tout quatre glandes qu’ils ont tou- 
jours •, il y en a deux qui viennent Ans l’aîne 
auprès de chaque cuiffe , 8c les deux autres fe 
trouvent vers la poitrine , fous chaque jambe 
de devant, elles font de la grofleur de l’œuf 
d’une jeune poule , 8c quand 'nous avons tué un 
Alligator nous en tirons ces glandes , ôc après 
les avoir fait fecher, nous Ies*~portons dàns nos 
chapeaux pour nous lèrvir de parfum. On ne 
mange de leur chair que rarement & en cas de 
neccifité à caufo de c etze lenteur forte qu’elle.»» 

Les Crocodiles n’ont aucune de ces gland.es. 
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8c leur chair ne fent point du tout le muic.> 
aufli en fait-on plus de cas que de Fautre. Il eft 
d’une couleur jaune , & il n’a pas ces dents lon- 
gues à la mâchoire inferieure , de même que 
l’Alligator. Les jambes du Crocodile font auiïî 
plus longues ; 8c lors qu’il court il tient fa 
queue retrouifée 8c il la recoquille par le bout 
en forme d’arc *, d’ailleurs les nœuds des écail- 
les qu’il a fur le dos font beaucoup plus 
épais , plus gros 8c plus fermes que ceux de 
l’Alligator. Ils ne hantent pas auili les mêmes 
lieux -, car dans quelques endroits , comme ici 
à la Baye de Campêche , il y a quantité d’Al- 
ligators , quoi que je n’y aye jamais vü aucun 
Crocodile , ni même oiii dire qu’il y en eût : 
Tout au contraire il y a des Crocodiles dans 
l’I/le du grand Caimanes , mais on n’y trouve 
point d’ Alligators. A l’Ille des Pins prés de 
Cuba il y a bon nombre de Crocodiles > mais 
je n’oferois nier qu’il y eût des Alligators , 
quoi que je n’y en aye point vû. Les Eipagnols 
les apellent Caimanes les uns 8c les autres > ce 
qui me fait conjeéturer qu’ils les prennent pour 
être de la même efpece. Voilà toute la diffé- 
rence que j’y trouve : Du relie ils font des œufs 
qui fe reflemblent li bien , qu’on ne fauroit les 
diftinguer à la vûë , 8c qui font de la groffeur 
des œufs d’oye, mais beaucoup plus longs , & 
très-bons à manger , quoi que ceux des Alliga- 
tors ayent le goût fort mulqué. Ils fe nourrif- 
fent tout de 'même dans. l’un 8c l’autre Elé- 
ment *, ils aiment la chair auifi-bien que le poi£ 
fon j 8c ne demeurent pas moins dansl’eau dou- 
ce que dans la faiéc. De tous les animaux je 
n’en connois aucun qui puifle mieux vivre par 
tout , 8c manger de toute forte de viandes, que 
ceux-ci. On dit qu’il n’y a point de chair qu’ils 
aiment autant que celle des chiens. Quoiqu’il 

Q £ 
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en foit , j’ai vû de- mes propres yeqx que nos 
chiens en avoienc fi grand’ peur , qu’ils ne bu- 
voient pas fort volontiers dans les grandes ri- 
vières & criques où ces animaux pouvoient fê 
tenir cachez , à moins que la foif ne les y obli- 
geât i alors même ils s’arrêtoient à cinq ou fix 
pieds du bord de la crique ou de la riviere , 8c 
aboyoient allez long-temsavantque d’en apro- 
cher tout-à-fait. Apres qu’ils s’étoient hafardez 
à boire , la vûë de leur ombre dans l’eau les fal- 
loir reculer jufqu a leur premier pofte , où ils 
redoubloient leurs aboyemens •, de forte qu’au 
milieu de la failon fcchc , qu’il ne fe trouve 
de l’eau douce que dans les étangs 8c les cri- 
ques, nous allions prendre nous-mêmes pour la 
donner à nos chiens , il nous ell aulïi arrivé 
fouvent lorfque nous étions à la cbaflë , 8c qu’il 
nous faloit traverfer à gué une grande crique , 
que nos chiens ne vouloient pas nous fuivre > 

8c que nous étions obligez, de les porter entre 
nos bras jufqu'à l’autre bord. 

Outre h différence que je viens de remar- 

J iuer entre l’Alligator 8c k Crocodile, on all- 
ure que le dernier eft plus féroce , & plus 
hardi que l’autre •. En effet , lors qu’on va enaf- " 
fer à l’Ifie des Pins ou au Grand Caimanes , on 
cfl: fouvent incommodé , fur tout la nuit j, 
mais dans la Baye de Campcche,où il n’v a 
que des Alligators , je n’ai jamais apris qu ils 
ayenr fait aucun mal, fi ce n’èft par accident * 
lors qu’on fe jette , pour ainfï dire , entre leurs 
pâtes. Il me fou vient d’un exemple de cette na- 
ture que je m’ea vais raporter ici. 

Au plus fort de la faifon fèche fépt ou huit 
Anglois 8c Irlandois allèrent à la chafîé dans 
l’iiîe des bœufs à un endroit qu’on nomme l’é- 
tang- Pies. Cet étang n’étoit jamais fcc; .aûift 
tout le bétail des environs s’y rendoit en foule i ■- 
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mais après deux ou crois jours de chaflc il pre- 
noit l’epouvance 8c n’y venoit plus que la nuit > 
& alors quand une armée d'hommes auroit 
voulu s’y opolér , on ne les auroit pas empê- 
* chez de Bbire. Nos chaflcurs , qui n’ignoroient 
pas cette coutume , fe tenoient en repos tout le 
jour , 8c la nuit ils faifoienc la revue de l'étang 
où ils tuoient autant de bœufs qu’ils vouloient. 
Ils avoient déjà fait ce manège une Semaine en- 
tière , & ils y avoient bien trouvé leur compte. 
Enfin il arriva , qu’un Irlandois qui ailoit de 
nuit vers l’étang , marcha fur un Alligator , 
qui étoic dans fon chemin : L’Alligator le iàilic 
au genou il , ce qui le fit crier à haute voix , Au 
fieux ïs ! au licours ! Ses camarades qui ne Iça- 
voient pas dequoi il s’agiflfoit , s’enfuirent auf- 
fî-tôt de leurs hutes , dans la crainte qu’il ne 
fut tombé entre les mains de quelques Efpa- 
gnols , qu’ils aprehendoient toû jours durant la 
faifon lèche. De forte que le pauvre malheu- 
reux , abandonné de tout fëcours , flic obligé 
d’attendre que l’Alligator ouvrît la gueule pour 
mieux lcrrer fa proie , ce qui eft ordinaire à ces 
animaux , 8c alors il retira fongenouil Sc glifïa 
la couche de fon fiifit à la place", que l’Alligator 
faifît avec tant de force , qu’il le lui arracha 
des mains & s’en alla. Cet homme grimpa d’a- 
bord for un petit arbre qu’il y avoir auprès de 
lut > pour le mettre hors de la portée de l’Alli- 
gator, &enfoireit & mit à crier à £*s camara- 
des de venir à fon fê cours : Ceux-ci qui n’c- 
t oient pas loin de-là , 8c qui ateçndoient de 
voirl’muede cette allarme, coururent d’abord 
à lui avec des torches allumées , & le portèrent 
dans la bute; car il croît dans un état fi déplo- 
rable, 8c il avoic k genouil üfoillé par les 
dents de l’Alligator, qu’il ne pouvoir pas fo 
tenir debout. 
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Le lendemain on trouva fon fuiü à dix ou 
douze pas de l'endroit où il avoit été fai fi y 8c il 
y avoit deux gros trous à la couche , un de 
chaque côté , de la profondeur d’un pouce ou 
environ : Je le vis moi-même dans la mite. Çec- * 
te avanture interrompit leur chaiîe pour quel- 
que tems, parce qu’ils furent obligez de porter 
leur homme biefle à l’Ifle Trilf où ils avoierft 
leurs vaiffeaux , & qui étoit à lix ou fept lieues 
de l’Ifle des bœufs. 

Cet Irlandois fe rendit enfuite à la nouvelle 
Angleterre pour s’y faire guérir , & il y paflâ 
dans un Vaiflêau qui apaftenoit à Bofton -, neuf 
ou dix mois après il revint à la Baye , aflez 
bien rétabli de fa bleflure , quoi qu’il ait tou- 
jours un peu boité depuis ce tems-Ià, 

Voilà tout le mal que les Alligators ont ja- 
mais fait dans la Baye deCampêche, du moins 
qui foit venu à ma connoiflance.. 
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CHAPITRE III. 

Maniéré de vivre des Coupeurs dé bois . Ils chajfcnt 
aux Boeufs dans des Canots. Alligators. 1.' Auteur 
s’établit avec les Coupeurs de bois. Il s’égare à, 
la ChafJ'e. Malheur du Capitaine Hall & de fes 
gens. Manière de préparer les peaux de bœuf* 

Deux Veçs velus viennent aux jambes de /’ \Au~ 
teur. Ces fortes de Vers font fort dangereux dans 
les Indes Occidentales. Maniéré Jurprenante dont 
l’Auteur fut guéri d’un de ces vers. Tempête vio- 
lente. rOcfaiption de Clfle des Bœufs : fes Fruits 
& fes minimaux. Comment les Espagnols chajfent 
. aux Bœufs. Le foin qu’ils ont de conferver leur 
bétail. Le dégât prodigieux quen ont fait les 
Boucaniers Anglais & François. L’Auteur rifque * _ 

beaucoup de tomber entre Us grifes d’un Alligator. 

L Es coupeurs du bois deCampêche demeu- 
rent par petites bandes , comme je l’ai déjà 
dit , fur les Criques des Lacs de TEft Sc de 
l’Oiicfl j ils bâtiflent leurs hures tout le long de. 
ces Criques , pour avoir la commodité des bri- 
fes de mer , & audi prés qull leur eftpoffible 
des bocages où vient le bois de Campêche , ce 
qui les oblige à fe tranlporter fouvent d’un en- 
droit à un "autre pour en avoir toujours à. la 
main. Cependant lors qu’ils Ibnt une fois éta-» 
blis dans un lieu commode, & qui eff expofe à 
l’air, ils aiment mieux faire un demi-mille dans 
leurs Canots pour aller chercher de l’ouvrage, 
que de perdre cette commodité. Quoi que la 
baride de leurs cabanes loir fort fegere , ils one 
un foin roue particulier de les foen couvrir' 
avec des fouilles de Palmier , ou de Palmeto, 
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pour fê garantir des pluyes qui font ici trés- 
violcntcs. 

Leurs Lits font de petites Couches de bois,' 
qu’ils élevent à trois pieds & demi de terre 
dans un des cotez de la hute -, & où ils fichent 
des bâtons à chacun des quatre coins , pour y 
étendre leurs Pavillons delîus » hors dclqucis 
il n’ell pas poflible de dormir en ce pais à eau- 
fc des Moucherons qu’il y a. Iis font un autre 
çhafïis de bois, qu’ils remplirent de terre y ôc 
qui leur fcrc de foyer pour cuire leurs viandes^ 
ils en ont enfin un troiiieme pour s’àfleoir def- 
fus , lors qu’ils prennent leur repas. 

Pendant la faiion pluvieufe , le terrein où le 
bois de Campêche croît , Sc où les Coupeurs 
habitent ,ell fi rempli d’eau qu’au lbnir du lit 
ils en ont peut-être deux pieds de hauteur , & 
ils y demeurent tout le jour expolcz à l’humi- 
dité jufqu’à ce qu’ils fe recouchent : Malgré 
tout cela ils trouvent que c’eft la meilleure lai- 
fbn de l’année pour foire de bonnes journées. 

Les uns fendent les arbres , d’autre les feient 
& le mettent en billots d’une groffeur railbiî- 
nable 5 il y en a un aufîi qui ôte la feve , & ce- 
lui-là d’ordinaire cft le martre ou le premier 
de tousj d’ail Icufs quand l’arbre effc fî gros qu’a- 
prés même l’avoir réduit en bûches il s’en trou- 
ve un morceau trop pefant pour la charge d’un 
homme , on le fait fauter avec de la poudre. 

Les Coupeurs de bois font en general forts . 
Jfc robiifies,& ils portent quelquefois des fàr- 
deaux de trois ou quatre cens livres pelant y 
mais on lailfe .à chacun la liberté de porter ce 
qu’il veut, &C d’ordinaire ils s’accordent tres- 
hien là defl'us , parce qu’ils travaillent tous 
vigoureufément. 

Mais lors % que les VaifTeaux arrivent de la; 
Jamaïque avec du Rum & du fùcre , ils ne 
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font que trop prêts à perdre leur tems & à dé-, 
penfer leur argent. Si les Capitaines de ces vaif- 
feaux font généreux , «Sc qu’ils les régalent tous 
avec du Punch le premier jour qu’ils vont far 
leur bord ; ils ont beaucoup d’égard pour eux, 
&: ils payent enfuice fort honnêtement tout ce 
qu’ils boivent; mais s’il fe trouve quelcun de 
ces Commandans qui ioit un avare 8c un vi- 
lain , ils le payent de leur plus méchant bois 
qu’ils ont toüjoürs en referve pour cette occa» 
lion : Bien plus > ils pouifenr la tromperie juf- 
qu’à lui donner du bois creux au dedans, qu’ils 
remplirent de terre & dont ils bouchent les ex- 
tremitez avec des morceaux du meme bois, 
qu’ils y font entrer par force ; ils le feient en- 
fuite ii proprement qu’il eft très dificile de dé-, 
couvrir la fraude '.mais fi quelcun vient ache- 
ter île leur bois fur des billets payables à la Ja- 
maïque, ils lui donnent toujours du meilleur 
qu’ils aient. 

Dans quelques endroits , fur tout à la Cri- 
que Occidentale dn Lac de l’Oüeft, ils vont à 
la çhaile tous les Samedis , afin de faire provi- 
fîon de bœuf pour toute la femaine fuivante. 

Le bctail de ce païs ell glos & gras aux mois 
de Février , Mars& Avril : Dans les autres fai- 
lons de l’année il eft aifez charnu -, mais il n’eil 
pas gras , quoi que la chair air toujours aifez 
bon goût. Lors qu’ils ont tué un bœuf ils le met- 
tent en quatre quartiers , & après en avoir ôté 
tous les os, chaque homme fait un trou au mi- 
lieu de fon quartier , aifez gros pour y pafler la 
tête; il le charge ainft fur fes épaules„cn guiié 
de fur-tout , & il s’en retourne chez lui'avec 
cet équipage : Mais iî par hafard il fe trouve 
trop pelant , il en coupe des morceaux & les 
jette à terre. 

Dans la faifon pluvieuft c’eft un divertiile- 
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ment aflcz agréable d’aller à la chatte en Ci- 
not, quoi qu'il y ait quelque danger à courir î 
alors les bœufs ne lauroient paître que fur les 
bords des Savanas , qui font un peu plus hauts 
que le milieu, Sc ils font ainfi contraints quel- 
quefois d’y paffer à la nage.* de forte qu’on les 
peut tirer facilement. Mais lors qu'un Taureau 
efl: fi vivement pourfuivi qu’il ne fauroit écha- 
per , il fe retourne & vient tout droit contre le 
Canot , il donne un coup de tête à la proue , le 
fait reculer vingt ou trente pas en arriéré <Sr 
puis il décampe ) mais s’il a reçu quelque blet 
Cure il eft d’ordinaire aux troufles des Chat 
feurs jufques à ce qu’on l’ait alfommé. Nôtre 

Î )lus grand foin alors eft dé prendre garde que 
'avant du Canot foit toujours vis â vis de lui, 
parce que s’il venoit à hurter tin des flancs ,il 
pourrait le renverfer , nous faire mouiller 
ainfi nos armes & nôtre munition : outre que 
les Savanas fourmillent d’Alligators en cette 
faifon , ce qui augmente beaucoup le danger. 

Ces derniers animaux abandonnent les Ri* 
vieres dans la faifon pluvieufe , & vont habiter 
les Savanaç inondées pour y faire quelque bu- 
tin , car ils s’accommodent de toure forte de 
chair , morte ou vive. Leur principale nourri- 
ture en ce tems eft du jeune octail , ou les car- 
cafFes des bœufs que les Chaffeurs tuent : Les 
Corneilles qui vivent de charogne fe repailTenc 
de celles-ci dans la faifon feche , mais elles de- 
viennent la proïe des Alligators durant la fai- 
fon humide. Ils demeurent ici jufqu’à ce que 
l’eau fe foit écoulée , &C alors ils fe confinent - 
dans les étangs*, & quand ceux-ci viennent à lé- 
cher, ils vont dans quelque Crique ou Riviere. 

Les Alligators ne font pas fi furieux dans cet- 
te baïe , qu’ils le font , à ce qu’on dit , en d’au- 
tres quartiers j du moins je ne fâche pas- qu’ils 
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aient jamais pourfuivi perfonnc,quoi que nous 
en aïons rencontré fou vent. Au contraire ils 
nous fuioicnr * Sc j’ai bû moi-même à un étang 
durant la faifon feche qui en étoit rempli , & 
où il n’y avoit pas affez d’eau pour couvrit leur 
dos : Dailleurs l’étang éfoit n petit que je ne 
pou vois pas puifèr de l’eau Tans être à i. verges 
du nez des Alligators , qui avoient leurs têtes 
< tournées vers la mienne tout le tems que je bû- 
vois , &c qui me regardoienc fixement. Je n’ai 
pas ouï dire non plus qu’ils aient jamais mor- 
du perfonne dans l’eau , quoi qu’il y a grande 
aparence que ii un homme le trou voit lur leur 
chemin ils ne manqueroient pas de le faifîr. 

Après avoir fait cette courte relation du païs 

Î 'e m’en vais parler de mon établiifement avec 
es coupeurs de bois, & raporcer plulieurs éve- 
nemens qui fepaflerent durant mon fejour en 
ces quartiers-là. 

Quoi que j’ignorafle tour-à-fait leur métier 
& leiir manière de vivre, & que je ne fùfle con- 
nu que de ce petit nombre d’entr’eux j de qui 
nous avions acheté du bois dans mon premier 
voyage -, cependant ce peu de connoilfance que 
j’y fis alors > m’encouragercnt à les vilîter la fé- 
condé fois que j’arrivai en ce païs , dans l’efpe- 
rance de m’airocicr avec eux. Ils étoient fïx de 
compagnie , qui avoient cent tonneaux de bois 
tout coupé & préparé , mais qu’ils n’avoient 
pas encore porté au bord de la Crique ; ils at* 
tendoient un vailfeau de la Nouvelle Angle- 
terre , qui devoit arriver dans un mois ou deux 
pour le prendre. 

A mon arrivée en ce païs ils commençoient 
juflement à le tranfporter vers la Crique. Et 
comme c’eft l’ouvrage le plus pénible , ils me 
loiierentpour leur aider , à raifon d’un tonneau 
de bois de Campêche par mois , avçc promcifc 
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de m’aflocier avec eux d’abord qu’ils auroienc 
fini cette rude tâche , parce qu’ils étoient obli- 
gez par écrit à fournir tous enfemble cetre par- 
tie de cent tonneaux , mais non pas au delà. 

Ce bois étott diiperle d’un côte &■ d’autre 
dans la circonferenre de cinq ou iix cens ver- 
ges j au milieu d’une Forêt épaiflè , où il n’étoit 
prefque pas poflible de marcher avec un far- 
deau fur le dos , & il y avoit environ trois cens 
verges de cet endroit-là jufqù’au bord de la 
Crique. La première chofe que nous fîmes ce 
fut de le ramaifer tout en un monceau , & de 
là nous'coupâmes un fentier aflez large qui con- 
duisit à la Crique , pour y tranfpoiter le bois 
avec plus de facilité. Nous travaillions vigou- 
reufement à cet ouvrage cinq jours de la Semai- 
ne, & le Samedi nous allions tuer desLœufs 
dans les Savanas. Lorfque nous avions rué un 
bœuf, fl nous étions plus de quatre , les furnu- 
meraires alloient chercher du nouveau gibier, 
pendant que les autres accommodoient celui 
qu’on avoit pris. 

. J’allai en campagne le premier Samedi , SC 
je fitisfis aflez bien à l’ordre de mes nouveaux 
Maîtres, qui conflftoit feulement* à leur aider 
à chaifer les Bœufs «des Savanas dans les bois , 
où deux ou trois hommes étoient fen embufea- 
de pour les tirer : après que nous eûmes fait nô- 
tre chafle nous nous en retournâmes au logis 
avec nos fardeaux fur le dos. Le Samedi luivant 

{ 'c fortis dans le defléin de tuer moi-meme un 
>œuf; perfuadé qu’il y avoir plus d’honneur à 
faire cet exercice qu’à donner ta chafle au bé- 
tail pour les autres. Nous allâmes dans un. en- 
droit qu’on nomme la Savana d’enhaut j nous 
Ames quatre milles dans nos Canots, & après 
ayoir mis pied à terre nous marchâmes un mil- 
le à travers les bois avant que d’arriver à la Sa- 
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Tana; rendus ici nous fumes obligez d’y mar- 
cher environ deux milles avant que de trouver 
aucun bétail. Je me dérobai enfuire de mes ca- 
marades , 8c je m’écartai ii bien dans les bois 
que je me perdis , fans pouvoir retrouver le 
chemin de la Savana , 5c qu’au lieu de m’en ap- 
procher je fuivis une route par de petites prai- 
ries , 8c des orées de bois qui m’en eloignoit de 
plus en plus.Ceci m’arriva dans le mois de Mai, 
& ce fut à quelque heure du matin , depuis dix 
jufqu’à une apres midi que je commençai à 
m’apercevoir de mon égarement, 8c que je me 
trouvai li loin qu’il m’éroit impoÆîble d’enten- 
dre les coups de fulîl de mes camarades. Cela 
me fur prit un peu , mais au bout du compte je 
favois qu’il me feroit facile de m’orienter d’a- 
bord que le Soleil déçendroit plus bas. De for- 
te que je m’aflis pour me délaiïer de ma fati- 
gue , réfolu du moins de ne m’écarter pas da- 
vantage de la bonne route , car le Soleil étoit C\ 
prés au Zenith que je ne pouvois pas décou- 
vrir le chemin qu’il me falloir fuivre. Accablé 
de lailitude , 8c luf le point de tomber en foi- 
blefîe pour n’avoir pas de l’eau à boire, je fus 
obligé d’avoir recours aux Pins fauvag s , où 
jp trouvai par bonheur dequoi me rafra.chir , 
çar fans cela je ferois mort de foif. Vers les 
trois heures je pris tout droit au Nord , autant 
qu’il m’étoir poiîible d’en juger, parce que la 
Savana s'erendoit à l’Eft 8c à l’OUeft , 8c que 
jp me trouvois à fon Sud, 

Au coucher cju Soleil je me rendis dans cette 
vafte Savana^qui a prefque par tout deux lieiies 
de large , mais dont j’ignore la longueur. Elle 
eft toujourç.bien remplie de taureaux , quoique 
les chafles continuelles qu’on y fait les rende 
tjmides, 8c les oblige à fe retirer plus ayant dans 
lé païs. Je me trouvai îçi à quatre puçjnq mil* 
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les à rOiieft de l’endroit où je m’etois fcparc 
de mes Compagnons. Je m’acheminai d’abord 
vers nos hutes en toute diligence , mais furpris 
par la nuit je me couchai fur l’herbe à une bon- 
ne diltance des bois, afin de me garantir des 
moucherons à la faveur du vent,mais cette pré- 
caution ne me fervit pas de grand chofè , puis 
qu’en moins d’une heure j’en fus fi cruellement 
perfecuté, que maigre la peine que je me don- 
nois pour les éloigner avec des branches d’ar- . 
bre qui me fervoiient en guife d’éventail , &c 
qu'aprés avoir changé trois ou quatre fois de 
place ils me pourfuîvirent avec tant d’opiniâ- 
treté qu’il me fut impofüble de dormir. Je me 
levai à la pointe du jour & allai tout droit vers 
la Crique où nous avions pris terre , 8c dont je 
pouvois être alors à deux lieues. Je ne vis pas 
une feule bête à corne dans tout ce chemin , 
quoi que j’euffe vu le jour precedent plufieurs 
jeunes veaux qui ne pouvoient pas fuivre leurs 
meres ; mais à cette heure ils avoient tous dis- 
paru , à mon grand regret , car j’étois bien affa- 
mé. Après avoir fait un mille je découvris dix: 
ou douze Quams perchez fur les branches d’uij 
cpton. Us ne prirent pas l’épouvante à ma vüe, 
de forte que j’arrivai fous l’arbre où ils etoienc, 

&c que j*eus Içtems d’en coucher un en joue à 
baie feule au defaut de la dragée -, maisje man- 
quai mon coup, quoi que j’en eufle tué louvent 
de cette manière. Je rencontrai enfui te cinq 
ou fîx Coqs-d’Indc fur lefqueis je tirai , fans 
mieux reufîir que la première fois. Ainfï je fus 
obligé de continuer ma route du côté de la Cri- 
que \ 8c lors que je vins au fenrier qui mène à 
cette grande prairie à travers les bois , je trou- 
vai avec un plaifir extrême un chapeau perche 
fur un pieu , 8c quand je fus à la Crique j’y en 
trouvai un autre. C’éroient des fignaux que mes 
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camarades a voient mis là exprès avant que de 
fè retirer la nuit precedente , pour m’avertir 
qu’ils viendroient me chercher.je m’aiïis donc, 
bien rclolu de leç attendre -, car quoi qu’il n’y 
eût pas plus de trois lieues par eau de cer en- 
droit à nos cabanes , cependant il m’auroit été 
fort difficile , pour ne pas dire impoffible, de 
m’y rendre par terre, à caufe de la grande quan- 
tité de buid'ons épais qui le trouvent par tour 
le long de la Crique : j’ai connu des gens qui 
s’y font empêtrez deux ou trois jours de fuite , 
fans avancer un demi-mille , quoi qu’ils fati- 
guaient terriblement chaque jour. Mais je ne 
fus pas trompé dans l’atente où j’ètois à l’égard 
de mes camarades , puilqu’ils le rendirent à la 
Crique demie heure apres que j’y fus arrivé , 
chacun avec fa bouteille d’eau & Ion fulîl , tant 

{ >our aller à la chalï’e que pour m’avertir de 
eur venuç par quelque coup qu’ils auroient 
tiré , du moins je fai qu’il y a eu bien des gens 
qui fe font perdus de cette maniéré , & dont on 
n’a jamais entendu parler depuis. 

Peu s’en fallut qu’un certain Capitaine Hall 
de la Nouvelle Angleterre n’eut un pareil fort 
avec quelques uns de fes Matelots : Jl étoit ve- . 
nu ici pour charger du bots de Campêche dans 
un Vaiflêau de Bofton , que deux Ecoiois &C 
un Irlandois Monlîeur Guillaume Cane avoient. 
frété $ celui-ci qui étoit à bord & qui vouloir 
porter des Marchandées de la Jamaïque à la 
nouvelle Angleterre , n’eut pas plûtôt chargé 
fbn boisqp’il fe rendit avec le vaiflêau à Trifr, 
pù il alloit tous les deux ou tous les trois jours 
à la chafle aux bœufs pour allonger un peu fi 
provilïpn de chair falçe. Un matin le Capitai- 
ne voulut être de la partie , & il prit quatre de 
fes hommes avec lui , fon Contre-maître & Ion 
Marchand Mpnfieuj: Cane. Us abordèrent à 
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l’Eft de l’Ille , où le terrain elt bas 8c couvert 
de Mangles. La Savana eft fort éloignée de la 
frier ; de Ibrte qu’on n’y peut arriver qu’avec 
peine. Malgré tout cela , ils ne pouvoient pas 
choifir un endroit plus commode , à moins 
qu’ils n’eulTent voulu ramer quatre ou cinq 
lieues plus avant» d’ailleurs ils ne doutoient 
îas que Monlîeur Cane ne connut allez bien 
e païs pour les conduire. Après donc qu’ils 
‘eurent fuivi un mille ou deux dans les bois 
e Capitaine ne s’aperçût pas plutôt qu’il fai- 
fôit alte pour examiner la route qu’il devoir 
prendre, comme s’il cn.étoit incertain, qu’il 
lui dit en fc moquant , qu’il étoit un pauvre 
guide & qu’il ne voudroit que le faire piroüe- 
ter deux fois , pour le deforienter d’une' telle 
manière , qu’il ne retrouveroit plus l’ifluë de la 
. forêt : Ces mots prononcez il pafla outre , 8c 
ordonna à les Matelors de le fuivre. Moniteur 
Cane, après avoir un peu rapellé les idées, le 
tourna d’un autre côté , & les pria tous d’aller 
avec lui ; mais il n’y en eut pas un leul qui vou- 
lut abandonner le Capitaine. Monlieur Cane 
ne tarda guère à fortir des bois & à trouver la 
Savana , où il tua d’abord une vache bien graf- 
lè, il la mit en quartiers , 8c en état d’être em- 
portée , dans l’elperance que le Capitaine 8c fa 
troupe le joindroient bientôt. Mais ennuyé 
d’avoir attendu trois ou quatre heures , & tiré 
plufieurs coups de fùfil fans qu’on lui en rendit 
aucun , il prit fa charge fur le dos 8c s’en re- 
tourna vers le rivage l où il donna le lignai or- 
dinaire , 8c la chaloupe du vailfeau vînt pour 
le mener à bord. Cependant le Capitaine 8c fc s 
* Mate] ots , après avoir couru par les bois quatre 
ou cinq heures de luire , commencèrent à fe 
trouver bien las & fatiguez , 8c alors le Con- 
tre-maître Cç iümt plus à- û. propre, .eonsiuitç 
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qu*à celle de Ton Capitaine , le quitta brufque- 
ment avec Tes quatre hommes , & vers les qua- 
tre ou cinq heures du foir, prefque mortde 
' foif, il fortit des bois & attrapa le bord de la 
mer. Malgré la foibleffe où il Te trouvoitil tira 
un coup de fufil pour faire venir la chaloupe $ 
ce qui fut exécuté à l’inftant. 

Dés qu’il fut à bord il raconta dans quel en- 
droit & en quel état U avoir laide le Capitaine 
&c fes gens ; mais comme il étoit trop tard pour 
les aller chercher , le lendemain de bon matin 
Monlieur Cano avec deux Matelots, bien in- 
formé du Contre-maître [ qui étoit iî las qu’il 
ne pouvoir pas lé remuer ] de l’endroit où il 
avoit quitté le Capitaine , lé rendit à terre, 8c 
après avoir couru long-tems , ils le trouvèrent 
enfin couché dans des broffailles ; il lui reftoit 
encore aflèz de vie pour crier de tems en teins j, 
mais il n’avoit pas la force de fe tenir debout » 
de forte qu’ils furent obligez de le porter au. 
bord de la mer. Après qu’ils l’eurent un peu ra- 
fraichi avec du brandevin & de l’eau , il leuc 
dit que fes gens avoient enduré une fi cruelle 
foif, qu’ils étoient tombez en défaillance les, 
uns après les autres , quoi qu’il les exhortât à neî 
perdre pas courage , & à fe repofer un peu , juf- 
qu’à ce qu’il eût trouvé de l’eau pour les remet- 
tre y qu’ils avoient témoigné beaucoup de pa- 
tience ; que deux de iés hommes avoient tenir 
bon jufqu’à cinq heures du foir, & qu’en fuite 
ils avoient fuccombè de même que leurs cama- 
rades ; mais qu’il avoir marché jufques à la nuit 
pour voir s’il trouveroit fon chemin , & qu’ac- 
cablé de foif & de lafïitude il étoit enfin tombé 
dans l’endroit où ils l’avoient trouvé. Les deux 
Matelots le conduisent à bord du Vaiffeau, 
pendant que Monlieur Cane s’arrêta pour cher- 
cher les autres., mais en vain \ de forte qu’il 
Tme III . • - P 
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fut obligé de revenir tout feul , fans que de* 

{ >uis on ait jamais entendu parler de ces gens- 
à. Cette avanture me fervoit de leçon , & m’a- 
prenoit à ne m’écarter pas trop de mes camara- 
des j lors que nous étions à la chalfe. 

. • Mais, pour continuer mon premier Eu jet , 
quand j’eus achevé mon mois de férvicc , il fe 
trouva que 'nous avions porté tout le bois fur le 
bord de la crique , & on me paya le tonneau 
qu’on m’avoit promis : Avec ce bois , & quel- 
que peu davantage qu’il me falut emprunter , je 
fis ma petite provision de tout ce qui m’ètoit ne- 
ceflairc , & je me joignis à quelques-uns de mes 
anciens Maîtres pour travailler de compagnie 
avec eux. Leur focieté finit alors , & ils laïtfe- 
rent là leur bois , jufqu’à ce que Monfieur Wdt 
le vint charger fuivant Ton contrat , ou qu’ils 
en p Chient difpofer d’une autre maniéré. Quel- 
ques-uns partirent aufïi-tôt pour aller tuer des 
bœufs à l’Ifle qui en porte le nom , & en con- 
ferver les peaux , qu’ils étendent bien ferme 
fur la terre avec de bonnes chevilles. Ils expo- 
fent d’abord à l’air le côté charnu , &c en fuite 
Celui où eft le poil , jufqu’à ce qu’elles foient 
bien feches. On employé trente-deux chevil- 
les de la groffeur du bras , pour bien tendre une 
de ces peaux. Lors qu’elles font feches ils les 
plient par le milieu de la tête à la queue , avec 
le poil en dehors ; enfuite ils les mettent en 
double fur un gros pieu qui eft afTez.haut pour 
prévenir que leurs bouts ne touchent pas à ter- 
re. Us les èntaffent ainfi quarante ou cinquante 
les unes fur les autres , & une fois en trois ou 
quatre femaines ils les bâtent avec de gros bat- 
tons pour en faire tomber les vers qui s’engen- 
drent dans le poil & le rongent , ce qui gâte \\ 
peau. Quand on les doit charger fur quelque . 
Vaiffeau, on les trempe dans i’eau falée pour 
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faire mourit le relie des vers , 8c pendant qu’el- 
les font encore noires, on les plie en quatre , 
8c 011 les étend de nouveau à l’air pour les faire 
fcchcr. Après qu’elles lbnt bien feches on l:s 
replie 8c on les envoyé a bord. Comme je ne 
favois pas encore ce métier , je demeurai avec 
trois de nos vieux compagnons pour couper 
du bois. Ils étoient Ecoffous les uns 8c les au- 
tres: L’un d’eux , qui s’apelloit Price Motrice , 
avoit demeuré ici quelques années , 8c il avoir 
une aflez grotte Pirogue ; car à moins que d’a- 
voir ici quelque efpece de bateau , if n’y a pas 
moyen de voyager. Les deux autres ctoient 
deux jeunes hommes qui avoient été élevez 
dans le négoce , favoir Monlîeur Duncan 

Campbell , 8c Moniteur George Ils ne le 

plaifoient point du tout dans cet endroit , ni à 
mener cette vie; de forte qu’ils n’ûttendoient 
que l’occalion de s’embarquer dans le premier 
vaifleau qui viendroit prendre du bois de Cam- 

g êçhe. Peu de teins après le Capitaine Hall de 
ofton , dont je viens de parler , s’y rendit 
dans cette vue , 8c ils mirent quarante ton- 
neaux debois fur fon bord. Ils étoient convenus 
que George demeureroit pour couper du bois, 
ÔC que Champbcll iroit vendre fa charge à la 
nouvelle Angleterre , d’où il devoir raporter 
de la farine , 8c autres marchandifes propres à 
troquer à la Baye avec des peaux 8c du bois de 
tcjiiture. Cela retarda nos affaires , 8c je trou- 
vai que Price Motrice n’étoit pas fort attaché à 
ion ouvrage , dans la penfée peut-être qu’il 
avoit allez bonne provilïon de bois. J’ai meme 
remarqué en plulieurs endroits-, 8c ici en par- 
ticulier , que ceux qui avoient eu quelque édu- 
cation cmployoient toujours mieux leur tems , 
ôc qu’ils avoient beaucoup d’induftrie 8c de 
frugalité lors qu’il y avoir quelque aparcnce de 
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faire un gain conliderable ; mais qu’au contrai- 
re ceux qui avoient été endurcis dés leur enfan- 
ce à un travail rude & pénible & qui gagnoient 
leur vie à la fueur de leur vifage , ne te trou- 
voient pas plutôt dans l'abondance , qu’ils 
étoient prodigues de leur tems & de leur ar- 
gent , & qu’iîs employoient l’un & l’autre à 
iè fouler & à faire bien du fracas. 

Pour couper court , je m’attachai tout foui à 
mon ouvrage , jufqu’à ce qu’il me vint à la 
jambe droite une tumeur dure & enflâmée , à 
peu prés comme une apoftume , elle me faifoit 
tant de mal , qu’à peine pouvois-je m’apuyer 
fur cette jambe. On me confeilla de prendre 
des oignons de lis blancs , dont il y a ici gran- 
de quantité tout le long de la crique , de les 
foire griller , & de les mettre eniuite fur ma 
playepour la réduire à fupuration. J’y en apli- 
quai trois oii quatre jours fans en reftentir au- 
cun foulagement. A la fin j’aperçus deux mar- 
ques blanches au milieu de l’ulccre j je le pref» 
fai avec les doigts de l’un Sc de l’autre côte , & 
il en fortit deux petits vers blancs. Je les pris 
tous deux dans la main , Sc je vis que chacun 
étoit ceint de trois rangs de poil noir , court , 
5c rude j il y en avoir tin à chaque bout, & un 
autre au milieu ; chaque rang ètoit bien diftin- 
guè de l’autre ils étoient tous for t réguliers 
5c uniformes. Les vers pouvoient être auflj 
gros que le tuyau d'une plume de poule > Qc 
avoir trois quarts d’un pouce de longueur. 

Je-n’avois jamais vu de ces vers dans" le corps 
d’aucun homme. Il efl: vrai que les vers de Gui- 
née font fort communs en quelques endroits 
des Indes Occidentales, fur tout à Curaçao, 
où ils viennent aux Blancs auiîî-bien qu’aux 
Negresi mais parce que cette Ifle étoit autre- 
fois le magaiin des Negres , pendant que les 
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Hollandois en faifoicnt commerce avec les Es- 
pagnols , & que les Negres y étoienc les plus 
Sujets à cette vermine , on conclut d’abord 
qu’ils en a voient infeélé les autres. Pour moi 
je croirois plûtôt qu’ils s’engendrent par la mé- 
chante eau queJ’on y boit j" & il y a quelque 
aparence que Peau des autres Ifles Aruba &C 
Buenos-Aires peut aufli produire le même ef- 
fet j car plufreurs de ceux qui paflerent avec 
moi de ces Ifles à la Virginie , & dont j’ai par- 
ié dans mon premier volume , en furent atta- 
quez à nôtre retour j j’en eus un moi-même à 
ja cheville du pied , cinq ou fix mois après 
mon arrivée. 

Ces vers ne font pas plus gros que du fil brun 
retors ; mais ils ont , à ce que j’ai oiii dire , 
cinq ou fix verges de longueur , & s’ils vien- 
nent à fe rompre lors qu’on les tire, la partie 
qui refte dans la chair fe pourrit , caufe de 
grandes douleurs , & fouvent met en danger la 
vie du malade , oul’expofe du moins à perdre 
l’ufage du membre qui eft attaqué ; j’ai connn * 
même quelques perionnes qu’on a facrifiées &C 
déchiquetées d’une terrible maniéré pour leur 
tirer ce ver. Quoi qu’il en foit , je foiifïris de 
cruelles peines avant que le mien fût dehors ; 
la cheville du pied s’erifla, & il y avoir une 
grande inflammation *, i’y mis une emplâtre 
pour fairç meurir l’apoltume, & enfin quand 
je l'ôrai,il en fortit prés de trois pouces du 
ver , & auffi-tôt la douleur diminua. Je n’a vois 
pas fçû jufqu’alors quel étoit mon mal , & la 
Maîtrefle du logis où je demeurois , crût que 
c’étoit un nerf-, mais je reconnus bien-tôt ce 
que c’étoit , & je roulai d’abord cette partie du 
ver autour d’un petit bâton. Enfuite j’ouvrois 
ma playe foir & matin , & j’en tirois tout dou- 
cement environ deux pouces du ver à chaque 
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fois , mais non pas fans quelque peine , juC- 
qu a ce qu’enfin j’en eus dévidé prefque deux 
pieds de long. 

Un jour que j’étois à cheval en compagnie 
avec Monfîeur Rn hardfon qui alloit trouver un 
Negre pour lui faire guérir fon cheval d’une 
écorcheure fur le dos , je demandai à ce Negre 
is’il vouloir entreprendre la guerifon de ma 
✓ jambe j il répondit d’abord qu’otii. Cependant 
je remarquai la méthode qu’il fuivoit pour fai- 
re fon operation fur le cheval, & voici de quel- 
le maniéré il s’y prit. 11 pafla d’abord la main 
tour doucement fur la playe , enfuite il y mit 
d’une grolfe poudre qui f • mbloit être faite de 
fciiillcs de tabac feches & réduites en petits 
brins il marmota quelques paroles entre les 
dents, il foufla trois fois fur la playe, Sc apres 
avoir tournoyé les mains deflus un pareil nom- 
bre de fois , il prononça que le cheval feroit 
bien-tôt gucri. Il devoit avoir un coq blanc 
pour cette cure. 

Cela fait il vint à moi , 8c après avoir regar- 
dé fixement le ver de ma cheville du pied , il 
promit de me guérir en trois jours , à condi-» 
tion que je lui donnerois aufïi un coq blanc 
pour fa peine \ il fit à tous égards le mêmefnaa 
nége qu’il avoir obfervè pour le cheval , & me 
recommanda de ne pas ouvrir ma playe de 
trois jours ; mais je ne demeurai pas fî long- 
tems, car dés le lendemain matin la bande 
avoit gliffé -, de forte que je la défis , 8c il fe 
trouva que le ver étoit rompu , 8c le trou 
tout-à-fait confolidé. Je craignois d’abord 
que la partie qui avoit relié dans la chair ne 
caufât de la douleur i mais depuis ce jour-là 
jufqu a prefent , je n’y en ai reflenti aucune. 

Pour revenir donc à mon difeours , j’ai déjà 
raporté que les deux vers qui s’etoient formez 
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dans ma jambe avoient interrompu le train.de 
. mon ouvrage ; mais pour comble de malheur 
nous eûmes" prefque auflï-tôt la tempête la plus 
• violente qu’on ait jamais vue en ces quartiers , 

Sc qui dura plus de vingt-quatre heures. Je 
n’en toucherai ici que peu de circonftances , 
parce que j’ai defîein d’en difcourir au long 
dans mon traité des vents. J’ai déjà dit que • 
nous étions quatre de compagnie qui coupions 
du bois ; cette tempête nous caufa de grandes 
incommoditez ; car pendant qu’elle dura il 
nous fut impofïïble de préparer aucune vian- 
de, ni même auifi-tôt qu’elle fut palfée , à 
moins que de le faire daos nôtre canot , parce 
que le pais des environs , même le plus élevé , 
etoit prefque trois pieds fous l’eau, & que la 
plupart de nos provifions furent gâtées , fi 
vous en exceptez le bœuf & le porc , qui ne 
s’en refTentirent pas beaucoup. 

Nous, avions un bon Canot qui étoit allez 
grand pour nous porter tous : Ainfî nous n’eu- 
mes pas plutôt vu que c’étoit en vain de vou- 
loir demeurer ici plus long-tems , que nous 
nous y embarquâmes tous pour palier à l’Ifle 
d’un BuifTon , qui le trouvoit éloignée de nos 
Cabanes de prés de quatre lieiies. 11 y avoit 
quatre vaiffeaux A la rade de cette Ifle lors que la 
tempête commcnça 3 mais nous n’y en trouvâmes 
qu’un feul à nôtre arrivée , & au lieu des ra- 
fraichifîêmcns que nous efperions d’en tirer, 
l’Equipage ne nous fit qu’une froide réception, 

.& il n’y" eut pas moyen d’en obtenir ni Pain , 
ni Punch , ni même une goûte de Rum , quoi 
que nous leur en offriffions de l’argent. Ce pro- 
cédé venoit de ce qu’ils fè trouvoicnt déjà fur- 
chargez d’un grand nombre de malheureux , 
qui réduits à l’extremité par la tempête s’é* 
toient refiigiez fur ce bord. Quand nous vi* 
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mes donc qu’il n’y a^oit aucun fecours à efpe- 
rer de leur part, nous leur demandâmes quelle 
route a voient pris les autres vaiflcaux ? Ils ré- 
pondirent que le Capitaine Prout de la nou- 
velle Angleterre avoit tourné vers Trift, &" cjue 
félon toutes les aparences ,il avoit été entraîné 
en pleine mer , à moins qu’il n’eût échoué fur 
lin banc de fable > apellé Middle Groud , c’eft- 
à-dire terre du milieu : que le Capitaine Skin- 
ner auffi de la nouvelle Angleterre avoit déri- 
vé du côté de l’Ifle aux bœufs, & que le Ca- 

Î ûtaine Chandler de Londres avoit poüflé vers , 
e Lac des oifeaux qu’on homme Guerriers.. 
L’Ifle des bœufs eft au Nord de celle d’un 
buiflon -, mais les autres deux endroits font un 
peu à fes cotez , l’un à l’Eft & l’autre à l’Oüeft. 
Nous allâmes donc à l’Ifle des bœufs , & à la 
diltance d’une lieue nous vimes un Pavillon 
dans les bois , attaché au bout d’une perché, ô£ 
pofté à la cime d’un arbre fort haut. Quand 
nous en fumes venus plus prés nous découvri- 
mes enfin un vailfeau dans les bois à deux cens 
verges ou environ du bord de la mer. Nous 
voguâmes directement vers cet endroit-là , & 
arriver à l’endroit du bois nous aperçûmes que 
le vaiifeau s’étoit fait un paflage à travers les 
arbres , & il y avoit environ trois pieds d’eau 
dans tout cet efpacc. Nous y fîmes donc nager 
nôtre Canot, & allâmes à bord du vaifléau donc 
l’équipage nous reçût très-bien : mais le Capi- 
taine avoit paffç au Bord du Capitaine Prout, 
qui étoit engravé fur le banc de fable dont j’ai 
parlé ei-defïus. Cependant fon vaiffeau fut re- 
misa flot-, mais celui du Capitaine Sxinner eut 
le eu fi percé par les troncs des arbres qu’il n’y 
eut aucune elperance de le pouvoir fauver. 
Quoi qu’il en foit nous eûmes ici des vivres Sc 
du Punch , & nous n’y avions pas été plus do 
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deux heures que le Capitaine vint 3 & nous pria 
d’y palier toute la nuit. Mais à l’ouïe de quel- 
ques coups de canon qu’on tiroit dans le Lac 
des Guerriers > nous conclûmes que le Capitai- 
ne Chandler y étoit , & qu’il avoit befoin de 
fècours , de forte que nous y allâmes d’abord , 
puis for tout que nous ne pouvions rendre au- 
cun fervice au Capitaine Sfcinner , & avant la 
nuit nous trouvâmes qu’il étoit aulïi engravé 
fur la pointe d’un banc de fable, La Proue de 
fà Quefehe étoit «à fec , tk il y avoir plus de qua- 
tre pieds d’eau à la Poupe. Nous vinmesfortà 
propos pour le Capitaine Chandler , avec qui 
nous demeurâmes deux jours , pendant lcfquels 
nous lui aidâmes à décharger toutes fes mar- 
chandées , à tirer les ancres^ Sc plu (leurs autres 
ehofes. Cela fait il n’y eut plus d’ouvrage pour 
nous v du moins à cette heure j ainlî nous le 
quittâmes pour aller à la chaffe dans Lille des 
J>œufs. - 

De ces quatre vaifleaux donc qui éroient à 
Trift avant la tempête , il y en eut un qui fut 
poulie en pleine mer 3 & dont on n’a jamais cû 
de nouvelles. Un autre fut jette for le rivage , 
où il demeura à fec ,- fans cju’on pût le retirer : 
mais le froilîème tint bon à Lancre , où il efluïa 
toute la bourrafque. Pour le quatrième qui a- 
voit mouillé hors de la Barre de Trift , il fe 
fuit au large & gagna la nouvelle Angleterre 
quoique fort délabré. Trois jours avahr qüe la 
tempête Ce levât } un périt VailTeau commandé 
par le Capitaine Vailï partit d’ici pour- la- Ja- 
maïque.Tous les Coupeurs de bois le croyoient 
perdu -, mais quatre mois apres il revint , & le 
Capitaine dit qu’il n’avcÿr rien fonti de cet ora- 
ge , mais qu’à trente lieueS de Trift il avoir eu 
un vent frais de Summafcnta, qui l’avoir mené 
jlifqucs à la hauteur du cap Condecedo , &c que 
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pendant tout ce teins là il avoit vu des nue? 
fort noires du côté de l’Olielt. 

L’Ifle des bœufs a fept lieues de long &c trois 
ou quatre de large. Sa longueur s’étend del’Eft 
à l’Oueft. La partie Orientale regarde l’I/le de 
Trift : c’eft un terrein bas & inondé qui ne pro- 
duit auprès de la mer que des Mangles blancs 
& noirs. Le côté du Nord donne fur la haute 
mer & s’étend tout droit de l’Eft à l’Oüeft. La 
partie la plus avancée de l’Eft vers Trift eft un 
pais bas & couvert de Mangles durant l’eipace 
d’environ trois lieues , & on trouve au bout 
une petite Crique i'alée , qui eft allez profonde 
en haute marée pour porter des bâteaux. 

Depuis cette Crique jufqu’à la partie Occi-» 
dentale il y a quatre lieues; la Baye eft par tout 
fablonneufe, & fermée fur le derrière d’un pe-, 
tit banc de fable , couvert de bui flous épais ÔC 
piquans comme l’Aubépine ; qui portent un 
fruit à coquille dur & blanchâtre , aufli gros 
qu’une Prune fauvage, & à peu prés de la fi- 
gure d’une Calcbafté. Cette partie Occidentale 
eft lavée par la rivicre de faint Pierre & de 
faint Paul,& couverte de Mangles rouges. A 
trois litiics au deflfus de l’embouchure dç cette 
riviere il y a une petite branche qui coule vers 
I’Eft,fepare l’Ifle des bœufs du Continent au 
Sud , & fait enfuite un grand Lac d’eau douce 
qui porte ce même nom. Il fe jette après dans 
un Lac fàlé qu’on nomme le Lac des Guerriers, 
& celui-ci fe décharge à fonnour dans Laguna 
Termina , à deux lieues de la pointe Sud-Eft 
de Hile. 

Le milieu de certe Ifleeft une Savana , bor- 
dée au rour d’arbre , dont la piufpart font des 
Mangles noirs , blancs ou rouges , avec quel- 
ques arbres de bois de Campeche. La partie 
Méridionale entre les Savanas & les Mangles 


~)i gttizedh y GoogW 



DÉDAMPÏE R. $47 

eft très fertile*, & il y a en quelques endroits 
des rangées de colines qui font plus hautes que 
les Savanas. Ces prairies produiront quantité 
d’herbe longue , 8c les colines portent de très 
beaux arbres de differentes fortes 8c d’une hau- 
teur confiderable. 

Les fruits de cette Ifle font les Penguins rou- 
ges 8c jaunes , les Guavers, Sapadillosj Limons, 
Oranges , Sec. Ces dernières n’y ont été plan- 
tées que depuis peu par une Colonie d’indiens 
qui s’établirent ici , apres avoir fccouè le joug 
des Efpagnols. 

Celt une chofe afléz ordinaire aux Indiens 
dans ces quartiers de l’Amerique remplis de 
forêts , de s’enfuir des villes entières tout à la 
fois , 8c de s’établir dans les bois les plus recu- 
lez pour y jouir pailiblement de leur liberté : 
S’il arrive même par hafard qu’ils foient dé- 
couverts , ils fe tranfportetlt dans un autre en* 
droit i ce qu’ils peuvent faire aifement , puis- 
que tous leurs meubles ne confident prefque en 
autre chofe qu’en leurs branles de coton 8C 
leurs calebaffes. Chacun bâtit fa maifon , 8C 
cependant ils attachent leurs branles entre 
deux arbres , où ils couchent jufqu’à ce que 
leurs maifons foient finies. Les bois leur four- 
niflent quelque gibier, comme des Pécaris 8c 
des Warris *, mais ceux qui rodent de cette 
maniéré ont des allées de Plantains en des en- 
droits écartez que perfonne ne fait qu’eux-mê-* 
mes -, & c’elt de là qu’ils tirent leur fubliftance 
jufqu’à ce que leurs plantations autour de lcuf 
nouvelle Ville y pui fient fournir. Ils ne défri- 
chent point de terre ait delà de ce qu’il leur en 
faut pour fupléer à leurs befoins, & ils ne font 
point de fentiers battis: mais quand ils s’éloi- 
gnent beaucoup de leurs maifons ils rompent 
de tems en cems une branche qu’ils laifient pen* 
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dre * ce qui leur fort de marque jpour les guider 
à leur retour. S’ils viennent à être découverts 
par d’autres Indiens qui demeurent encore a- 
vec les Espagnols , ou qu’ils en ayent quelque 
foupçon , îlschangcnt d’abord leur quartier & 
paifent dans un autre. Ce païs leur fournit d’à£ 
lez bonne terre , ilert d’ailleurs fi vafte & fi 
rempli de grandes forêts, que ce ne peut être 
qu’un afile fort commode pour eux. 

Quelques-uns de ces Indiens fugitifs vinrent 
habiter dans l’Iflc des bœufs outre qu’ils fe 
délivrèrent par là de la tirannie des Elpagnols, 
ils eurent le plaifir d’y voir de leurs compatrio- 
tes que les Boucaniers avoient enlevez depuis 
quelque tems > & vendus aux Coupeurs de bois 
4Vec qui quelques-unes des femmes èroient en- 
core , quoi qu’ils en eufTent ramené d autres à 
leurs anciennes demeures» Celles-ci ne man- 
quèrent pas après leur retour de publier le bon 
traitement qu’elles avoient reçu des Anglois-, 
& de perfuader à leurs amis d’abandonner le 
voifînage des Efpagnols pour lé retirer fiir cet- 
te Ifle/Cela fut exécuté, & ils y avoient de- 
meuré prés d’une année avant que les- Anglois- 
s’en fiilîent aperçus : Ce qui n’arriva même que- 
par accident, puifque nos Chaflèurs les ren- 
contrèrent àl’occafîon de quelque gibier qu’ils- 
pou rfui votent. Il me fcmbla- qu’ils n’é't oient 
pas trop farouches ni craintifs durantle fêjour 
que je fis à cette Ifle , mais je fuis certain qu’ils* 
auroient décampé fur la moindre avanie qu’on 
leur eût fait. 

-Les animaux de cette Ifle font lés Squafhcs* 
que l’on y trouve en abondance les Porc- 
épics , les Guanos , les PofToms» les Pécaris, les 
Daims , les Chevaux , les Bêtes i-Corne. 

Cette Ifle apar tient proprement à Jean d’A- 
cofta y un Espagnol de la. ville de Campêche.* 
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qui en ctoit en pofleflion des la première fois 
que les Anglais y allèrent pour couper du bois* 
11 fai foie alors fa réfidence à la ville de Cam- 
pêche , mais durant la belle failon il le rendoit 
a Tille fur une barque , avec fîx ou iept valets, 
8c y pafloic deux ou trois mois à tuer du bétail 
pour en avoir feulement la peau 8c la graille. 

Il arriva un jour que les Coupeurs de bois y 
vinrent pendant qu’il y croit , & qu’a l’ouïe de 
leurs coups de fufit il marcha vers eux , 8c les 
pria de ne plus tirer , parce que cela cfarou- 
choit le bétail , mais il leur dit que toutes les 
fois qu’ils auroient befoin de bœufs ils n’a- 
voient qu’à le lui faire favoir , qu’il en ferait 
tuer à la courie avec une efpece d’epieu autant 
qu’ils en voudraient , 8c qu’il leur en envoyé- 
roit la chair dans leurs Canots. Les Anglois ac- 
ceptèrent fon offre avec beaucoup de recorr- 
noiflance, 8c depuis ce tcms-là- ils ne tirèrent 
plus fur fon bétail y mais lots qu’ils en avoient 
befoin j ils l’en avertifloienc, 8c il ne manquoit 
pas de leur en fournir fuivant la parole qu’ifc 
leur avoir donnée. Cette manière obligeante 8c 
lionne te^gagn a fr bien leur, amitié , qu’ils a— 
voient déflein , quand ils ferment de retour à 
la Jamaïque , de lui en raporter un prefent 8C- 
de fb munir même de marchandifes pour né- 
gocier avec lui, ce qui aurait été fort avanta- 
geux pour les uns 8c les autres ymais quelques- 
-uns de fes domeftiques en informèrent les* 
bourgeois de Campêchc à fon retour à la ville.- 
Ceux-ci jaloux du* commerce des Anglois , 8>C 
envieux de la profpenté d’Acoffa s’en plaigni- 
rent au Gouverneur , qui le fît d’abord mettre' 
en prifon oit il demeura phificurs années : ce 
fur en 1671. ou 1671; que ceci arriva, & c’elt 
ainfi qu’avorta le projcE que cet hfpagnol avoit 
formé de trafiquer avec les Anglois y il fe vit 
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forcé d’abandonner les droits qu il avoit liif 
cet agréable & utile fojour , do^t les Anglois 
demeurèrent fouis les maîtres*,- dn moins ni lui 
ni aucun autre Espagnol n’y fout. venus depuis 
ee tems-là pour couper le jarret des bêtes à 
corne. - - 

Cette maniéré' de tuer les bœufs fembie être 
affedtée aux Elpagnols, & fur tout à ceux qui 
demeurent dans le voi finage , qui s’en aquilons 
x avec beaucoup d’adreflê. Il y en a qui s’y occu- 
pent toute l’année > & c’elt: ce qui les rend ft 
experts à ce métier. Celui qui fait le coup elfe 
monté fur un bon cheval élevé à ce manège ? 
5c qui fait li bien avancer ou reculer lëlon Toc- 
cafion que le Cavalier n’a prefqu’aucun emba- . 
ras pour le conduire. Ses armes font un fer qui 
a. la figure d’une demi Lune y dont le tranchant 
cft fort aigu , & qui peut avoir lix ou fept pou- 
ces de large d’une corne à l’autre. 

Ce 1er elï enchaffe par une do lia lie au bout 
d’une hampe , quia quatorze ou quinze pieds* 
de long. Lors que le Jouteur elt à cheval i met 
fon épieu fur la tête de fa monture >• avec le feir 
devant , & il court enfuite après le taureau : il. 
ne l’a pas plutôt joint qu’il lui enfonce fon fec 
tout gifle au deffus du jarret, & en coupe , s’ii- 
peut, les ligamens. D’abord le cheval fait un- 
tour à gauche y parce que le taureau qui elfe 
bleffè court auffi-tôt fur lui de toute fa force T 
mais il décampe au plus vîre , 8c il s’en éloigne 
à une bonne dilfance avant que de revenir ci la 
charge. S’il arrive que les* ligamens ne foient 
pas tou t-à- fait rompus du premier coup , le 
taureau ne manque prefque jamais de les rom- 
pre à force d’agiter fa jambe en l’air i 8c alors 
il ne peut marcher que fur trois jambes ; mal- 
gré tour cela il avance toujours en boitant pour 
fi vanger de fon ennemi. Le Cavalier s’en ap- 
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proche en fuite à petits pas , & lui aflerte un 
coup de fon fer fur le genou d’une des jambes 
de devant , ce qui le rcnverlê auilî-tôt par ter- 
re. Cela fait il decend de cheval, il tire un gros 
couteau bien pointu, tk le lui enfonce it adroi- 
tement dans la guque , un peu derrière les cor- 
nes, qu’il lui abat la tête de ce feul coup.C’cll 
ce qu’ils apellent décapiter. Le Jouteur remon- 
te d’abord à cheval , & va pourfuivre un autre 
bœuf, pendant que les écorcheurs qui font là. 
tous prêts dépouillent celui-ci. 

L’oreille droite du cheval qui fert à cette 
chafle cft toujours abatue , ce qui vient de la 
pefantcur de l’épieu qu’on y repofê lors qu’il 
elt en fadtion : c’eff aulîi par là qu’on le peut 
djftinguer des autres chevaux. 

Les" Efpagriols ne tuent jamais que les tau- 
reaux ïk les vieilles vaches , tk laiiTent multi- 
plier le jeune bétail j de forte qu’ils confervent 
par ce moyen leurs troupeaux entiers. Au con- 
traire, les Anglois & les François ment tout in- 
différemment , & même les jeunes bêtes plft- 
tôtque les vieilles , fans avoir aucun égard à 
la conlcrvation de l’efpecc. La Jamaïque peut 
fournir là deiîus un exemple de nôtre folie. Dir 
moins lors que les Anglois s’en rendirent les 
maîtres les Savanas ctoient remplies de bétail, 
mais il fut bien-tôt détruit par nos foldats , qui 
en fou durent beaucoup dans la fuite , & ce dé- 
gât ne fut réparé que fous le gouvernement dit 
Chevalier Thomas Linch. Il envoya d’abord à 
Cuba pour en tirer un renfort de bêtes à corne 
qui ont bien multiplié depuis , parce que cha- 
cun fait aujourd’hui ce qui luï apartient der 
droit, au lieu qu’autrefois tout étoit commun, & 
chaque particulier tuoit le plus de bétail qu’il 
lui étoit poüible. Cependant je croi que les 
François iont encore plus grands deftructeurs 
que les Anglois, 

• ^ 
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Si les Efpagnols rt’avoient pris un foin ex- 
traordinaire de peupler les Indes Occidentales 
de bœufs 8c. de cochons , il y a grande appa- 
rence que les Boucaniers fcroicnt morts de 
faim. Mais aujourd’hui Je Continent en eft 
très-bien fourni ? de meme que les Mes j lue 
tout la Baye de Campêche , 1 Me de Cuba, cel- 
le des Pins , I’Efpagnole , faint Jean de Porto- 
Ricoj 8cc. où lans parler des cochons iau va-* 
ges on y en voir une ii grande quantité de pri- 
vez j qu’il y a des Fermes , à ; ce que j'ai oui di- 
te , qui en ont plus de quinze cens. G’eft de là : 
que les Boucaniers tiroient auflS prcfojue toute 
leur fubfiftance. 

Mais pour revenir à'PMe des bœufs^ios Cha£ 
feurs Anglois y ont fort diminué le nombre 
des bêtes à corne y$c celles même qu’ils y ont? 
lai/fees font devenues fî feuvages & ii féroces r 
par le fou continuel qu’on a fait fur elles-, qu’il- 
y a du danger pour urt homme foui de les tirer*- 
ou de s’expofer dans les Savanas , parce que les 
vieux taureaux qui ont eu quelque blerture au- 
paravant fe ruent d’abord contre lui. Quand orV 
aproche de cés bêtes pour les ataquer elles ié 
rangent en bataille 8c fe Tiennent fur la dèfenc 
five, les vieux taureaux font : à latête,les vaches- 
viennent eniuite & le jeune bétail eft à la 
queue. Et fi on fait un tour à-droit ou à gauche 
pour donner fur ràrriere T gardc , les taureaux 
ne manquent pas de tourner en même tems , 8c 
de faire volte-face à l’ennemi. C’cft pourquoi 
on ne tire prêfque jamais for eux lors qu’ils 
font ainifen troupe mais on va dans les bois 
routao bord d’une Savana où l’on en' trouve 
quelques-uns d’ècarrez , 8c c’eft là où on fait 
ftfn coup. Si on bletfe mortellement un de ceS 
bœufs , il ne manque pas de courir tête bailfce 
iûr le Ghafiéur > -comme j’e-n ai fait moi-même 
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l’cxpcriencc , mais s’il n’cll bielle que legere- 
ment il s’enfuit d’ordinaire. Les vieux chaf- 
feurs rapportent qu’une vache cft alors plus 
dangereufe qu’un taureau-, parce , difent- ils , 
qu’cllé attaque fon ennemi les yeux ouverts , 
au lieu que l’autre ferme les liens , &c que de 
cette maniéré on le peut facilement éviter. 
Mais je ne puis rien dire de pofitif là deflus : 
je douterois même plutôt de la vérité du fait, 
puifqu’un homme de ma connoilfance a été 
cruellement meurtri par un taureau. Il étoit 
l’aflocié de Monlïeur Barker, &: il demeuroit 
•avec lui fur le Lac de l’Oüefl: -, après s’être bien 
fatiguez à couper du bois de Campêche ils pri- 
rent un jour leur Canot & s’en allèrent à l’Iile 
des bœufs pour s’y rafraichir l’efpace de quin- 
ze jours ou de trois femaines , parce qu’il y a- 
voit-là beaucoup de fruit de toutes les fortes , 
quantité de choux , dont ils vouloient man- 
ger avec du bœuf frais , qui ne pouvoit pas ~ 
leur manquer non plus. Ils abordèrent à un en- 
droit qu’on nomme la Crique Salée, & ils y bâ- 
tirent une hure. Vers les quatre heures du ma- 
tin, pendant que Monlïeur Barker dormoit, fon 
camarade fe rendit à la Savana , qui étoit à un 
mille ou environ de leut hute j & il ne fut paâ 
plutôt à la portée d’un taureau qu’il tira delfus 
de lui donna un coup mortel j le taureau qui - 
n’avoit pas tout à fait perdu fa force courut 
auflï- tôt fur lui , l’ateignit ,1e foula aux pies , 

&: lui meurtrit tellement la ciiiiTe qu’il le mit 
hors d’etat de fe relever. Le taureau neanmoins 
s’afoiblit peu après , & tomba mort à côté de 
cet homme, qui n’auroit pas manqué de périr 
lui-même fi des le lendemain matin Monlïeur 
Barker ne fe fut mis en campagne pour le cher- 
cher: Il le trouva étendu parterre & en fort 
mauvais état j il le prit fur fon dos , 3c le tranf- 
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porta du mieux qu'il pût à leur cabane. Le foi it 
fuivant il le conduifit dans le Canot à bord d’un 
vaifleau, où il y avoit un Chirurgien qui l’eue 
bien-tôt guéri. 

J’ai déjà dit que nous avions lailîe le Capi- 
taine Chandler pour aller à l'Ifle des Bœufs > 
& y palier quelque tems à la chafle auprès de 
l’Etang Pies , dont j’ai aufîî parlé ci-dcflus. 
Mais avant que d’arriver à ce quartier-là nous 
primes terre afin de tuer un bœuf pour nôtre 
louper } Si il m’arriva un accident allez fingu- 
lier en cette rencontre. Nous pallions à travers 
une petite Savana où il y avoit deux ou qua- 
tre pieds d’eau j nous fentimes tout d’un coup 
rôdeur forte d’un Alligator > & prefque aulïi- 
tôt je heurtai contre un Si culbutai dans l’eau. 
Je criai au leçon rs 3 mais tous mes camarades 
au lieu de venir à môn aide s'enfuirent vers le 
bois. Je me relevai donc pour les fuivre mais 
je bronchai de nouveau fur cet animai } ce qui 
m’arriva encore une troifieme fois : Si il me 
lembloit à tous les coups que j’allois être dé- 
voré. Cependant je m’en tirai à la fin fans y 
avoir lailîe la peau , mais fi éfrayé que durant 
mon fejour à la Baye je n’eus plus envie de mar- 
cher dans les Savanas qui étoient inondées. 
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CHAPITRE IV. 

la riviere de faint Pierre & de faint Paul . I.a va- 
che des montages & /’ Hippopotame. IJ le de To- 
bafco , Guavers , riviere de Tobafco. Veaux ma- 
tins. Villa de Mo/h. E/tapo. Haiapo. Tacaialpo 
de Sierra. Petites Abeilles. Indiens. Tartilios. Pa- 
fo/e. Habits de coton. Mariages. Villes. Files . 

' Taille des Indiens 3 & traits de leurs vijages. 

t • . 

L A riviere de faint Pierre &r de faint Paul 
'prend l'a fourcc dans les hautes montagnes 
de Chiapo , qui font avancées prés de vingt 
lieues dans le pais , 8c qui portent le nom d’une 
Ville , qui n’en cft pas fort éloignée. Elle cou-, 
le d’abord allez loin vers l’Llt , jufqu’à ce qu’el- 
le trouve des montagnes de ce côte-là qui la 
font tourner au Noril , juiqu’à douze lieues de 
la mer , 8c enfin elle fe divife en deux bran- 
ches. La branche de l’Oüeft fe jette dans la ri- 
vière de Tcbafco > l’autre fuit fon cours jufqu’à 
quatre lieues de la mer , 8c alors elle fe divife , 
de nouveau. La branche la plus avancée vers 
l’Ed: , fepare l'ille des bœufs du Continent , 

8c le- jette dans le Lac des Guerriers , comme i 
je l’ai déjà remarqué. L’autre garde fon cours 
ôc fon nom , jufqu’à ce qu’elle fe jette dans la 
mer , entre l’Idc des bœufs 8c l’Idc de Tobaf- 
co, où elle n’clt pas plus large que la Thami- 
fe vis T à-vis de Gravefend. il y a une barre à 
Ion entrée dont la profondeur m’eft inconnue : 
mais les petits Vaidéaux-y peuvent alfcz bien 
pader avec le lecours de la marée. Lors qu’on 
e(t au-delà , elle ell plus large 8c plus profonde ; 
car il y a quinze ou feize pieds d’eau , 8c un 
très- bon ancrage. Les Boucaniers qui ont re- 
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monté cette riviere , difent qu’elle eft fort lar- 
ge avant que de fe divifer , & que plus loin 
dans le païs, il y a plusieurs grandes Villes 
Indiennes , bâties fur les bords , dont la prin- 
cipale eft Summafenta; qu’on y trouve aitifi 
quantité de vaftes allées de Cacaos tk de Plan- 
tains , & que le pats eft extrêmement fertile 
de l’un & de l’autre côté. La terre inculte y eft 
chargée d’arbres fort hauts & de plufieursef- 
peces, fur tout de cotons & de ceux qui por- 
tent le chou j on y voit même des bocages en- 
tiers de ces derniers arbres, & dans quelques 
endroits , fur toat à une médiocre diftance du 
bord de la riviere , il y a de grandes Savanas 
remplies de bœufs , de chevaux , & d’autres 
bêtes , entre lefqaelies la vache montagnarde 
eft la. plus remarquable. 

Cette bête eft de la gro-fleur d’un taureau de 
deux ans j elle reflembie à une vache pour la fi- 
gure du corps j mais fa tête eft beaucoup plus 
groffe , plus ramifiée & plus ronde , & fans 
cornes : Elle a le mufle court , les yeux ronds ,• 
pleins & d’une grandeur prodigieufe jelle a de 
groffes babines, mais non pas fi épaifles que 
celles d’une vache ordinaire. Ses oreilles font 
plus larges à proportion de fa tête que celles de 
la vache commune. Elle a le coû épais & court , 
fes jambes font plus courtes que celles de nos 
vaches , fa queue eft afiez longue , pfcu garnie 
de poil & fans toufe au bout. Elle a le corps 
tout couvert d’un gros poil clair-fèmè. Sa peau 
eft de l’épai fleur cle deux pouces ou environ. 
Elle a une chair rouge dont le grain eft fort 
menu , fa graifle eft blanche, & tout enfemble 
c’eft un manger fain & de bon goût. Il y en a 
qui pefent jufqu’à cinq ou fix cens livres. 

On trouve toujours cette vache dans les bois 
auprès de quelque grande rivière , elle fê nour- 
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rit d’une forte d’herbe ou moufle longue & dé- 
liée , qui croît en abondance fur les bords des 
rivières •, mais elle ne paît jamais dans lesSa- 
vanas , ni dans les pâturages , où il y a de bon- - 
ne herbe , comme font lès autres bœufs. Lors 
qu’elle eit bien raifaiiée elle fe couche pour 
dormir tout au bord de la riviere , & au moin- 
dre bruit elle fe jette dans l’eau, où elle pion-, 
ge jufqu’au fond , quelque quantité d’eau qu’ij 
y air , & là elle marche comme fur un terrain 
fec. Elle ne fauroit courir fort vire, aufli ne. 
s’éloigne^t-elle jamais beaucoup de la riviere >, 
dont elle fait toû|ours fon aille en cas de dan- 
ger. De forte qu’il n’y a pas moyen de la tirer 
a moins qu’elle ne loir endormie. 

1 On trouve aufli de ces vaches dans les riviè- 
res de la Baye de Honduras , & fur tout le Con- 
tinent depuis cet endrpit jufqu’à la riviere de 
Darien. Pluiîeurs de mes camarades y en ont 
tué , & ils connoifloient bien leurs traces' que 
je vis moi-même à l’Ifthme de Darien , mais 
que je n’aurois pas remarquées s’ils ne m’y 
a voient fait prendre garde ; du moins je n’ai 
vu de ma vie aucune de ces bêtes , ni de leurs 
traces que cette feule fois. L’empreinte de leur 
pié fur le fable reflembloit beaucoup à celle des 
vaches ordinaires j mais j’étois bien fur qu’el- 
les ne pouvoient pas vivre dans cet endroit-là j 
. aufli n’eir aproclient-elles point de pluiîeurs 
milles, 

Mes camarades m’aprirent alors tout ce que 
je viens de raporter fur le chapitre de cette va- 
che j mais la même choie m’a été confirmée de- 
puis par d’autres Anglois auflî-bien que pat 
des Espagnols. 

Apres avoir montré cette deferiptiou à une 
perionnede mérité , elle voulut bien l’envoyer 
en Hollande à un favant de fes amis f qui fuj* 

* üi la réponfe fiUYantç, 
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' % 

Monsieur i' 

V Oici ce que le Miniftre Anglois , qui eft à 
Leide, m’a écrit fur la relation que vous 
m’avez envoyée. « La defcription de vôtre va- 
»> chc marine quadre fi bien à l’Hippopotame 
n que l’on garde ici avec tant de loin, que je 
ai les prens i’un Sc l’autre pour être de la même 
efpecc. La feule différence que j’y trouve eft , 
»»quc celui-ci eft plus gros qu’aucun bœuf 
» qu’il y ait. On ne peut rien dire à l’égard 
9ï des yeux , des oreilles & du poil , parce que 
tout cela manque à la peau que nous avons 
»• ici. Mais les dents méritent d’être remar- 
» r q lécs y elles font fort groflês, bien fermes 
» ôc auffi belles que de î’ivoire. 

j’ai parlé moi-même au parent du Bour- 
>t guemeltre de cette Ville , qui eft une perfon- 
» ne fort intelligente , qui après avoir reçu 
95 cet Hippopotame , comme on l’apelle , en 
95 fit prelènt à l’Univerfkè. Il m’a donc die 
95 qu’après avoir bien confideré cette peau , 
9* il la trouve beaucoup plus grande que celle 
95 de l’animal dont vous parlez , &: que l’Hip- 
95 popotamc ne fauroit moins pefer d’un mu- 
»>licr de livres. 

»9 Permettez-moi d’ajouter ici de mon pro- 
»»pre chef, que peut-être ces animaux font 
5o plus gros vers le cap de bonne efoerance , 
» d’où la peau qu’on voit à Leide eft venue, 

99 Et puis qu’ils n’ont point de cornes on pour- 
95 roit peut-être auffi-bien les apeller chevaux 
9i marins que vaches marines *, mais à cet ègard- 
99 la il faut leur donner les noms que leur im- 
95 pofcnt les habitans des endroits où ils le 
»5 trouvent , & qui peuvent être diftèrçns çi> 
* Afrique & en Amérique, 
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»» Pour ce qui eft de la circonftance raportee 
»» par vôtre Auteur , que cette vache plonge 
»» jufqu’au fond d& la ritiere &c qu’elle y mar- 
» che -, s’il ajoute , ce qu’il nie femble devoir 
« lupofcr lui-même , qu’elle fort à terre , je 
» doute beaucoup de la venté du fait. Je ne 
« faurois du moins m’imaginer qu’un corps 
^ auHi lourd & auifipefant que celui-là, puilïe 
» revenir fur l’eau , [ quoi que les Baleines &C 
» les autres gros poilfons le faffçnt J & j’a- 
*> voue ingenûement que cela elt au-delfus de 
w la conception de J. H. 

Je tombe d’accord qu’il y a quelque reffetn- 
blance entre la vache montagnarde de l’Ameri- 
que, & l’Hippoporame de l’Afrique j mais je 
croi malgré tout cela qu’ils font d’une differen- 
te cfpece , parce qu’on n’a jamais vû que la va- 
che montagnarde aille nager dans la mer , & 
qu’on ne la trouve pas même aux environs; 
outre qu’elle n’elt pas la moitié lï groffe , &C 
, n’a point les dents longues. Mais pour en don- 
ner des preuves plus convaincantes ; je vais in- 
férer ici deux deforiptions de l’Hippopotame : 
Le Capitaine Covent de Porburi dans le voilï- 
nage de Briftol , homme fort capable d’une 
grande expérience & d’une intégrité reconnue , 
qui negocioit à Angola, en a communiqué 
l’une à cette perfonne d’honneur & de mérité > 
dont j’ai parlé ci-deffus : L’autre m’a été envo- 
yée à moi-même par mon illuftre ami le Capi- 
taine Rogers qui avoit vû de ces animaux dans 
la riviere Natal , à la laricudc de trente degrez , 
à l’Efl.du cap de bonne elpcrançe. Voici lapre- 
miere de ces deux relations, 

» A l’égard 4e la tête , des oreilles & des na- 
*> féaux , le cheval marin reffemble affez aux 
v nôtres ; mais il a la queue & les jambes cour- 
v tes. Ses traces for le fable aproçhçnc am'ïi 
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*> beaucoup de celles de nos chevaux ordinal- 
», res > & il fiente de même qu’eux j mais il a le 
» corps deux fois plus$ros. Il paît fur le riva- 
»» ge; fon poil eft d’un brun obfcur , mais cjui 
•> reluit beaucoup dans l’eau. Il marche allez 
», lentement fur le bord des rivières , mais il 
» va plus vite dans l’eau. 11 y vit de petits poif- 
», fons & de tout ce qu'il peut attraper , &c il 
„ décend jufqu’au fond à trois bralfes d’eau ; 
„ car je l’ai obfervé moi-même , & je l’y ai 
„ vû demeurer plus de demie-heure avant que 
„ de revenir au-deffus. 11 eft d’ailleurs grand 
», ennemi des hommes blancs. Une fois je lui 
», ai vu ouvrir la gueule , planter une dent fur 
», le bord d'un l?ateau & une autre au fécond 
» bordage depuis la quille , c’eft-à-dire à qua- 
» tre pieds de diftance l’une de l’autre , percer 
», la planche de part en part , faire couler ainfï 
», le bateau à fond , & fe retirer enfuite en 
» fecoiiant les oreilles. lia une force de reins 
„ incroyable : J’en ai vû du moins un le long 
», du rivage de la mer fur lequel les vagues 
», pouffèrent une chaloupe Hollandoife char- 
»> gée de quatorze muids d’eau , qui demeura 
»» fur fon dos à fec ; un autre coup de mer vint 
»> qui l’en retira , fans qu’il parût du tout avoir 
»> fenti le moindre mal. Je ne pûs jamais bien 
» obferver de quelle maniéré les dents étoienc 
»» difpofées •, mais je pris feulement garde qu’el- 
»» les étoient courbes en forme d’arc , longues 
« d’environ feize pouces , & iqu’elles" en 
*> avoient plus de fix de circonférence à l’en- 
*> droit le plus gros. Nous lui tirâmes plu- 
»> fîeurs epups de fufil , mais fans rien avan- 
cer, parce que les baies ne faifoient que lui 
•* éfleurer la peau , & ne le perçoient fpàs plus 
que fi nous eulfions tiré contre une muraille. 

» Les Naturels du pais l’apellcnt Kittimpungo , 

» & 
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Sr difent qu’il eft Fetiflo , c’eft-à-dire une •» 
efpece de Divinité *, car rien au monde , œ 
ajoûtent-ils , ne fauroit le tuer , & s’ils en * 
ufoient envers lui de la même maniéré que 
les Européens le traitent , il ne manqueroit ^ 

{ >as de renverfer Jenrs canots & détruire “ 
eurs filets. Quand il aproche de leurs ca- * 
nots ils lui jettent du poifTon , & alors il £C 

Î >aife Ton chemin fans troubler davantage cc 
eur pêche. Il fait le plus de mal lors qu il cc 
peut s’apuyer contre terre j mais quand il cc 
flote fur l’eau il ne peut que mordre. Une v 
fois que nôtre chaloupe étoit auprès du riva- tc 
ge , je le vis fc mettre deflous , la lever avec ce 
fon dos au-deflus de l’eau, & la renverfer ^ 
avec fix hommes qu’il y avoir dedans , mais 
par bonheur il ne leur fit aucun mal. Pendant cc 
que nous demeurâmes à la rade nous en eu- cc 
mes trois qui infeiftoient cette Baye à chaque cc 
renouvellement de Lune lors qu'elle étoit « 
en ion plein : Les gens du pais difent que cc- « 
la eft ordinaire, te que deux ou trois jours « 
après ils vont enfemblc deux mâles & une fê- ce 
melle. Leur cri aproche beaucoup du meu- « 
glement d’un gros veau. <* 

Cette obfervation fur le cheval marin a été 
faite à Loango en l’année 169^ 

v Lettre du Capitaine Roger. 

Monsieur, 

L’Hippopotame ou cheval marin vit aufli- „ 
bien à terre que dans la mer ou dans les ri vie- cc 
res i il reifemble beaucoup a un bœuf, mais cc 
il eft plus gros & pefe jufqu’à quinze ou fei- cc 
ze cens livres. Cet animal a le corps bien ra- « 
mafte , & couvert d’un poil couleur de fou^ «g 
Tome lll , . 
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»> ri , qui eft épais , court , 5c d’un poil fort 
» agreablç à la vue quand il fort de l’eau. Sa tê- 
» te eft plate fur le fommet , il n’a point de 
» cornes , mais il a de grofles babines , la gueu- 
« le large , & des dents bien fortes , dont il y 
« en a quatre plus longues que les autres, fa- 
« voir deux à la mâchoire d’cnhaut , une de 
99 chaque côté, & deux à celle d’enbas. Les 
« dernieres ont quatre ou cinq pouces de long m , 
« mais les deux autres font plus courtes. Il a 
« de grandes oreilles larges , de gros yeux de 
« bœuf, la vue trés-perçante , le cou épais , les 
« jambes fortes , mais le paturon foible. Il a le 
« pied fourchu , 5c deux petites cornes au- 
« deflus du paturon , qui plient contre terre 
99 quand il marche j de forte qu’il laifle une 
95 empreinte fur le fable , qu’on diroit être ccl- 
95 le de quatre grifes. Il a la queue courte , 5c 
99 qui va en diminuant comme celle d’un co- 
39 chon , mais elle n’a. point dehoupe au bout. 
39 Cet animal eft d’ordinaire gras & un fort bon 
93 manger. Il paît fur le bord des étangs ou des 
93 rivières , dans les endroits humides 5c marè- 
** cageux , 5c il le jette dans l’eau lî on le pour- 
" fuit. Lors qu’il eft dans l’eau il plonge juf. 
M qu’au fond , 5c là il marche de même que 
®* fur un terrain fec. Il court prefquc aulfi vite 
95 qu’un homme j mais s’il eft vivement pour* 
90 luivi , il fe retourne 5c lance des regards fu- 
95 rieux comme le Sanglier , tout prêt à fe dé- 
*' fendre lion l’attaque. Les Naturels dupaïs 
99 n’ont jamais guerre avec ces animaux, mais 
39 nous avons été fouvent aux prifes avec eux , 
« foit le long du bord des rivières , où dans 
*> l’eau même. Et quoi que nous euftîons pref- 
que toûjours le deflfus , qu’il en reliât d’or- 
y? dinaire quelqu’un fur la place , 5c que nous 
> miflîons les autres en fuite , cependant nous 
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a’ofîons pas les irriter dans l’eau depuis une « 
avanture qui penfa être funefte à trois hom- « 
mes. Ils étoient allez avec un petit canot pour 
tuer un de ces chevaux marins dans une nvie- „ 
te où il y avoit huit ou dix pieds d’eau -, après ce 
l’avoir découvert au fond où il marchoit fe- 
Ion fa coutume, ils le blefl'erent avec une Ion- c « 
gue lance j ce qui le mit en une telle furie , 
qu’il remonta d’abord fur l’eau , les regarda <* 
d’un air terrible , ouvrit la gueule, emporta <*, 
d’un coup de dent une grôife piece du rebord « 
du canot , 8c peu s’en falut même qu’il ne « 
le renverfât j mais il replongea prefqu’auiîi- te 
tôt au fond de l’eau. Ces hommes en furent fi cc 
épouvantez , qu’ils fe retirèrent au plus vite « 
de peut qu’il ne revint. « 

Après que la branche Occidentale de la ri- 
vière de faint Pierre 8c de faint Paul , a parcou- 
ru huit ou neuf lieues vers le Nord-Olicft , elle 
fe perd dans la riviere de Tobafco , à quatre 
lieues ou environ de la mer, & forme par ce 
moyen l’lfle de Tobafco , qui a douze lieues de 
long , & à fon Nord quatre de large ; du moins 
on compte quatre lieues depuis la riviere de 
faint Pierre 8c de faint Paul , jufqu’à l’embou- 
chure de celle de Tobafco , 8c le rivage s’étend 
à P£ft 8c à l’Oüeft. Durant la 'première lieue 
vers l’£ft , le terrain eft couvert de Mangles , 
8c il y a quelques Bayes ftblonneufes , d’oïi les 
tortues vont A terre pofer leurs œufs. 

La côte de l’Oüefteft aufli une Baye fablon- 
neufe jufqu’à la riviere de Tobafco. Mais parce 
que la mer eft ici fort grofle , il n’eft pas facile 
d’aborder , à moins qu’on ne fbit entré dans la 
riviere. Le Nord-Oüeft eft plein d’arbres , ap- 
peliez Guavers , dont on trouve ici plus de for-, 
tes que j’en aye vu aucune autre part , 8c dont 

Q. A 
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le fruit eft le plus gros & le meilleur que j’aye 
goûté de ma vie \ c’ert en un mot un endroit 
fort délicieux. Il y a encore ici quelques pru- 
nes de coco , & des raiiins , quoi qu’en petite 
quantité. Les Savanas y font environnées na- 
turellement par des bocages de Guavers , pro- 
duifent de bonne herbe pour le bétail , & font 
très-bien fournies de taureaux gras : Je croi 
même que le fruit dès Guavers qu’ils mangent, 
eft la caufe qu’il y a une ii grande quantité de 
ces arbres , parce que le fruit eft plein de peti- 
tes graines , que les bœufs avalent toutes entiè- 
res & qu’ils rendent de meme j en fuite elles 
prennent racine dans leur fiente, & pat ce mo- 
yen multiplient beaucoup l’efpece. 

On y trouve auffi bon nombre de daims qui 
paifiçnt prefquç toujours dans les Savanas , foir 
6c matin. Cela me fait fouvenit d’une trifte 
avanture qui arriva ici , pendant que j’y étois. 
Deux ou trois hommes partirent un foir pour 
aller à la chafle , & lors qu’ils furent dans les 
< Savanas ils fe fèparerenr pour chercher du gi- 
bier \ à la fin il y en eut un qui tira un daim" & 
le tua -, mais à mefure qu’il l’écorchoit un de 
fies camarades le prit pour un daim , lui tiradef 
fus , 8c l’étendit mort fiur la place. Le pauvre 
' homme qui fit le coup , fut bien marri de ce 
defaftrc, & il n’ofa jamais plus retourner à 
la Jamaïque de peur que les parens du mort 
ne l’inquietatfent. 

La riviere de Tobafco eft la plus remarqua- 
ble de toutes celles qu’il y a dans la Baye de 
Campêche , & prend auffi fa fource fur les 
hautes montagnes de Chiapo ; mais beaucoup 
plus à l’üücft que celle de faint Pierre & de 
fiaint Paul. De-là elle coule vers le Nord-Eft, 
jufqu’à ce qu’elle ioit à quatre lieues de la mer, 
ou elle reçoit la branche , dont nouÿ avons par- 

i 
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lé , de la riviere de faint Pierre & de faint 
Paul ; enfuire elle va vers le Nord , julqu’à ce 
qu’elle- fe dccharee dans la mer. Son embou- 
chure a prés de cîeux milles de large , & il y a 
un peu au-delà une barre où l’on ne trouve 
qu’onze ou douze pieds d’eau •, mais à un mil- 
le ou deux plus loin , vis-à-vis d’un enfonce- 
ment qu’on voit fur le bord de la riviere à l’Eft 
il y a trois brafles d’eau ôc un bon ancrage. 
Tans qu’on ait rien à craindre de la force du 
courant. Le flot de la marée monte prés de 
quatre lieues dans la faifon feche ; mais dans 
le tems des pluyes ; elle ne va pas fl loin ; 
car alors les torrens d’eau douce rendent l’E- 
be 'fort rapide. ’ _ • 

Pendant que les vents de Nord durent elle 
inonde tout le Païs-bas jufqu’à quatorze ou 
quinze lieues en la remontant , & alors cru 
peut trouver de l’eau fraiche au-delà de 
la barre. 

Cette riviere abonde en chats-marins auprès 
de fon embouchure , où l’on voit auiTi quelques 
Snouks ; mais il y a quantité de veaux marins 
qui trouvent de bonne pâture dans plulïeurs de 
les criques , fur tout à deux lieues ou environ 
de la mer , dans un endroit à {tribord qui s’a- 
vance deux ou trois cens pas dans la terre , s’é- 
largit enfuite beaucoup , & où l’eau e(t ii baffe, 
qu’on voit paroître leur dos fur la fupcrficic 
lors qu’ils y paiflént l’herbe ; ce qui cil li rare , 
que j’ai oiii dire à nos Mofkites qu’ils ne l’a- 
voient jamais vu qu’ici. Au moindre bruit que 
ces veaux marins entendent ils fe retirent tous 
dans la riviere; mais les Mofkites malgré tout 
cela, ne manquent guere d’en darder quel- 
qu’un. C’eit une efpece de poiifon d’eau douce 
qui n’efl pas tou t-à- fait fi gros que le franc 
veau marin qui vit dans la met; mais du relie, 

Qjf 
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il a le même goût & la même figure , & s’il en 
diffère en quelque chofe , c’eft que peut-être il 
eft plus gras. Le terrain auprès de la riviere, 
fur tout à la droite , eff marécageux & chargé 
de quantité d’arbres. 

D’ailleurs on trouve ici beaucoup de tortues 
de terre s les plus grofles que j’euffe vues de ma 
vie avant que d’avoir été aux Ifies de Gallopa- 
gos dans la mer du Sud : On y voit auffi des 
Manglcs , des Macaws , & plufieurs autres ar- 
bres qui me font inconnus. Dans quelques en- 
droits autour de la riviere , plus avant dans le 
païs il y a une fuite de petites collines , dont le 
terrain eff: fec & couvert de cotons & d’arbres à 
'chou ; ce qui fait un païfage fort agréable. On 
ne trouve aucune habitation à huit lieues de 
l’embouchure de la riviere s mais on rencontre 
après cela un petit parapet , où il y a d’ordi- 
naire un Efpagnol & huit ou neuf Indiens po- 
ftez de l’un & de l’autre côte de la riviere pouf 
veiller fur les bateaux qui prennent cette route. 
Et parce qu’il y a plufieurs criques qui répon- 
dent aux Savanas , quelques-unes de ces fenti- 
nclles font portées de telle maniéré dans les 
bois qu’elles peuvent voir dans les Savanas 
pour fe garantir d’être fnrprifes par derrière. 
Cependant avec toutes leurs précautions le Ca- 
pitaine Nevjl qui commandoit un petit Bri- 
gantin les enleva dans la féconde expédition 
qu’il fit pour prendre Villa de Mofé. Il manqua 
fon coup la première fois , parce qu’il fut dé- 
couvert *, mais la féconde il entra dans une cri- 
que à une lieue au-deffous de ce Corps-de-gar- 
de , fit paffer tous fes canots au-deflus aune 
eftacade de quelques arbres qu’on avoir mis ex- 
près pour empêcher fon partage , tomba de 
nuit fur le dos de ces fcntinelles"; dans les dit- 
ferens portes qu’elles occupoient > & prit par 
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Ce moyen la Ville fans aucune rdiflance , parce 
que les fentinellcs ne mirent point tirer pour 
l’avertir de fon aproene. 

Villa de Mole eft une petite Ville lîtuée fur 
le côté droit de la riviere , à quatre lieues au- 
delà de ce parapet. Elle eft prefque toute habi-, 
tée par des Indiens , &c il n’y a que peu d’Efpa- 

P nols : On y trouve une Eglife au milieu , S: un 
ort à fon Oiieft qui commande fur la riviere. 

Les Vai fléaux vont jufqucs-là porter leurs mar- 
chandées , fur tout celles qui viennent d’Euro- 
pe, comme des Draps , Serges , Perpetuana, 
Carfayes , Bas de fil , Chapeaux , Ozcnbrigs , 
blancs & bleus, Ghentins , Platillos, Britan- 
nias , Hollandillos , ouvrage de fer, &cc. Ils 
arrivent ici en Novembre ou Décembre, & y 
demeurent jufqu’au mois de Juin ou de Juillet 
pour vendre leurs marchandées, & enluite ils 
prennent du Cacao pour leur charge , avec 
quelque peu de Silvefter. Tous les Négociant 
& Merciers des Villes du païs s’y rendent vers 
Noël pour trafiquer j ce qui fait que cette Vil- 
le eft la plus conliderable de tous ces quartiers , 
fi vous en exceptez Campêche , quoi qu’il y 
ait peu de riches Marchands domiciliez. Lors 
que les Vaifleaux qui viennent ici ne trouvent; 
pas à charger du Cacao , ils prennent des peaux 
& du fuif. Cependant le principal endroit pour 
les peaux eft une Ville fituée fur une branche de 
cette riviere, qui commence à une lieue plus 
bas que le parapet , où les Barques Efpagnoles 
vont charger une fois tous les ans i mais c’cft- 
là tout ce "que j’en pois dire. Eftapo eft à quatre 
lieues au-delà de Villa dé Mofe en montant la 
riviere -, elle eft habitée en partie d’Efpagnols 
& d’indiens, quoi que cés derniers y foient en 
plus grand nombre, de même que dans pref- 
que toutes les autres Villes de ce païs. On dit 

Q. 4 
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qu’elle eft aflez riche i elle eft fituée fur le bord 
de la rivicre , à fonSud & bâtie de telle forte 
entre deux criques, qu’il n’y a qu’une feule ave- 
nue pour y entrer -, elle eft d’ailleurs fi bien dé- 
fendue par un parapet , qu’un Armateur nom- 
mé le Capitaine Hewct , qui avoit prés de 
deux cens hommes fous lui , y fut repouflë avec 
perte de plufieurs des liens , & y reçut lui-mê- 
me une blclliire à la jambe. Il avoir pris en y 
allant Villa de Mofe , où il avoit îaifl'é un par- 
ti pour favorifer fa retraite. S’il eût pris Eftapo 
il avoit deflein d’aller jufqu’à Halpo , Ville ri- 
che , qui eft à trois lieues plus haut fur la riviè- 
re & de palier enfuitc à Tacatalpo , qui cil en- 
core trois'ou quatre lieues plus avant, & qu’on, 
tient pour la plus riche des trois. Les Lfpagnols 
l’apcllent de Sierra , je ne fâi fi c’eft pour la 
diltinguër d’une autre Ville de même nom , ou' 
pour "marquer feulement qu’elle eft fituée au- 

{ >rés des montagnes. Quoi qu’il en foit , c’cft 
a plus confidcrable de toutes les Villes qu’on 
trouve fur cette rivière ; il y a trois Eglifes , 8c 
plufieurs riches Marchands. Entre cette Place 
& Villa de Mofe on voit quantité de.vaftcs al- 
lées de Cacaos, de chaque côté de la riviere. 

J’ai vu une eipcce de Cacao blanc qu’on a- 
voit porté d’ici , 8c que je n’ai jamais trouvé 
ailleurs. Il eft de lamêmegroifeur & de la mê- 
me couleur au dehors, 8t couvert d’une co- 
quille mince auifi-bienque l’autre, mais le de- 
dans eft blanc comme de la fleur de farine, 8c 
lors que l’écorce extérieure eft rompue cette 
fubftance blanche s’emie t,oute. Ceux qui fré- 
quentent cette Baye l’apellcnt Spuma, & di- 
fent que les Efpagnols s’en fervent beaucoup 
.dans ces quartiers pour faire mouffer leur cho- 
colaté qu’ils l’eftiment infiniment à cauiè 
de cela. Mais jë n’ai trouvé perfonne en Angle- 
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terre qui connût cc Cacao , lî ce n’efl: Mon- 
iteur le Comte de Garberi , qui m’a dit qu’il 
en avoir vu. 

Le pais qui efl: au Sud de la riviere efl bas & . 

Ï ilein de Savanas ou de Pâturages. Le côte où 
’on a bâti Villa de Mofc efl: une efpcce de ter- 
re grife & fablonneufe i 8c tout Je haut païs pa- 
roît être de meme : mais le terroir du païs bas 
ell de couleur noire 8c profonde-, on y voit auili 
quelques endroits où il efl: d’une argile extrê- 
mement forte , & on if fauroit trouver une 
pierre dans tout le païs.* Êe terrein fcc &c où l’on 
reipire un bon air efl: rempli de Forêts , excepté 
dans les lieux habitez ou qu’on cultive. 11 y a 
un afl'ez grand nombre de Villes Indiennes qui 
ont toutes un Padre ou deux > &: un Cacique 
ou Gouverneur pour y entretenir la paix. L’ar- 
bre de Cacao vient très-bien ici , mais lès noix 
font plus petites que celles de Caraques : elles 
font neanmoins graifes 8c huileuics , pendant 
qu’elles font fraiches. On ne les plante pas ici 
auprès de la Mer , comme on fait fur la côte de 
Caraques , mais du moins à la dillancc de huit 
ou dix milles. Les allées de Cacaotiers apartien- 
nent for tout aux Efpagnols , mais il n’y a que 
ks Indiens , qu’ils louent exprès pour cela , 
qui les plantent 8c qui les cultivent , cependant 
ks Indiens ont en leur propre des ailées de 
Plantains, du Marz qu’ils fément , & quelques 
petites allées de Cacaotiers , & c’eft à l’entre- 
tien de tout cela qu’ils employent la plupart de 
leur tems. Quelques-uns s’occupent à chercher 
les abeilles dans les bois , où elles nichent dans 
ks arbres- creux , 8c ils gagnent très bien leur 
yic à vendre leur miel &c leur cire. Il y en a de 
dçux fortes , les unes font allez grolfes, mais les 
autres ne font' pas plus gtolfes qu’une mouche 
noire 8c commune, mais clics font plus Ion- 
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gués : du refie elles reflemblent parfaitement à 
nos abeilles ordinaires , excepté qu elles font- 
d’une couleur plus brune. L’aiguillon de celles- 
ci n’eft pas allez, fort pour pcnetrer la peau d’un 
homme •, mais lî on les inquiété elles fe jettent 
fur les perfonnes avec autant de furie que les 
greffes , quoi qu’elles ne puillcnt que chatouil- 
ler fans faire aucun mal : leur miel eft blanc &C 
elles en font beaucoup. Les Indiens ont de ces 
abeilles privées , & ils creufenr des troncs d’ar- 
bres pour leur fervir#ie ruches. Iis pofenr fur 
un aïs l’un des bouts tfè ce tronc, après l’avoir 
fcié bien uniment & y lalffent un trou , afin 
qu’elles ptiifïént entrer & fortir : le haut efl 
couvert d’un autre ais qui. bouche fort julle. 
Les jeunes Indiens qui ont de la vigueur &c qui 
manquent d’ouvrage fe loüent aux Efpagnols. 
Ils travaillent à bon marché , & les Efpagnols 
leur donnent d’ordinaire en payement des mar- 
chandées dont ils ne font aucun cas eux-mê- 
mes. J’ai oui" dire de plus qu’ils font obligez de 
travailler un jour de la lèmainc pour leurs maî- 
tres, mais je ne fâi pas fi ce Privilège n’apar- 
tient qu’aux Padces, ou s’il s’étend aufîl aux 
Laïques. Les Indiens de ecs villages vivenr 
comme des Gentilshommes en comparaifon- 
" de ceux qui font auprès de quelque grande V il- 
le , comme Campcche ou Merida. Car dans- 
ces endroits-ci la canaille & les plus pauvres- 
d’entre les Efpagnols, qui n’ont pas le moyens 
'de louer un de ces malheureux, les contrai- 
gnent à faire leurs ouvrages les plus ferviles , 
fans leur donner un fou, après meme qu’ils- 
ont travaillé tout le jour pour leurs Maîtres y, 
bien plus > ils les enievent quelquefois du mar- 
ché où ils font leurs petites affaires , ou du 
moins ils leur ordonnent de fè rendre* chez, 
eux d’al>ord que le marché: fera fini ^ce qu'ils 
n’oferpiebt relufor,. 
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Ce pais eft très-fertile , & produit d’abon- 
dantes récoltés de Maïz , qui fait leur princi- 

f ule fublillance. Après qu’ils l’ont fait boiiil- 
ir , ils le broyent lur une pierre , comme celle 
dont on le fert pour faire le Chocolaté. Us en 
réduifent une partie en petits gateaux minces , 
apellez Tartillos -, ils mettent le refte dans une * 
Jarre , jufqu’à ce qu’il ait aigri , & lors qu’ils 
ont fo if y ils en mclent une poignée avec une 
calebafle pleine d’eau ; ce qui lui donne un 
goût piquant &c agréable -, enfuite ils paflent le 
tout dans une grande calcbaffe percée de petits 
trous pour en" ôter les colles au Maïz , & ils 
boivent cette liqueur. Lors qu’ils en regalenc 
quelque ami ils y détrempent un peu de miel j 
car leur habileté à cet égard ne va pas plus loin , 
& cette drogue leurparoît aulTi bonne qu’un 
verre de vin à nous. S’ils font un voyage des 
deux ou trois jours, ils prennent un peu de ce 
Maïz broyé dans une feuille de Plantain , &C 
une caleballe à la ceinture. pour faire leur boif- 
fon y c’ell tout ce qu’ils emportent pour leur 
viatique, & ils ne mangent ni ne boivent autre 
choie jufqu’à leur retour chez eux. Ils apellent 
cela Polole , & les Anglois le nomment par 
corruption Poorfoul. les Indiens en font li 
grand cas qu’ils ne manquent jamais d’en avoir 
dans leurs maifons. 

Une autre manière dont ils préparent leur 
boiifon , c’eft de faire bien fecher le Maïz , de 
k* réduire enfuite en poudre , & d’y mêler un 
peu d’Anatta , qui croit dans leurs plantations , 
& qu’ils n’employent qu’à cet unique ufage. Ils 
détrempent tout cela dans de l’eau & le boivent 
d’abord fins le palfer par aucune forte de cou- 
loir. Dans les longs voyages ils préfèrent cet- 
te liqueur au Pofole. 

Q. * . . 

.* Faifita h de ttm cmoiaut vingt galom tu ^uam-vint pntQ x 
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Ils nourrifîcnt quantité de coqs-d’Indcs , de 
canards & d autre fomblable volaille, dont le 
Padrc tient un compte cxaét , 8c dont il retire 
fa dixrne avec tant de rigueur, qu’ils n’ofc- 
roient tuer un de ces oiieauxfans avoir ob- 
tenu fa pcrmifliom 

Ils plantent àuilî du coton pour s’en faire des 
habits. Les hommes ne portent qu’une velte 
courte 8c des haut-dc-chaufles. Cet ajultement 
avec une feuille de Palmeto en guife de cha- 
peau , fait toute leur parure du Dimanche ; car 
ils n’ont ni bas ni foulicrs ; 8c ils ne portent 
pas même leur vcfte les autres jours. Les fem- 
mes ont une jupe de coton , 8c une efpece de 
grande robe par-deflus qui leur va jufqu’au ge- 
nou » & dont les manches déccndent fur les 
poignets fans être froncées. Le devant de cet- 
te robe elt ouvert jufques au foin , & brodé avec 
de la foie rouge ou noire , ou avec de la fîlofol- 
fe , de l’un & de l'autre côté y 8c tout autour du 
coû , peut-être deux pouces de . large à chaque 
endroit. Avec cet équipage 8c leurs cheveux 
nouez par derrière , elles le croient fort jolies. 

J’ai oui dire que les Padres obligent les gar- 
çons à fe marier à quatorze ans , &c les filles à 
douze , 8c que s’ils ne fe trouvent pas pourvus 
à cet âge-là » le Prêtre choifït une fille pour le 
garçon, ou un garçon pour la fille , tous deux 
d’égale naiffance 8c fortune ».& qu’il les unit 
enfcmble. 

Les Efpagnors donnent plufîcurs raifons de 
cet établfifement , comme par exemple , que- 
le mariage les garantit de la debatrene 8c les 
rend industrieux ; que par ce moyen les taxes, 
çlüës au Roi &>à l’Eglife augmentent beaucoup» 
parce qu’ils doivent payer les uns 8c 1-es autres 
d’abord qu’ils font mariez., 8c qu’en fin cela les 
empêche de fortir de leur Paioiifo 8c de s’allcr 
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établir dans une autre , ce qui diminuerait tou- 
jours d’autant le profit de los Padres. Quoi 
qu’il en Toit , les maris Sc les femmes s’entr’ai- 
ment bien , Sc ils vivent tout doucement à. la 
lueur de leur vifage. Ils bâti fient de grandes 
maifons donc les murailles font faites d’argile' 
ou de boue , Sc plâtrées en dedans, Sc dont le 
toit e(t couvert de feuilles de Palmier ou de 
Palmeto : D’ailleùrs ils vivent en focieté dans 
des Villes ou des Bourgs. 

Les Eglifes font grandes', beaucoup plus hau- 
tes que les maifons ordinaires , Sc couvertes de 
tuiles-, pour le dedans il cil orné de peintures 
groflieres , d’images de Saints , qu’on repre- 
lente aufli bafanez que les Indiens eux-mêmes.. 
Outrc ces ornemens il y-a dans les Eglifos des 
flûtes, des haut-bois, des tambours , des maf- 
ques Sc des perruques , pour fè divertir les 
jours folcmnels - r car ils n’ont que peu ou poinc 
de divertiflèment en particulier -, il ne s’en faic 
qu’en commun , Sc encore cela n’arrive-t-il 
qu’aux fêtes des Saints, Sc la nuit fuivantc. 

Les Padres qui deflervent ici les Eglifes doi- 
vent aprendre l’Indien avant que d’obtenir utv 
Bénéfice. Pour ce qui regardé leurs dixmes & 
leurs autres revenus Monfieur Gage Anglois 
de nation en a parle fort au long dans fa defcri- 
prion des Indes Occidentales, j’ajouterai nean- 
moins ici une particularité qui m’eft bien con- 
nue, c’cft que les Indiens font fort fournis â 
leurs Prêtres, qu’ils obfervent ponctuellement: 
leurs ordres , Sc qu’ils fcconduifcnt avec beau- 
coup de circonfpeétion Sc de rcfpeét en leur 
preicnce. 

Ils ont en general la faille bien faite quoi que- 
mcdiocre, & les membres droits & bien pris. 
Les hommes font minces Sc déliez, mais les 
iémines font grades Sc dodues > ils ont le vifa-. 
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ge rond & plat , le front bas , de petits yeux , 
le nez de moyenne grandeur, quoi qu’un peu 
écrafe , de grottes levres, la bouche allez peti- 
te , les dents blanches , & le corps d’un balàné 
obfcur , de même que les autres Indiens. Ils 
dorment dans des branles faits de petites cor- 
des, comme un filet, 8C qu’ils atacncrtt par les 
bouts à des pieux. Leur ulkncille elt tres-peil 
de choie ÿ elle fe réduit à quelques pots de ter- 
re pour y faire bouillir leur Maîz, 8c à un grand 
nombre de calebattês. Ce font de fort bonnes 
gens qui n’ont point de malice , 8c qui font ci- 
vils envers tous les Etrangers , même à l’égard 
des Espagnols * quoi qu’ils en foient plusopri-r 
mez que' s’ils étoienten efclavage : Il n’ell pas 
tu fq u es aux Negres qui ne les maîtrifent, & les 
Efpagnols le foufrent , ou plutôt les apuyent 
dans'cette maniéré d’agir. Ce mauvais traite- 
ment qu’ils reçoivent de toutes- parts , les rend 
mélancoliques 8c pcnfifs* r malgré tout cela ils 
font fort tranquiles , & pourvu qu’ils puittent 
pattablement fobfder , ils- s’acommodcnt de 
leur état 8c l’endurent •, mais- quelquefois 
quand on les acçable , 8c qu’on poutt'e leur 
patience à bout , les Villes entières defertent 
& ils s’en vont hommes > femmes 8c enfans 
tous enfemble , comme nous l’avons déjà ra~ 
portè ci-deiïusv 
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CHAPITRE V. 

La riviere de Cbecapequc . Rivière de TJos 'Bottas » 
Villes au-dcdans du pats. Halpo y (on négoce , 
Vieux chapeaux bonne marchandée. Malheur ar- 
rivé a ta chajfe. Rivière de Tondelo. Confins in- 
commodes fur cette cote. Riviere de Guafic^vaa/p, 
Celle de Teguantapcquc. Il y a peu de mines d'or 
fur cette côte maritime. Ville de Teguantapcquc , 
Kei hooca , & fon négoce de Cacao. Vinellos. *Al- 
varado riviere y fes branches , fon fort y fa Ville 
& fon négoce. Poivre en goujfe. Lavera CruT^ Le 
Fort de faint fean dfVlloa, Flote de Ban a la Ven- 
ta , & fa naviguation vers les cotes des Indes Oc- 
cidentales, La ville de Tifpo, Panufi rivière & ville. 
Lac & ville de Tompeque, ljle d'fîuntago > fon tra- 
fic de Chevrettes. Retour de l T Auteur a T/ ifi pour y 
couper du bois. Le Capitaine G'bbs y cft tue par quel- 
ques Indiens , qu'il y avoit amé7rt\ de ta nouvelle 
Angleterre, Le départ de l'Auteur pour la fa ni cli- 
que y & fon retour en ^Angleterre, 

A Prés avoir cîonné une relation des Jtf— 
indiens qui habitent autour de la rivière 
de Tobafco \ je m’en vais prefentement dé- 
crire la côte Occidentale de cette Baye , a- 
vec lès rivières , 8c tour ce qu’il y a de plus- 
remarquable. Depuis la riviere de Tobafco 
fufqu’à celle de Checapeque il y a fept lieues.- 
Ta côte s’étend à l’Effc & à l’OUeft , le terrairî 
y ci? bas 8c couvert d’arbres, la Baye eft fa- 
blonncufe , 8c il y a bon ancrage -, mais le ref* 
lac y cil û fort qu’on a de la peine à: y aborder * 3 - 
cependant- les- canots le peuvent entreprendre 
£ Ton a beaucoup de foin r 8c fi IshoiUrncs fe' 
tiennent prêts à iau ter a terre d’abord qjie le ca- 
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not touche le fond. D ailleurs on doit le retirer 
au plusvrte de l’impenlolite des houles, ôc il 
faut qu’ils ayent la même précaution & la mê- 
me adrcflTe lors qu’ils s’en retournent. Il n’y a 
point d’eau douce entre la riviere deTobafcç ôc 
celle de Checapeque, Cette dernière eit plncôt 
une crique làlee qu’une rivierp y car fon em- 
bouchure n’a pas plus de vingt pas de large, &C 
on ne trouve qu’en virorf huit ou neuf pieds- 
d eau fur Ja barre \ mais au-delà il y en a douze 
ou treize en baffe marée , & à un 'demi-mille * 
de l’embouchure il y a bon ancrage pour les 
Barques» ' ' 

Cette crique s’étend deux milles à l’Eft-Sud- 
Elt, ôc apres elle tourne vers le Sud & s’avan- 
ce dans le païs, Entre ion embouchure & la 
mer il y a une pointe de terre fàblonneufè SC 
ftcrile •, c’cit ici que fur le côté joignant la ri- 
vière, tout auprès du bord, ôc nulle autre 
part , on peut creufër avec les mains dams le 
iàble , qui ert: gros ôc de couleur brune Ôc trou- 
ver de l’eau douce y mais fi on aprofondit guère 
l’eau falée vient aufli-tôc. Dcnn-mille au-delà 
de l’embouchure , quand on a pafle cette poin- 
te fablonneufe, le pars eft humide ôc maréca- 
geux , ôc ne produit que des Mangles de l’un SC 
de l’autre coté- , durant l’efpace de quatre ou 
cinq lieues ÿon vau enfuite un terrain ferme ÔC 
iec , où il y a-un courant d’eau douce qu’on ne 
trouve aucune autre part julqu’à ce qu’on foie 
arrivé ici. Une lieue' plus loin il y aune ferme 
de bêtes à corne qui apartientà un Village In- 
dien. Dans les bois- qui font de chaque côté de 
la rivière il y a quantité de Guanos , de Tor- 
tues de terre , de Quams , de Correfos & quel- 
ques Perroquets y- mais il n’y paroît aucune ha- 
bitation plus proche que cette ferme de bœufs * 
m autre chofe de remarquable que j’ave du 
moins aperçu* 
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À une lieue de Checapeque & à Ton Oiielt il 
y a une autre petite rivière apellée Dos Boccas 
qui ne peut porter que des canots \ elle a une 
barre à, Ton entrée , & c’eft ce qui la rend un 
peu dangereufe. Mais les Boucaniers ne s’en 
mettent guère en peine ; car ils font fort adroits 
à gouverner- un canot. Cependant les Capitai- 
nes Rives &c Hcwct, tous deux Armateurs , 
perdirent quelques-uns de leurs hommes à la 
fortie de cette riviere , parce qu’un vent de 
Nord avoit prcfque comblé la barre, & qu’ain- 
ü la plupart de leurs canots y furent renveriéz ; 
ce qui fît noyer quelques perfonnes. 

Cette riviere ne fauroit porter un canot qu’à 
un mille de Ion embouchure , & l’eau en elt fa- 
lée jufqu a cet endroit j mais on trouve enfui- 
te un joli courant d’eau douce & bien claire qui 
s’avance une lieue dans le païs j on voit au-delà 
de grandes Savanas d’herbe longue, environ- 
nées de vaftes campagnes , dont le terroir pa- 
roît aufli fertile qu’aucun autre qu’il y ait au 
monde -, du relie il elt à peu prés de la même 
nature que celui que nous avons déjà décrit > 
il elt égal & uni , jufques aux montagnes de 
Chiapo. - 

Il n’y a point de Villes Indiennes à quatre 
ou cinq lieues de la mer ■> mais on en trouve en 
affez grand nombre au delà , qui font éloignées 
d’une , de deux , ou de trois lieues les unes des 
autres ; la principale le nomme Halpo. 

Les Indiens ne cultivent pas plus de terre qu’il 
leur en faut pour entretenir leurs familles de 
Maïz &T £>aïer les taxes. Ainfî la campagne qui 
s’étend d une Ville à l’autre demeure inculte. 

On nourrit dans ce païs une grande quantité 
de Volaille, comme des Coqs-ll’lnde, des Ca- 
nards , ‘Poules , &c. mais quelques-uns ont des 
allées de Cacao. La plupart de celui qu’on re- 
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cueille en' ces quartiers e(t envoyé à Villa de 
Mofe , où on l’embarque pour erre tranfporté 
ailleurs. On en vend une partie à des Voitu- 
riers qui voyagent avec leurs Mules , & qui 
viennent ordinairement ici aux mois de No- 
vembre ou Décembre, & y demeurent jufques 
au mois de Février ou de Mars. Ils partent une 
quinzaine de jours dans chaque Village pour 
y vendre leurs marchandées , qui confient en 
Couperets, Couteaux fort longs. Haches, Cou- 
teaux de toutes les forces , Cifeaux , Eguilles , 
Fil , Soye pour coudre, Garderobes de femmes» 
petits Miroirs , Chapelets , Bagues d’argent ou 
de cuivre dorées , où au lieu de pierres il y a 
du verre enchalîe, de petits Portraits des Saints 
&c autres Babioles de cette nature propres pour 
les Indiens. A l’égard des Efpâgnols ils leur 
vendent du Linge & des Habits de laine , des 
Etofes de Soye, des Bas , & de vieux Chapeaux 
racommodez qu’on eftime ici beaucoup , & 
dont les gens de la première qualité fe parent \ 
de forte qu’un Caftor d’Angleterre ainii rajufté 
vaudroit vingt écus, tant il y a peu de com- 
merce dans ce païs. Lorfqu’un de ces Voitu- 
riers a vendu les marchandifes on le paie d’or- 
dinaire en Cacao , qu’il tranfporté a la Vera 
Cruz. 

Depuis Dos Boccas jufqu’à la riviere de Pal- 
mas il y a quatre lieues : le terrein elt bas. en- 
tre-deux , &r la baye fablonneufe. 

De Palmasà Haloveril y a deux lieues. Ha- 
lover ell un petit Mhme qui fepare la Mer d’un 
grand Lac, Les Boucaniers l’apellentainli , par- 
ce qu’ils y tirent leurs Canors à terre que le 
mot Anglais lignifie hâler deflus. 

. De Halover jufqu’à fainte Anne il ^y a fix 
lieues. Sainte Anne ell l’embouchure du La C 
donc nous venons de parler , il n’y a pas plus de 
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rtx ou fept pieds d’eau , cependant les Barques 
y vont fouvent pour le mettre en carenc. 

De fa in te Anne à Tondelo il y a cinq lieues. 
La côte s’étend toujours à l’Oüeft le païs eft 
bas & la Baye fablonneulè du côté de la mer. 
A quelque diftancc de cette Baye il y a des Du- 
nes alfez hautes & couvertes de huilions rem- 
plis de piquans , & de la nature de ceux que j’ai 
déjà décrits dans Pille des bœufs. 

Tout contre la mer , &r prefqu’au bout Occi- 
dental de la côte , entre les Dunes » le terrein y 
eft plus bas •, les Forets n’y font pas hautes , ÔC 
l’on y voit quelques morceaux de Savanas où 
il y a quantité de bêtes à corne bien grades.’ Ce 
. fut à la charte de ces bœufs qu’un François per- 
dit malheureufement la vie : fes compagnons 
s’etoient éloignez de lui pour chercher d"u Bé- 
tail , dont ils mirent en Alite un troupeau fort 
nombreux, qui le rencontra fur fon partage dans 
les bois , où les arbres étoient d’ailleurs li fer- 
rez qu’il n’y avoit pas moien de marcher autre 
part que dans le petit fentier que les bêtes font 
elles memes , de forte qu’il lui fut importable 
de les éviter, & que le chef de cette troupe fu- 
rieufe après lui avoir donné de fes cornes dans 
le dos , le balota une centaine de pas dans la 
Savana , où il tomba mort avec les entrailles 
par terre. 

La rivière Tondelo eft allez étroite , cepen- 
dant elle peut porter des barques de cinquante 
ou foixante tonneaux : il y a une barre à fon en- 
trée , fk le canal eft plein de détours. A l’Oüeft 
de la Barre il y a un monceau de fable qui pa- 
roit au dehors , ainli pouf l’éviter au partage il 
faut tenir le côté de l’Eft à-bord , mais lortque 
l’on eft une fois entré on peut avancer deux ou 
trois lieues plus haut: Pour le côté de l’Eft , à 
un quart de mille de l’embouchure on peut 

f. • 
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mouiller en fureté. Ce qu’il y a de fâcheux fur 
cette côte , & en particulier fur la rivicre, c’eft 
que les Cou fin s y fourmillent en fi grand nom- 
bre qu’il n’eft pas poflîble d’y dormir.! 

Cette rivicre eft guéable à quatre ou cinq 
lieues de fon embouchure , & c’cft là où paiîe 
le gra'ni chemin. Ce fut auffi à cet endroit que 
deux Canots François interceptèrent la Cara- 
vane de Mulets , qui s’en rctournoient à la 
Vcra Cruz chargez de Cacao , dont ils pri- 
rent autant qu’ils" en purent emporter. 

De la rivicre de Ifondelo jufqu’à celle de 
Guaiickwalp il y a huit lieues de plus , la côte 
toujours à rOüclt, la Baye ell fablonneufe 
tout du long, ôc il y a des Dunes, de mêrne- 
qu’entre iàinte Anne & Tondelo, fi ce n’eft 
que vers l’Oliefl: , le botd eft plus bas & les ar- 
bres y font plus hauts. C’eft une des principa- 
les rivières de cette côte , quoi qu’elle ne foie 
pas la moitié auifi large que la riviere de To- 
bafeo ; mais elle ell plus profonde. Sa barre eft 
une des moins dangereuses de cette côte, puis 
qu’il y a quatorze pieds d’caupar-dcfliis & peu 
de mer. Quand on l’a paflee, on trouve beau- 
coup d’eau , & un fond de vafe. Les bords de 
l’un & de l’autre côté font bas j il y a de grands 
bois for celui de l’Lft , & des Savanas fur l’au- 
tre. On trouve ici quelque bétail , mais depuis 
que les Boucaniers ont fréquenté ces côtes , les 
Espagnols ont fait paflér la plupart de leurs 
bœufs plus avant dans le pa/s. Cette riviere 
prend ia fource auprès de la mer du ,$ud , &c 
d’ailleurs elle eft naviguable un fort long efpa- 
ce de chemin , fur tout pour les chaloupes ou 
les petites barques. 

La rivicre de Teguantapeque qui le décharge 
dans les mers du &ud , prend ià fource auprès 
de celle de Guaficicwalp , & l’on dit meme que 
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les premiers agrez pour les Vaiffeaux de Ma- 
nilla furent envoyez par terre de la mer du 
Nord à celle du Sud , par le moyen de ces deux 
rivières » dont les fources ne font qn’à dix ou 
douze lieues l'une de l’autre. J ’avois entendu 
parler de ceci aux Boucaniers long-tetns avant 
que je vifitalfc les mers du $ud , & il leur pre- 
noit quelquefois envie de tenter fortune de ce 
côté-la i dans la croyance où ils etoient & où 
plulieurs font encore , que le rivage de la mer 
du Sud n’cll qu’or & argent. Mais fai déjà fait 
voir qu’ils le trompent groiîlerement. Pour ce 
qui regarde ce quartier du pais , quoi que le 
- terroir en foit trés-fertile s il n’y a pas la moin- ^ 
dre aparcnee qu’il s‘y trouve des mines , Sc les 
Èlpagnols n’y font pas en grand nombre, je fe- 
101s "même fort trompé , ou les Indiens qui 
habitent dans le capur du païs ne font guere 
de leurs amis. 

Teguantapeque efl: la ville la plus remarqua- 
ble fur la mer du Sud , & fur celle du Nord, 
Keihooca efl la principale auprès de çette riviè- 
re. Tout le relie du païs n’ell habité que par les 
jndiens -, auflï n’y a-t-il point de Vaiffeaux qui 
le fréquentent. 

Keihooca cil une grande ville de commerce 
&c bien riche , fïtuéc à quatre lieues de la riviè- 
re Gualickwalp , à fon Oüefl. Elle ell habitée 
dequelque peu d’Efpagnols & d’un grand.nom* 
bre de Mulâtres. Çeuxr-ci font la plupart voitu- 
riers } pour cet effet ils ont quantité de mules 
avec lefquelles ils vifîtent fouvent la côte où 
croît le Cacao , pour en acheter , & ils parcou-r 
renr ainfï tout le païs , qui ell entre V ilia de 
Mofe & la Vera Cruz. 

Ce païs ell allez agréable dans la faifon fc-- 
ehe ; mais lorfque les vents impétueux du Nord 
ibudent fur la côte -, 3 c qu’ils y pouffent la mer 
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avec violence , il en fouffrc beaucoup . &: les 
inondarions font fî grandes qu’il n’y a pas mo- 
yen de voyager. C’etoit dans la fai Ton plu vicu- 
iè que les Capitaines Rives & Hewet firent une 
expédition fur des Canots depuis l’Ifle Trilt 
jufques d la Riviere Guafîckwalp , & c’eft-là 
qu’ils débarquèrent leur monde dans le deflein 
d’attaquer Keihooca ; mais le païs étoit fi plein 
d’eau qu’il leur fut impofîîble d’y marcher, 
quoi qu’il n’y en eût pas afïez pour porter un 
Canot. D’ailleurs on trouve ici quantité de 
Vinelos. 

Depuis la Riviere de Guafîckwalp , la côte 
s’étend deux ou trois lieues vers l’Oücft ; le ter- 
rein y eft bas , la Baye fablonneufe, &c le païs 
couvert d’arbres. A trois liciies ou environ , à 
l’Oüeft , la terre coupe vers le Nord , & pouffe 
de ce côté-là peut-être l’efpace de feize liciies , 
elle s’élève peu à peu depuis le rivage , &c fait 
un Promontoire fort haut , qu’on nomme la 
terre de làint Martin ; mais qui fe termine par 
une pointe allez large j c’cft ce qui borne d’ail- 
leurs la Baye de Campêche à fon Oüeft. 

Il y a près de vingt lieues de cette Pointe juf. 
ques à Alvarado ; Aurant les quatre premières 
le rivage eft haut &c pierreux *, les roches font 
efcarpèes du côté de la mer , & le païs eft rem- 
pli de forêts. On voit enfuite de hautes colli- 
nes d^fable tout auprès de la mer *, & le reflac 
y eft n grand qu'il n eft pas poffible d’y aborder 
avec les Chaloupes. Au delà de ces collines le 
païs eft bas , paffablement uni, & allez fertile 
en gros arbres. 

L"a riviere d’Alvarado a plus d’un mille de 
large à fon embouchure, cependant fon entrée 
eft pleine de bas fonds , qui continuent près 
dedeux milles à quelque diftance du bord , &C 
qui traverfenp d’un côté à l’autre » mais avec 
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tout cela il y a deux canaux entre ces Baffes : le 
plus commode elt celui du milieu, où l’on trou- 
ve douze ou quatorze pieds d’eau. Sur l’un &c 
l’autre bord , vis-à-vis de l'embouchure il y a 
des Dunes qui ont plus de deux cens pieds de 
hauteur. 

Cette riviere coule à travers le païs , divifèe 
en trois branches , qui fc rejoignent jullement 
à ion embouchure , où elle cil fort large &: pro- 
fonde. Une de ces branches vient du côte de 
l’Elt , une autre de l’Oueft , & la troifiéme qui 
elt la plus grande & la véritable Riviere d’.Al- 
varado , vient directement du païs opofé aux 
Dunes, à un mille ou environ àl’OLielt de l’em- 
bouchure : Cette derniere branche s’éloigne 
beaucoup de la mer , & arrofe un païs bien fer- 
tile , &c rempli de bourgs Efpagnols & Indiens.- 
Sur le côté de l’Oiicft, vis-à-vis de l'embou- 
chure , les Efpagnols ont un petit Fort muni • 

de fix canons fur le penchant de la Dune , mais 
qui elt bien élevé au deifus de la Riviere il 
Commande auiïi une petite ville Efpagnole qui 
elt bâtie dans une plaine tout contre la riviere. 

C’eft ici où l’on tait une grande pêche, fur rout v 
de Snonks qu’ils prennent dans le Lac -, lors 
qu’ils fontfecs & falcz ils en font un grand tra- 
fic , & les échangent contre dufel d’autres 
marchandées. Outre le poiffon falé on trans- 
porte encore d’ici une grande quantité de poi- 
vre fec en gouffe, &C quelque peu d’autre confit 
au fel &r au vinaigre , & mis dans des Jarres. 

Ce poivre elt connu fous le nom de Poivre de 
Guinée. Cependant avec tout ce négoce la Vil- 
le elt affez pauvre , & malgré fa mifere elle a 
été fouvent prife par les Boucaniers , qui ne 
i’occupoient à la vérité que pour y mettre leurs 
vaiffeaux à l’abri ; refolus d’aller avec leurs Ca- 
nots au pillage des Villes riches, qui ibnt avau- 
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cées dans le païs, mais ils n’ont jamais ofé l’en- 
treprendre à caufe de la Vera Cruz qui en eft fi 
voiiîne , qu’ils ont toujours craint d’être atta- 
quez dececôtè-là par mer & par terre. 

A fix lieues d’Alvarado vers l’Olieft , il y a 
une autre grande ouverture ou bouche qui fe 
joint à la mer , on dit même qu’elle a commu- 
nication avec cette riviere d’Alvarado par le 
moyen d’une petite Crique, & que les Canots 

Ç euvcnt traverfer par là d’une riviere à l’autre. 

out auprès de cette ouverture il y a un petit 
Village habité par des Pêcheurs. Le bord de la 
mer n’eft qu’une haute colline de fable conti- 
nuée, & la mer y eft fî gro/Te qu’il eft impofii- 
ble d’y aborder en canot ou en chaloupe. 

Il y a encore fix lieues de cette riviere jufqu’à 
la Vera Cruz * & la côte toujours à l’Oiieft. 1 1 
y a un Reflîf qui s’étend depuis Alvarado juf- 
qu’à Vera Cruz; mais le canal eft affez bon pour 
les petits vaifteaux , entre ces roches & le riva- 
ge. A deux lieues ou environ de l’Eftde Vera 
Cruz il y a deux Ifles , qu’on nomme les IHes 
des Sacrifices. Je compte qu’il y a douze lieues 
entre Alvarado & La Vera Cruz , félon lafup- 
putation ordinaire, que je croi la meilleure, 
quoi que nos Cartes y en mettent vingt-qua- 
tre. Le terrein le long de la Mer eft, àj^eu prés 
de même rempli de rochers. La Vera Cruz eft 
une belle Ville fituée au fonds de la Baye de 
Mexique, à la Pointe,ou au coin qui eft au Sud- 
Oiieft:car la terre s’étend jufque-la vers l’Oiieft, 
où elle tourne enfuite vers le Nord. Il y a un 
bon havre devant cette Place , formé par une 
petite Ifle , ou plutôt un Rocher , qui fe trou- 
ve juftement à ion entrée , & qui le rend bien 
commode. C’eft là deffus que les Efpagnols ont 
bâti un trés-bon Fort qui commande le havre ; 
& il y a de gros anneaux de fer attachez à la 

muraille 
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muraille du Fort > qui fait face au Havre pour 
y paffer les cables des Vaiffeaux & les retenir 
là , parce que les vents de Nord fouflent avec 
tant de violence en certaines faifons de l’année , 
que les Vaiffeaux n’y font pas en fureté à l’ancre. 

Ce Fort eft apelle faint Jean d’Ulloa, & les 
Espagnols donnent fouyent ce même nom à La 
Vera Çruz. Cette ville eft une place de çrand 
commerce 5 auili fert-elle de port à la ville de 
Mexique & à la plupart des grandes Villes &c 
Bourgs de ce Royaume. L’on y débarque toutes 
ks marchandifes de l’Europe qui fe confirment 
dans ces quartiers , S c l’on en tranfporte les den- 
rées du çaïs qu’on y amaffe de toutes parts. 
Ajoutez a cela que tous les trefors qui viennent 
de Manjlla dans les Indes Orientales , fe ren- 
dent par Accapulca à cette Ville à travers 
le païs. 

La flore d’Efpagne vient ici tous les trois ans, 
outre les marchandifes & les denrées du crû du 
païs , &C ce que l’on aporte des Indes Orientales 
qu’on charge à bord de fes Vaiffeaux ; l’argen- 
terie pour le Roi que l'on amalfe dans tout ce 
Royaume , avec ce qui apartient aux Mar- 
çhands, monte à des fouîmes immenfes. La 
flote de Barlovento vient encore ici tous les ans “ 
au mois d’Odlobre ou de Novembre , & y de- 
meure jufqu’à Mars. Elle forme une petite ef- 
çadre de fix ou fept bons vaiffeaux depuis vingt 
jufqu’à cinquante pièces de canon. Ils ont ordre 
de vilîter une fois l’an tous les,ports de mer, 
qui aparricnnent aux Efpagnols , far tour pour 
prévenir le commerce des Etrangers , & détrui- 
re les armateurs. De ee port ils vont à la Hava- 
na qui eft au Nord de Cuba , pour y vendre 
leurs marchandifes. De-là ils paffent par le gol- 
fe de la Floride ils tirent vers le Nord /juf- 
qu’à ce qu’ils foient hors de la portée des vents 
Terne Ul.‘ R. 
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alifez , qui régnent d’ordinaire entre le trente 
. & le quarantième degré de latitude ; alors ils fe 
trouvent dans la route des vents variables , & 
ils prennent à PEU jufqu’à ce qu’ils ayent at- 
teint Porto- Rico y s’ils y ont des affaires i aur* 
trement ils font toujours route à l’Elt, jufqu’à 
ce qu’ils viennent à Trinidado , qui cR une Ifle 
affez proche du Continent , habjtée par les Lf- 

f iagnols , & l’endroit de quelque coniideration 
e plus àl’Eff, qu’on trouve dans les mers dij 
Nord. La flote de Barlovento y touche , & en- 
fuite elle fait voiles vers Margarita, qui eft unp 
I/le Efpagnole affez çonlïderable , & prés du 
Continent. D ? ici ils rangent la côte jufques à 
Comana & La Guiari , d’où ils paffent à la cô- 
te de Carraques , naviguent vers le golfe de 
Mericaia ; ils doublent enfuite le cap La Vell , 
& pouffent jufqu’à Rio de la Hache, fainte 
Marthe, & Carthagene. S'ils trouvent en cher 
min quelque Vaiflcau Marchand Anglois ou 
Hollandois , qui trafique en ces quartiers , il$ 
lui donnent la chaflc & le prennent , à moins 
qu’il n’aille trop vite pour eux. A l’égard des 
Armateurs ils ne fe rencontrent gucre lur la 
route de cette flore , parce qu'ils font toujours 
bien avertis des endroits où elle eft. 

.De Carthagene ils vont à portobellô , d’ici à 
Çampêche , &c enfin ils fe rendent à La Vera 
Cruz. C’eft-là le Voyage qu’ils font tous les 
ans autour de la côte des Indes Occidentales. 

La Vera Cruz fut prife par les Boucaniers 
vers l’annce i68f. fous la conduite d’un certain 
Jean Ruffel , vieux coupeur de bois de Campê- 
che , que les Efpagnols avoient pris autrefois 
ge envoyé à Mexique où il aprit pLfpagnol ; ce 
qui .lui donna le moyen de fe fauver à La Vera 
Cruz , & après avoir été relâché de cet endroit 
il ménagea cette grande expédition. 
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II y a cinq lieues d’ici à la vieille Vera Cruz , 
qui fut d’abord apellce de ce nom* mais parce 
qu’il n’y avoir pas un bon Havre , on donna le 
même nom d la Ville qui le porte aujourd’hui. 

De la vieille Vera Cruz jufqu’à Ti/po il y a 
environ quinze lieues : la côte s’étend au Nord 
Sc au Sud. Tifpo elt une allez jolie petite Ville 
lîtuée au bord de la mer , Sc arrolec par un pe- 
tit ruifléau ; mais elle n’a nul commerce du cô-* 
té de la mer, parce qu’elle n’a point de Havre. 

■ De Tifpo jufqu’à la rivicre Panuk il y a vingè 
lieues ou environ ; la côte e(t Nord Sc Sud au 
plus prés. C’clt une grande riviere qui décend 
du cœur du pais , Sc qui après avoir coulé vers 
l’Eft fe jette dans le golfe de Mexique à vingt 
Sc un degré quatre-vingt minutes de latitude. II 
y a dix du douze pieds a’eau fur fa barre , Sc les 
barques la remontent fouvent jufques à la ville 
de PanuK , qui eft lîtuée à prés de vingt lieues 
de la mer. C’efl: la Capitale de ce païs en quali- 
té de Siégé Epifcopal. Il y a deux Eglifes, un 
Conveüt Sc une Chapelle, avec' environ cinq 
gens familles. d’Efpagnols , de Mulâtres Sc 
d’indiens. Les maifons font grandes Sc fortes , 
bâties de pierre , Sc couvertes de feuilles de 
Palmeto. 

Une des branches de cette riviere fort du lac 
de Tompeque Sc fe mêle avec fes eaux , trois 
lieues avantque .de fe jetter dans la mer. C’ellâ 
gaulé de cela qu’on l'apelle quelquefois la ri- 
viere de Tompeque. Le lac de ce nom eft au 
Sud de la riviere j on y trouve quantité de 
poi/Tons , Sc fur tout de chevrettes, 1 II y a une 
Ville afilïi de ce même nom qui eft bâtie fur 
fon bord, 6e dont la plupart des habitans font 
pêcheurs. Au-delà de ce lac on eh voit une au- 
tre d’une grande étendue , dans lequel il y a une 
f/lc avec un Bourg apellé Haniago , dont les 
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tief leurs richefîes & tout ce qu’ils avoient de 
meilleur. Le - Fort tint bon jufqu’aprés le cou- 
cher du Soleil 5 de forte que l’obfcurité nous 
empêcha de les pourfuivre , & que nous paffa- 
mes tranquillement toute la nuit \ le lendemain 
nous tuâmes vingt ou trente bœufs que nous 
envoyâmes à bord après les avoir falez , avec 
quantité de poilîon lalé , & du blé des Indes > 
autant que nous en pûmes fourrer dans nos bar- 
ques. Pour des cochons il n’y en avoir que très- 
peu , & nous n’en fîmes aucun cas , parce qu’ils 
avoient le goût du poiffon *, mais nous empor- 
tâmes grand nombre de coqs , de poules , & de 
canards. Les perroquets apprivoifèz que nous 
y trouvâmes étoient les plus gros & les plus 
beaux que j’aïe vûs de ma vie dans les Indes 
Occidentales. Leur plumage étoit jaune & rou- 
ge , fort joliment entremêlé , & ils caquetoient 
a merveille j de forte qu’il n’y eut prgfque au- 
cun de nous qui n’en prît un ou deux à bord. 
Nos barques ainfi chargées de provifîons , de 
caifTes,, de cages pour les poules- , & d’autres 
pour les perroquets, nous avions deflein de 
mettre à la voile avec tout cet àttirail : mais le 
fécond jour après que nous eûmes emporté le 
Fort , un vent d’Otieft accompagné de pluie 
régna tout le matin , & une Armadille de fepc 
Vaifîéaux qu’on envoyoit de la Vera Cruz , 
parut en vue à un mille de la barre : ils ve- 
noient for nous à pleines voiles , quoi qu’ils 
pufïent refîfter à peine au courant de la rivière j 
ce qui fut un bonheur pour nous qui n’étions 
pas peu forpris de leur aproche. Cependant 
nous mimes à la voile pour aller à leur ren- 
contre , & après avoir jette dans la mer tout 
l’embarras que nous avions for le tillac , nous 
pafTames la barre avant qu’ils y fuflent arrivez : 
mais comme ils avoient le rent for nous , cela 



390 DIVERS VOYAGES 
nous obligea d’eifuier quelque volée de leur 
canon , 3c de leur rendre la pareille. Le va i fléau 
de leur Amiral fe nomnioit le Toro ; il étoit 
monte de dix canons 3c de cent hommes : un 
aurre avoir quatre pièces de canon 3c quatre- 
vingt hommes : les autres qui étoient fans grof- 
fe artillerie avoient chacun foixante ou" foi- ' 
Xante 3c dix hommes armez de moufquets -, 3c 
tous ces vaifleaux étoient garnis de cuirs de 
bœuf en guife de Paviers à la hauteur de l’e- 
ftomac. Pour nous nous n’avions pas plus de 
cinquante hommes dans nos deux barques y 
avec cinq canons fur l’une & deux fur l’autre. 
Dés que nous eûmes paffe la barre nous virâ- 
mes de bord & nous primes à l’Elt le plus prés 
qu’il nous fut poilîble. Là-delfus les Lfpagnols 
vinrent fur nous par un quart de vent ; 3c com- 
me le vai d'eau où j’etois fe trouva le plus avan- 
cé s le Tyro s’en aprocha dans le de dé in de ve- 
nir à l’abordage. Nous ne difeonrinuames point 
de tirer fur lui dans Teipcrance d’endommager 
les Mars ou fes Vergues; mais après avoir man- 
qué nôtre coup , 3c lorfqu’il étoit fur le point 
de nous aborder nous finies une bonne déchar- 
ge fur lui , nous donnâmes un coup de gouver- 
nail pour revircr de bord , & nous tînmes à 
l’Oiieit : ce fut aind que nous qmtames le To- 
ro , mais il nous falutelTuïcr en pariant une fal- 
ve de toute la moufqucterie des autres vaif- 
feaux qui fe tenoient à l’Elt à la queue du Toro» 
qui fc trouvoit alors à portée de nos camarades 
& les ferrait de bien près. Nous continuâmes 
nôtre route à l’OLieft juiqu’a ce que nous fumes 
vis-à-vis de l’embouchure de la riviere 3 nous 
mimes ici à l’autre bord , Sc à la faveur du cou- 
rant qui venoit de la riviere » nous nous trou- 
vâmes à prés d’un mille au vent d’eux tous t 
nous finies voiles enfuite pour aller au fecours 
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de nos camarades qui avoient beaucoup de pei- 
ne àfe défendre y mais à nôtre aproche le Toro 
prit du côté du rivage avec toute fa fuite , & ie 
retira vers Alvarado. Pour nous , ravis de cette 
délivrance , nous finies route à l’Eft , & vifita- 
mes toutes les rivières en nous en retournant à 
Trift y nous cherchâmes auiîi du Munjack dans 
les Bayes , pour nous en iervir à efpahner nos 
barques , de même que nous l’avions employé 
autrefois à cet ufage pour les VaiiTeaux & les 
Canots. 

Le Munjack eft une forte de poix ou de bitu- . 
me , qu’on trouve par blocs de trois ou quatre 
livres pefant , jufqu’à trente : La mer le jette 
fur toutes les Bayes fablonneufcs de cette côte , 
où il demeure à fec : Il eft en fubltance de la 
même nature que la poix , mais il eft plus noir; 
il fe fond au Soleil , & coule de même que fe- 
roit la poix fi elte étoit expofée à l’ardeur de 
fes rayons : Il ne lent pas fi bon que la poix , ni 
lie tient pas fi ferme, & il fe détache fouvent 
des fentes & de la caréné du Vaiflêau : malgré- 
tout cela on trouve qu’il eft d’une grande utili- 
té en ce païs où Lon manque de poix y il eft 
d’ordinaire mêlé de fable , parce qu’il refte fur 
les Bayes y c’cft pour cela qu’on le fond 5c 
qu’on le- rafine avant que de s’en fcrvir y on y 
ajoute même de l’huile ou du fuif pour le cor- 
riger un peu , car quoiqu’il fonde au Soleil , il 
eft neanmoins plus aigre ^ue la poix. Je n’en ai 
jamais vù en aucun autre endroit du monde , 

& je ne fai point du tout d’où il vient , ni 
de quelle maniéré il fe forme. 

A prefent que nous avions prefque tout-à- 
fait oublié les fuites facheufes de la dernière 
tempête , lés coupeurs de bois fe remirent à 
leur ouvrage , & moi entr’autres je repris le 
mien fur 1e lac de l’Eft , où je demeurai juf- 
qu’à mon départ pour la Jamaïque. 


- Digitized by Google 



59i DIVERS VOYAGES 

J’ajouterai feulement ici en general , à l'é- 
gard de ce trafic du bois de Campêche , qu’il 
inc paroît un des plus avantageux pour l’Angle- 
têïre, & qu’il aproche beaucoup de celui de 
Terre-neuve, puifque ce qui vient de l’un & 
de l’autre eft un pur effet du travail des mains, 
& que ceux qui s’y occupent font entretenus 
par le produit de leur pais natal. 

Ce n’eft pas à moi à déterminer jufqu’où s’é- 
tend le droit que nous avons de couper du bois 
dans ces quartiers-là -, mais je puis bien dire 
que tous ceux qui fuivent cette vacation ne 
font jamais fi peu de mal aux Efpagnols que 
lors qu’ils font attachez à leur ouvrage. 

Pendant que j’ètois ici cette dernière fois le 
Capitaine Gibbsy arriva dans un Vaifféau du 
port d’environ cent tonneaux , & amena vingt 
Indiens vigoureux de la Nouvelle Angleterre 
qu’on y avoir pris durant les Guerre s pàflees» 
Il avoir tente de les vendre à la Jamaïque , 
mais fur ce qu’on ne voulut pas lui en -donner 
ce qu’il en demandoit , il les tranlporta ici 
pour leur faire couper du bois, & il loiia un 
certain Richard Dawkins pour avoir infpc- 
élion fur eux : Il s’en retourna lui-même à l’Ifle 
d’un Buiflon , où il avoir fon Vaifféau à l’an- 
cre : Une lemaine après il revint ici avec fa 
chaloupe , & rinfpeèteuF de fes Indiens lui 
demanda deux ou trois jours de congé pour 
vaquer à quelques affaires qu’il avoit. D’a- 
bord que ce Dawicins üt les Matelots furent 
partis , les Indiens trouvèrent l’occafion de 
tuer le Capitaine & de s’enfuir , dans le deffein 
de retourner chez eux par terre : A un mois de- 
là on les vit encore dans le païs , & il y en eut 
un qui fut faifi tour auprès de la riviere de 
Tondelo. 

Quand j’eus employé dix ou douze mois au 
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commerce du bois de Campcchc , Sc cjue je 
fus allez bien inftruit de la maniéré dont on le 
fait , j’abandonnai cette occupation , dans le 
delîcin pourtant de revenir ici après avoir çte 
en Angleterre, je partis donc pour la Jamaï- 
que avec le Capitaine Chambers de Londres ; 
nous fîmes voiles de Trift au commencement 
d’ Avril 1678. & nous arrivâmes au mois de 
Mai à la Jamaïque , où je ne fis que peu de fe- 
iour i de-là je palïai en Angleterre avec le Ca- 
pitaine Loader de Londres , & rendu ici au 
mois d’ Août, je me rembarquai au commen- 
cement de Tannée fuivante pour la Jamaïque , 
d’où je devois aller à Campeche •, mais au lieu 
d’en prendre la route , je fis un Voyage autour 
du monde , dont le public a déjà vu la relation 
dans le. premier Ôc le fécond volume de cet 
Ouvrage. 
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Cacao. Ville confiderable où les Compagnies 
des Indes Angloife 5c Hollandoife ont con-r 
tinuellement des Commis , nL Les Commis 
de Cacao reçoivent honnêtement l’Auteur 
5c fes compagnons „ ibid* 
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Cacao , Capitale de Tonquin , Nombre de 
Tes maifons , 55^ Leur formel leurs fours* 
ibid. Leur ufage , <{ 6 . 

Cambodia. Royaume peu connu des Anglois, 

: 118. Relation de ce que l’Auteur en a ap- 
pris , - 129. 

Campêche. Defcriptiort de la Baye de Campêche, 
2.80. Ses Salines, 281. 282. Ses Iiles , 284. Vil- 
, le de même nofn , la Fortercffe , ibïd. Prife 
par Chriftophle Mins,/6;<rf. Reprife parles 
Boucaniers , 287. Bois de Campêche fort 
eftimé, 187. 288. Origine du trafic de ce bois, 
294. Climat êc faifons de Campêche , 2.97. 
Ses arbres ôc fes fruits , 298. 299. Qualités 
du bois de Campêche, 300. Ses Mcs^an- 
bres , animaux , oifeaux , &c. 302. <& fmv. 
, Maniéré de vivre des coupeurs de bois de 
Campêche , 327. & fuiv. Tumeurs qui vin- 
- rent à la jambe de l'auteur , d’où il fortic 
deux vers, 340. 

Canards , de trois fortes , 3if. 

Cancres blancs ÔC noirs , 167. 

C arrhes , fortes d’indiens belliqueux , 231. 

Caimanes. Ifle où il y a beaucoup de Crocodi- 
les , 2<>4. 

Chaleur moins grande fous l’Equateur que fous 
les Tropiques ,& pourquoi, 40. 

Chapeaux fort eftimez des Indiens, 37ÎL 

Chaffe. Accident funefte arrivé à la chaffe , 364. 


3 79 . 

Chaffe des Bœufs. Avantures de quelques hom- 
mes qui fe^ perdirent à cette chaffe , 333. 336'. 

* 337 . Defcription de cette chaffe, 349. 

& 

chai tigre , fa defcription , 306". 

chevettes , eflimées à Mexique, 387. 

Chiens , ont peur des Crocodiles , 324. 

Chinois , aiment fort le commerce , 
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Chinois, grands joueurs, jo. de 1 66. Fort la- 
bres, ï£ 7 * 

Çochinchine , Royaume, Sa ville capitale, 8. Cou- 
tume barbare de quelques lieux de la Co- * 
chinchine , ibid. Raifon qu’ils allèguent de 
cette coutume , 9 * 

Commerce civilife les peuples , H** 

Coqrccoi. Oifeaux de la couleur des perdrix , 3if. 
Corlicux , oifeaux différons en groffeur , $16. 

Corneilles de plusieurs fortes , 311. 313. Leur Roi, 
ibtd. Il eft défendu de les tuer , 314. 31 f. Leurs 
nids. tbidf 

Conefco , oifeau , fa defeription, 311. La chair en 
eft bonne , mais les os font venimeux , ibid. 

Confins fâcheux à ceux qui naviguent , 380, 

Crocodiles , pouriuiyent les Canots avec la gueu- 
le beante , 16%. Enlèvent les viandes qu’on 
mange , ibid. En quoi ils different des Alli- 
gators, 321. Ils aiment fort la chair des chiens, 
32.3. Ils font plus féroces plus hardis que 
les Alligator$ , 32 - 4 » 

D 

D Ampier. Ce qui lui arriva à Poccafïon d’u-r 
ne pompe funebre , m. 113. 114. Entretien 
qu’il eut avec un Religieux, 116. 117. 118. Il 
fait de ïa poudre à canon , 1151. Son fentiment 
louchant les profits c^ue la Compagnie An- 
gloife pourroit faire a la Chine &: au Japon, 
113. 114. iif. 116. Connoifïance qu’il a aqui- 
fe de la diyerfî.té des terroirs , iço. Son em- 
barquement pour les Indes Occidentales, 
2,30. Il côtoyé toutes les Bayes de la Jamaï- 
que , 134. i3f. Péril où il fe trouve de faire 
naufrage ,154. iff. Peine où il fe trouve fau- 
te de vivres , 174. *7^. Il s’afl'ocie avec .des 
coupeurs de bois , 331. 11 s’égare allant à la 
chaffe , 335 - 334 * 

«5P omet. Vili e & Rivjerç dç ce nom , 1*. Sa prp* 
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fondeur qui varie félon les divers rems , ib'Jé 
Domca. Village commode pour les Hollandois 
qui viennent de Batavia , 14., 

E 

E quateur. L’air y eft moins chaud que fous 
les tropiques : raifonde cela, ' 39. 

Efdaves. Pais où ceux qui ayant échoué gagnent 
.la terre font faits efclaves du Roi , 8."Raifon 
. qu'on allègue de cette coutume , 9, 

Eunuque. Htiloire d’un homme qui fe Et Eu- 
' nuque , - ; 100. 

Européens , leur avidité , 142. 

o „ F. 

T^^iucons pêcheurs. Maniéré dont ils prennent 
JT les poiflons , 317, 

Fourmis de diverics fortes , 3 09. Leur piqueure' 

■ très dangereufe, ibid, 

ij 

G . dns , poiflons ronds , leur description, 
315). Leur mufeau perce lés cotez d’un 
Canot, _ ibid. 

Cal/jguepcs , Animaux qui reffcmblcnt aux Le- 
nards, 308, 

Guerriers , Oi féaux, & l’ordre qu’ils tiennent 
en cherchant leur pâture, 2^7, 

H 

H Eebc qui croît fur les étangs, & flotte fur 
la furface de l’eau , i<r. 

Hippopotame pris pour une Vache marine , 3^8. 
3f9- Réfutation de cette opinion , ibid. For- 
ce extraordinaire de cet animal , 300. Des- 
cription particulière de rHippopotamej36i. 
Hollandais y veulent s’attirer rout le commerce 
des Epiceries , 143. S’oppofcnt au commerce 
des autres Nations , 200. 201. 202. 212. 

Hui ires , 2 . 47 . 

Hullock. Rufe dont il fe fervit pour n’êrre pas 
- qigitraité des Efpagnols, 24f.' 
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Ï ttor. Royaume, Ville & Rivicre du mrpie ( 
nom, 5^ Fertile en poivre & autres bonnes 
denréesT'M- Religion de les habitans, leur 
commerce , & maniéré de conftruirc leurs 
Vaifleaux , ' l ^r 
indiens fuyent les Villes , 547. Changent fou- 
vent de demeure , 34S. Soumis à leurs Prê- 
tres, 373. Leurs Egliies , ibid. Leurs mœurs , 

' 374 *. 

faht'pm Capitaine , fon hiftoire , 135^ 136. 137* 
x Sa mort, 138. Combat de les gens centre les 
Malaycnsj l7 >9- 

foucurs. Peuples qui jouent tout , jufqu a leurs 
femmes, 5 °* 51 ; 

Irlandais mordu par un Alligator, 335. 

L 

L Aque. Ouvrages qu’on en fait, 75 * 

Larcin puni par la mutilation de quelque 
membre , 16$. 169. 170» 

Lépreux mendians , A ~ 7 ï 

Long Capitaine , fon hiftoire, & la peche qifiT 
fît de chiens marins, 160. x6 1. M3. 

Lndford condamné à l’amende pour avoir pris 
d’autres gens pour des pirates, 105). 1 10. 
M 

M .^, manière de le préparer , . 37 L 

Maiaica. Grande Ville, fon détroit , 3. Sa 
defeription , 1 trç. Les Portugais furent les 
premiers Européens qui s’y établirent, 196V 
Elle cft fous la puiffance des HoUandois, 
i<>8. Son commerce, ibid. Vente qu’on y fait 
du poiffon allez fînguliere , 

Malayens font tous des traîtres , 13,8. Ennemis 
' mortels des Hollandois , & pourquoi , 143* 

J&andarms de Tonquin , 97 * Sont tous EunuT 
ques , & par là ils parviennent aux plus gran- 
ds charges , 100. 101. Ils ont de grands Jneii? 
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dont le Roi hérité après leur mort , 104. 
Amoureux des belles femmes , i©f. 

Mangeurs , les plus grands mangeurs eftimez les 
meilleurs Soldats , 87. 

v Mariage des garçons à quatorze ans , 5 c des fil- 
les à douze ,37^. R ai Ton de cette coutume, 

ibid, 

Mendians , venant dans de petits bateaux , 17, 

Muniack , forte de bitume , 39. 

N 

N U. Raifons de fon débordement inconnues 
aux Anciens , 4m Aujourd’hui faciles à 
découvrir. ibid. & 4a. 

O 


O ccidentale ( côte ) fa defcription, fcs riviè- 
res , fes liabitans , 37 y. & fuiv , La Flotte 
Efpagnole y vient de trois en trois ans , 38Ç. 
Oifeau bourdonnant 5 fa defcription, ~^ïü 

Qifcau dont le bec eft prefqu’auifi gros que Boi- 
leau même, 31^. 

O, anges de Tonquin , meilleures de toutes, 17. 
Ours qui vit de fourmis , 304 . 

P 

P Apier de Tonquin , de foye , 5 c d’écorce 
d’arbre, , - 74. 

Parricotas , efpece de poiiîbns , dont la chair a 
un bon goût , mais elle eft venimeufe , 318, 
Opinions touchant ce venin, ibid. 

Pécheurs ( Ific des ) . ïi. 

Pélicans, .317. 

Pcres qui vendent leurs enfans , 44. 

Perroquets , les plus beaux des Indes Occiden- 
tales, 389. 

p ns ( Iile des ) fa defcription, 166. Ses ani- 
maux , ~Z<>7. 

Pin fauvage , • 

Port-Royal (Ifle de ) fa defcription, 188 .*- 

Portugais , font les prçmjers quipiït découvert 
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les Indes Orientales , *)G. Pourquoi hais, 
Sc les plus mêprifables de toutes les Nations 
dans l’Orient , *97« 

fulo canton , IAe, 7. Beaucoup frequentee par 
les Cochinchinois , t ibid. 

fulo Dinding Ille Hollandoife , fa defcription , 
xo 9. Son gouverneur , ziô. 11 n]y croit ni 
fruits ni herbes , 2.13. L’Auteur & fcs amis 
bien traitez du Gouverneur , tbid. Alarme 
• qu’ils eurent à l 'entrée du fouper , 214, 

O. 

Q Vam. Oifeaü de la gro/ïeur d’une Poule 
d’Inde, . . 3 i J- 

$jtinam. Ville principale delàCochmchine 3 ». 
Ceux qui fc /auvent du naufrage dans les ter— - 
res de cette Ville font faits efolaves > ibid* 
Raifon de cette coutume , 2*: 


R Aye. Poi/Ton , de trois fortes y , 

Ris de Tonqüin, fe recueille deux fois I an- 
née * *9; 

Rivage.’ A quoi l’on connoit l'éloignement où 
l’on elt du rivage de la mer , 14g - . x6u 

S 

S Erpens de diverfes couleurs , 307, 308. d’une 
force prodigieufe , 3^7* 

Singes plus laids que les autres , 30Z. Semblent 
vouloir devorer les gens , 303. Simagrées 
■ plaifarttes de ces animaux , ibid,- 

Slotb ou le Pare (feux , animal à quatre piez , 301. 
Soldats , à quoi ceux de Tonquin connoifleHt- 
les bons Soldats , 87^ Soldats brigands Sc 
„ cruels , , xgf. 166. 

Squafh , animal , fa defcription , 3 °** 

Sumatra ( Ifle de ) fertile en poivre ,• 
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T Arpon , efpece de gros poiifon, 141. Manfe- 
rc de le prendre, 142. 

TabaÇco , Riviere , fa defeription , 564. Abonde" 
en Chats &c Veaux marins , 364. Indiens de 
Tabafco , - 373. 374. 

Tonquin , Royaume , la delcription , 21. & juiv. 
Sa diviiion & Tes Provinces, 23. 14. zç. Fruit» 
de Tonquin, 16. &fuiv. Ses animaux, 30» 

i l. Pêche des habitans de .Tonquin , 34. 

.eiir maniéré d’apreter les viandes. ,3 6. Cli- 
mat 6c faifons de Tonquin , 38. Portrait 6c 
mœurs de fes habitans , 48. 49. Leurs habits,. 
50. Leurs bârimens , ^z. Leurs villages, bois y 
. 6 c jardins , 53. Leurs fours à quoi ils fer- 
.vent, ft. Ordre qu’ils obièrvent pour fc ga- 
ientir du feu, \6. Rois de Tonquin , leur 
Palais, 

Tonquin. Sa Monarchie abfoluë , fes Rois, 81- 
C’eft une Province ou une Colonie de la 
Chine , ibid. Rois de Tonquin autrefois maî- 
tres de la Cochinchme , 6c toujours en guer- 
re avec ce r Etat, 8z. Leurs Elephans, 84.' Leur 
Artillerie , 8j. Leurs armes , &r marche de' 
leurs Soldats , 8 6. 87. A quoi l’on eonnoït 
s’ils font propres pour la guerre , ibid.. Leur 
armée 6c leur general , 89. Leurs forces na- 
vales , 91, 92. 93. Leurs corps de garde , 
Admimftration de Ja juftice ,9(T. 97. Manie- 
. re de punir les- criminels, 98. 99. Moyen dont . 

ils felèrvent pour éprouver ceux qui font 
fbupçonnezr du crime d’adultère y 102. 103, 
Tonquin. Comptoir Anglois de Tonquin , 58,- 
Habitans de Tonquin civils envers les étran- 
gers, tfc-Mœurs des Grands >des foldats 6c 
du peuple T ib:d. Leurs mariages , 61. Leurs* 
. femmes fe vendent aux étrangers y ibid. Leur 
gardent une exacte lidelitè. uneraiiles 
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des Tonquinois, 6 3. Leurs fêtes, 6 4. 6f. 6o.- 
67 . Leur Religion , 68. Leurs Idoles , 69. 
Leurs Prêtres Langage des Tonquinois,- 
72. -Leurs écoles & manière d’écrire > 75 * 
Leurs arts mécaniques , 74. Leurs marchan- 
dées f ibid. Porcelaine , 77 . Pauvreté de cé' 
p aïs , S o. 

T ïlftr Ifle , 187. Ses fruits , fcs animaux , 29°*; 

7 / op'qtics. Païs qui font fous les Tropiques, plus- 
chauds que ceux qui font fous la ligne , 86 
pourquoi , ' \ < 9 *\ 

Tipbons , cfpcce de tourbillons qui régnent fur 
les côtes de Tonquin , 43* 

V 

V Ache montagnarde , fa defeription , 3ï<>; 
Lieux où on la trouve, ^7. Lettre à un 
favant touchant cet animal , . 3Î& 

Vers qui viennent aux jambes, 340'. Accidens- 
qui en arrivent , 341. Remedeà ce mal , 342* 
Viandes teintes en jaune , pour les rendre plus- 
agréables a la vue, aimées des Orientaux 
' v c H?*- 

Villa de iïiofe , fa fituarion , 367. Son corn-- 
merce, ibid.- 

W 


\V7 Amer , Capitaine des Caribes , fon hi-- 
W Ifoire & fa mort , 231. 233.- 

yVordcrs , fon hiltoire , 250. 2^1. Sauve l’Auteur 
& fes compagnons 241^- 
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